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LETTRE CLXXXXVIII. 

éd. Lorr U L AC M , à M. B B L FO R 9^ 

î^^^^^L efl temps de t^avouer, quoî- 
V, j ^y que tes conjeftures aient peut- 
f^ S ^^^^ précédé mes explications , 
S^ vj/'^^ que ce Capitaine. Tomlinfon , 
qui a Élit tant de progrès dans 
les bonnes grâces de ma charmante , & qui 
prend tant de plaifir à réconcilier les cœurs 
divifés , n'eft autre que l'honnête Patrice 
Macdonali , fuivi d*un valet hors de condi- 
tion , qu il avoit loué pour un jour. Tu fais 
de quelle variété d'aventures fa vie eft corn- 
pofée , quoique fa naiflance & fon éduca- 
tion euflent donné de lui de meilleures 
cfpérances. Mais les ingénieufes fripoo- 
Tom^ ZX A 
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nerîes , qui Tont fait cliaffer de TuniverCté 
de Dublin , font devenues la fource de fa 
ruine. Après lui avoir fait quitter fon pays , 
elles, l'ont engagé dans un train de vie qui 
le rendroît très-propre à fe lier par le ma- 
riage avec la Dame Tovvfend de Mifs, 
Hovve , pour l'aider dafis fa contrebande. 
Tu connois fes admirables qualités pour 
toutes les entreprifes qui demandent beau- 
coup d'adreife , avec un air impofant. Crois- 
tu qu'il y ait rien de plus jufte au monda 
que d'employer un contrebandier contre un 
autre ? ^ 

Ta curiofité va te faire demander con>- 
ment j'ai pu hafarder une invention de cette 
nature , lorfque je n'ignore pas ^ comme je 
te l'ai dit , que la Belle ClarifTe paffbit fou- 
vent un mois entier chez fon oncle , & que 
par conféquent elle devoit favoir qu'il n'y 
a perfbnne dans le voifinage, du moins des 
amis particuliers de Jules Harlove , qui fe 
nomme le Capitaine Tomlinfon. 

Cette objeâion efl fî naturelle , Belford , 
que je n'ai pu manquer de faire obferver k 
ma charmante , qu'elle devoit avoir enten- 
du parler de cet ami de fon oncle. Elle 
m'a répondu qu'elle ne s'en fouvenoit pas ; 
que depuis près de dix mois elle n'avoit 
pas été chez fon oncle Jules ; C au !fond ^ 
c'eftceque je lui avois entendu dire au- 
paravant ) & qu'il fe trouvoit au jeu de 
boules d'autres perfonnes qu'elle ne con- 
noifibit pas. D'ailleurs notre penchant rie 
nous porte -t- il pas à croire ce qui nous 
flattç ? 
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Maïs tu me demanderas encore s*il n*eft 
pas à craindre que Mifs Howe ne prv.*mè 
des informations , & que ne trouvant 

point, Je t'entends. Ma réponfe , c'eft 

^que Wilfon , fi je le defire , ne fera pas 
difficulté de mettre entre mes mains toutes 
les lettres qu'il recevra par .celles deCollin , 
& /efpere à préfent qu'il ne te reflera plus 
de fcrupùle. 

Enfin, Belford , je fuis fur d'avoir caufS 
plus de joie à ma charmante qu'elle ne s'a&- 
tendoit d'en avoir fi -tôt; & comme elle 
n'ignore pas que la vie humaine eft un mé- 
lange de bien & de mal , il ne faut pas dou- 
ter qu'une fille fi prudente n'entende l'arc 
des compenfations , pour tenir la balance 
dans un jufte équilibre. 

Ç Mifs Clarljfe communique à/on amie y 
î'^ns trois dijjcrentes lettres y les principaux 
incldcns (5' les convcrjations qi^on vient de 
Vire dans celles de M^ Lovelace, Voici fes 
idées fur la commijjlon du Capitaine Tom- 
linjojî y après les alarmes qu^elle avait eues 
de fes premières recherches, 

,y Heureufement , ma chère , toutes ces 
„ défiances & ces craintes ont été difllpées 
„ par un événement c^ui ne me laiffe à leur 
„ place qu'une délicieufe perfpedive. Il fc 
„ trouve que cet officier m'étoit envoyé par 
„ mon oncle (je m'étois bien im^iginé qu'il 
„ ne pouvoit être fâché pour toujours ) , 
„ & que tout eft venu de l'entretien que 

A 2 



'4 HiSTOIRB 

„ le cher M. Hickman s'eft procuré avec 
„ lui. Quoique la vifite de M. Hickman 
„ n'ait pas été reçue trop favorablement , 
„ mon oncle n'aura pu s'empêcher d'y faire 
,, plus de réflexion ; & les arguments qu'iL 
„ avoit rejettes d'abord , lui feront revenus 
„ avec plus de force. Un refus paffionné 
„ doit-il jamais faire défefpérer du fuccès 
„ d'une demande raifonnable ? 

Elle repréfente le Capitaine Tomlinfon , 
pendant le déjeûner qu'il a fait avec elle , 
„ comme un homme grave & d'un excel- 
„ lent caradere : d'une fort belle phyfiono- 
„ mie , dit-elle dans un autre endroit , âgé 
„ d'environ cinquante ans. Elle ajoute , 
j, qu'elle a pris du goût pour lui à la 
„ première vue. 

Comme l'avenir lui préfente des apparen- 
ces plus favorables que jamais , elle croit 
au {fi que l'efpérance de la réformation de 
M. Lovelace eft mieux fondée qu'elle n'a- 
voit encore ofé s'en flatter. 

„ Nous avons eu , continue - 1 - elle , 
„ beaucoup d'embarras à concilier quel- 
„ ques parties du caraftere de M. Lovelace 
„ avec d'autres , c'eft - à - dire , les bonnes 
„ qualités avec les mauvaifes; par exemple, 
„ fa bonté pour fes fermiers , fa générofité 
„ pour la petite fille de l'hôtellerie , fon 
„ empreflfement à m'offrir la compagnie de 
„ ma bonne Norton , & plufieurs autres 
„ traits : mélange inexplicable , lui ai - je 
„ dit quelquefois à lui-même ; car il eft cer- 
,, tain qu'il a le cœur dur , comme j'ai eu 
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raifon de lui en faire un reproche en me 
rappellant fa conduite avec moi dans 
vingt occafions. En vérité, ma chère, /ai 
penfé plus d'une fois qu'il prend plus de 
plaifir à me voir en pleurs , qu'à me don- 
ner fu jet d'être contente de lui. M. Mor- 
den me difoit dans fa lettre , que les liber- 
tins ne connoiflent point de remords. Je 
trouve la vérité de cette réflexion dans la 
nature même de leur caraftere, 
„ M. Lovelace eft un homme fier ; c'eft 
une obfervation que nous avons faite il y 
a long-temps. Je crains de bonne foi que 
fa générofité même ne vienne plutôt de 
fa fierté & de fon orgueil , que d'un vé- 
ritable amour pour les créatures de fon 
efpece ; fentiment qui diftingue les âmes 
bienfaifantes. Il ne fait cas des richcfles , 
qu'autant qu'elles peuvent fervir à fou- 
tenir fa fierté & fon indépendance. J'ai 
fouvent penfé qu'il eft aifé de foumettre 
une paffion du fécond ordre , à la fatis- 
fadion d'une paffion dominante. 
„ La fource du mal ne feroit-elle pas 
quelque défaut dans fon éducation ? Je 
m'imagine qu'on ne s'eft point affez at- 
taché à connoître le fond naturel de fes 
inclinations. Dans l'opulence où il eft 
né , on l'a peut-être inftruit à faire des 
actions généreufes ; mais je doute qu'on 
lui en ait fait fentir les vrais motifs. Au- 
trement fa générofité n'auroit pas les mê- 
mes bornes que fon orgueil. L'humanité 
en feroic le principe ; il ne fe contenteioic 
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,, pas de faire des chofes louables , comme 
y, par accès , ou comme fi fe repofant fur la 
„ doftrine des aciions méritoires , il croyoic 
,^ que l'exercice d'une vertu eil une expia-»- 
„ don fuffifante pour un vice. Il feroit no- 
.,, ble avec plus d'uniformité , & porté au 
„ bien pour l'amour du bien même. 

„ Ah ma chère î quel eft mon partage î 
„ Un homme dont la vertu confifte dans 
„ fon orgueil , & dont la féconde paflion 
„ dominante eft la vengeance ! 11 me refle 
„ néanmoins une confolation ; ce n'eft pas un 
„ infidèle, un incrédule. S'il étoit de cette 
„ malheureufeclafle, il faudroitdéfefpérer 
„ de lui. Faifant gloire de les fertiles inven- 
„ rions , ce feroit un homme abandonné , 
„ incapable de retour ; un Sauvage. 

A l'occafion des circonftances où M. 
Lovelace canfeflTe à fon ami , qu'il s'eit fenti 
▼ivement touché , elle s'exprime dans ces 
termes. 

„ Il s'eft efforcé , comme il l'avoit fait 
„ une autre fois , de me cacher ibii émotion^ 
„ Mais pourquoi, ma chère, la plupart de 
„ ces hommes C car M. Lovelace n'eft pas 
„ le feul ) croyent-ils que ces belles mar- 
„ ques d'un cœur fenfible foient aù-deffous 
^, d'eux ? Si je me retrouvois libre de choifir 
„ ou de refufer , je rejetterois avec mépris 
„ ceux qui combattent ou qtii défavouent 
,, le pouvoir naturel d'être affeftés par ce 
,, qui a droit de toucher le cœur , comme 
„ des monftres féroces, qui ignorent la prin- 
„ cipale gloire de la aature humaine , juf- 
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„ OU a la mettre dans une barbare infènfi- 
9, bilité. 

Elle remarque, à Tavantage de fes hô- 
teUes , qu un auffi honnête homme que le 
Capitaine Tomlinfon a parlé d elles en ter- 
mes honorables , après s'être informé de 
leur caraûere. 
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LETTRE CLXXXXIX. 

M. LofTELAC E , à M. BElFaKD. 

Mardi, 50 de Mai. 
T 

J 'A I reçu de Milord M une lettre 

auffi favorable que je pourrois la fouhai- 
ter , fi /étois déterminé au mariage : mais , 
dans les circonilances où nous fommes , je 
ne puis la faire voir à ma belle. 

Milord regrette ,, de ne pas lui fervir de 
99 père à la cérémonie. De quelques couleurs 
99 que j'aye revêtu mes raifons , il paroît 
99 craindre que je ne roule dans ma tête 
>, quelques mauvais deffeins. Non - feule- 
$9 ment , il defire que mon mariage ne foie 
>, pas différé ; mais apprenant , dit-il , que 
„ Mifs Harlove n'eft pas fans défiance , il 
„ m'offre l'une ou l'autre de mes deux cou- 
„ fines , ou toutes deux enfemble , pour 
„ foutenir fon courage. Pritchard a reçu 
„ ks derniers ordres fur la rente perpétuelle 
„ de mille livres fterling , dont je recevrai 
u l'aâe au même initanp que ma feimme 
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„ aura reconnu notre mariage. Il confenr 
„ que la dot Ibit affignée fur mon propre 
„ bien. Il eft fâché que Mifs Harlove n'ait 
j, pas accepté fon billet de banque , & il 
„ me reproche de ne l'avoir pas gardé moi- 
„ même par un fenuiment de fierté. Ce que 
le côté droit néglige ^ dit^il > peut tourner â 
l'avantage du côté gauche. Il parle apparem- 
ment de mes deux coufines. De tout mon 
cœur. Si je puis obtenir Mifs Clariffe Har- 
love , que le diable emporte tout le refte» 
Le ftupide Pair, s'étend fort au long dans 
le même goût. Une douzaine de lignes ne 
lui coûtent rien , pour avoir l'occafion de 
placer un vieux proverbe. 

Si tu me demandes comment je me tirerai 
d*embarras , lorfque ma Charmante paroîtra 
furprife que Milord ne réponde point à ma 
lettre , je t'àpprens , que je puis être informé 
par Pritchard, que la goutte a pris Milord a 
la main droite , & qu'il lui a donné ordre de 
me voir perfonnellement pour recevoir les 
miens , fur le tranfport de la rente. Je puis 
voir Pricchard dans le premier endroit de la 
ville qu'il me plaira de nommer & tenir de fa 
propre bouche les articles de la lettrede Mi- • 
lord , dont il convient que ma belle foit in- 
formée. Enfuice il dépendra de moi de ren- 
dre, fuivant l'occafion , l'ufage de fa main 
droite au vieux Pair , qui pourra m'écrira 
alors une lettre uii peu plus fenfée que la 
dernière. 

Mercredi > ^i dt Mai. 

Notre bonheur ne fait qu'augmenter. On 
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m*a fait la plus grande faveur du monde. 
Au lieu d'une berline , pour la promena- 
de , on m'a permis de prendre un carrofle 
à deux. Notre entretien dans cette agréable 
partie^ a tourné lur notre manière de vie 
future. Le jour eft promis , quoiqu'avec 
un peu de confufion. A mes inftances ré- 
pétées , on a répondu qu'il ne feroit pas 
éloigné. Nos équipages , nos domeftiques , 
notre livrée, ont taie partie de ce déli- 
cieux fil jet. On a fouhaité que le miféra- 
ble , qui m'a fervi d'efpion dans la famille, 
rhonnête Jofeph Léman , ne fût pas reçu 
dans notre maifon ; & que rétablie ou 
non , la fidelle Haiinah fût appellée. J'ai 
confenti , fans obje£lion , à ces deux ar- 
ticles. 

Nous avons raifonné fur les efpérances 
de réconciliation. Si fon oncle Harlove 
ouvroit feulement le chemin , & fi l'affaire 
ctoit entamée, elle fe croiroit heureufe : 
heureufe , a-t-elle repris avec un foupir , 
autant du moins qu'elle peut efpérer de 
l'être à préfent l Elle y revient toujours , 
Belford. 

Je lui ai dit , qu'au moment de notre 
départ j*avois reçu des nouvelles de l'hom- 
me d'affaires de mon oncle , & que je l'at- 
tendois demain à Londres , de la part de 
fon Maître. J'ai parlé avec reconnoifî'ance , 
de la bonté de Milord ; & , avec plaifir , 
de la vénération dont mes tantes & mes 
coufines font remplies pour elle ; fans ou- 
blier le chagrin que Milord leffent , de 
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n'avoir pu répondre de fa propre main k 
ma dernière lettre. 

Elle a plaint Milord. Elle a plaint auflî 
ia pauvre Madame Fretchvill ; car dans 
l'abondance de fa bonté , elle n'a pas man- 
qué de me demander de fes nouvelles. La 
chère perfonne s'eft abandonnée à la pitié , 
pour tout ce qui en mérite. Heureufe à 
préfent dans fes propres vues , elle a le 
temps de promener fes yeux autour d'elle , 
& de s'occuper du bonheur de tout le 
inonde. 

Il y a voit beaucoup d'apparence , ai-je 
répondu , que Madame Fretchvill demeu- 
rerpit fort maltraitée. Son vilage , dont elle 
s'étoit glorifiée , étoit menacé de conferver 
de facheufes marques. Cependant , ai-je 
ajouté , elle aura quelque avantage à tirer 
de ce trille accident. Comme le plus grand 
mal abforbe toujours les petits , la perte de 
fa beauté peut lui caufer une douleur qui 
fera capable de diminuer l'autre , & de la 
jendre fupportable. 

On m'a fait une douce réprimande ^ du 
tour badin que je donnois à des malheurs 
fi férieux : car quelle compaiaifon entre la 
perte de la beauté & celle d'un bon mari î 
Excellente fille l 

Elle m^a parlé auffi de Tefpérance qu'elle 
a de fe réconcilier avec la mère de Mifs 
Hovve, & de la fatisfadion qu'elle y trou- 
ve d'avance» La bonne Madame Hovve t 
e'ell l'expreffion dont elle s'eft fervie , pour 
ttoe femu^ i\ avare ^S^H déshonorée par 
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fon avarice , que nulle autre au monde ne 
la nommeroir bonne. Mais cette chère fille 
donne tant d'étendue à fes affeftions , qu'el- 
le feroit capable d'en avoir pour le plus vil 
animal qui appaniendroit à ceux qu'elle 
refpeâe. Qui m* aime ^ aime mon chien ; me 
fouviens-je d'avoir entendu dire à Milord 

M Qui fait fi quelque jour , par com- 

plaifance pour moi , elle ne fe laiflera pas 
conduire à prendre bonne opinion de toi , 
Belford? 

Mais à quoi ma folle imagination s'ar- 
rête ! N'eft-ce pas pour tenir mon cœur en 
bride ? Je reconnois que je n'ai pas d'au- 
tre .vue , par les remords dont je le fens 
piqué , tandis que ma plume rend témoi- 
gnage à l'excellence de ma chère Clarifie. 
Cependant je dois ajouter, fans qu'aucune 
confidération d'intérêt propre m'empêcha 
jamais de rendre juftice à cette admirable 
perfonne, que par la prudence & les lu- 
mières , que je lui ai trouvées dans notre 
converfation , elle m'a convaincu qu'à Ton 
âge , il n y a pas de femme au mo;ide qui 
régale. 

' Je m'interromps moi-même , pour relire 
quelques-unes des lettres empcftées de Mifs 
Hovve. 

Maudites lettres y Belford , que celles de 
cette Mifs Howe ! Relis , relis toi-même 
celles des miennes où je t'en ai fait l'extrait. 
Mais je continue mon récit. 

A cgut prendre , ma Charmante n'a reC- 
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pire que douceur , complaifance , férénite^ 
dans cette délicieufe promenade. Auffi ne 
lui ai- je pas donné fu jet de marquer d'^au- 
tres fentiments. Comme c'eft la première 
fois que j'ai eu Thonneur de me promener 
feul avec elle , j'étois réfolu de Tencoura.- 
ger , par mon refpeâ; , à m'accorder libre- 
ment la même faveur, 

A notre retour, j'ai trouvé le Secrétaire 
duGonfeillerWil!iams,quim'attendoitavec 
la minute du contrat : les articles ne ionc 
proprement qu'une copie du contrat de ma 
mcre , avec les changements néceffaires. 
L'original m'étant renvoyé en même temps 
par le Confeiller, je l'ai mis entre les mains 
de ma Belle. Cette pièce n'a fervi qu'à fa- 
ciliter l'ouvrage. C'eft un bon modèle > 
puifqu'il a été drefle par le célèbre Milord 

S , à la prière des parens de ma mère ; 

& l'unique différence , entre les deux con- 
trats , confifle dans cent livres fterlings de 
plus , que j'ajoute à la penfion annuelle. 

J'ai offert à ma Charmante de lui faire la 
Iciflure du vieil aâe, tandis qu'elle jetteroic 
les yeux fur le nouveau. Mais elle s'en eft ex- 
cufée ; comme elle avoir refufé d'être pré^ 
fente , lorfque j'avois coUationné ces deux 
aftes avec le Secrétaire. Je fuppofe qu'elle 
ne s'efl pas fouciée d'entendre parler de tant 
d'enfans ; le premier, le fécond, le troifieme^ 
le quatrième & cinquième fils ; &g. & d'au- 
tant de filles , qui doivent fortir de ladite 
Clariffe Harlove. Charmans détails! quoi- 
qu'ils foieiac toujours accompagnés du mot 
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de légitimes comme s'il pouvoir arriver 
qu'un mari eût de fa femme desenfansqui 
ne fuffenc pas légitimes. Mais crois-ru que 
par-là, ces archi-frippons de gens de robe 
n'aienr pas en vue d'infinuer , qu'un homme 
peut devenir père avant le mariage ? C'eft 
apparemmenr leur intention. Pourquoi ces 
gens-là font-ils naître des idées de cette na* 
ture dans l'efprit d'un honnête homme ? Cet 
exemple , comme une infinité d'autres , nous 
mpntre que la Jurifprudence & l'Evangile 
font deux chofes différentes. 

Dans notre abfence , Dorcas s'eft effor- 
cée de parvenir à la caffette du cabinet. 
Maïs elle ne l'auroit pu fans violence ; & 
s'expofer par un motif de curiofité pure à 
des dangers de cette conféquence , ceferoic 
manquer dedifcrétion. 

Madame Sinclair & les Nimphes font; 
toutes d'avis que je luis à préfent fî bien 
dans l'efprit de ma Belle , & que j'ai fî 
vifiblement part à fa confiance & même à 
fon affeftion , que je puis entreprendre ce 
que je veux; au rifque d'apporter la violen- 
ce de ma paffion pour excufe. Pourquoi non ? 
difent-elles. N'a-t-elle pas paffé pour ma 
fenune aux yeux de toute la maifon ? & le 
chemin de la réconciliation avec fes amis , 
n'eft-il pas ouvert ? prétexte qui a retardé la 
confommîîtion. Elles me preffent auflî de 
tenter mon entreprife pendanr le jour , puiJP 
qu'il eft fi difficile de mettre la nuit danS 
mes intérêts. Elles me repréfenrent que U 
fitoadoa de notre logement ne doit pas me 
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faire appréhender que les cris foient enrea^ 
dus dehors. Je n'ai pas toujours été fi timi- 
de , m'a dit effrontément Sally , en me jet- 
tant fon mouchoir au vifage. 



LETTRE ce 

M* LOVELACE j à M. BeLFOKB. 
Vendredi , z de Juin, 



LAlgré ma politefle & mes complai- 
fances étudiées , & quoique jufqu'à préfent 
j'aye manqué de courage pour lever le maA 
que , il m'eft arrivé plus d'une fois , depuis 
quelques jours , d'obliger ma charmante à 
regarder autour d'elle , par les ardens té- 
moignages de ma paflîon. Je l'ai réduite 
à confeffer que. je ne lui fuis rien moins 

au'indifférent. Mais, lorfque je l'ai preffee 
e reconoître de l'amour , quel befoin de 
cet aveu, m'a-t-elle dit, de la part d'une 
femme qui confent à fe marier ? & me re- 
pouffant une fois avec chagrin , elle m*a 
prié de faire attention que la preuve du 
véritable amour étoit le refpeâ:. J'ai entre- 
pris de me défendre ; elle m'a répondu que 
l'idée qu'elle avoit été capable de fe former 
d'une paffion vicieufe, reflfembloit à ce que 
je lui faifois voir de la mienne. 

Je ne me fuis pas moins eSbrcé de jus- 
tifiée, mes fentimens , en l'accufant elle-mê- 
fiki d'un excès de déUcaceife. Ce B'écoic pas 
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mon défaut , m'a-t-elle répliqué , fi c^écoic 
le fien. Lk-deflus, elle m'a reproché quel- 
ques libertés innocentes , que je me fuis cru 
en droit de prendre aux yeux de nos hôcef- 
fes, parce qu'elles nous fuppofent mariés. 
J'ai fouffert aflez itnpatiemment cette le- 
çon; & j'ai fouhaité de voir arriver l'heureux 
jour, eu je n'aurois plus à combattre une 
réferve qui n'ajamais eu d'exemple. 

Elle m'a regardé avec une forte de con- 
fofionqui m'a paru accompagnée d'un air de 
mépris. Je lui en ai demandé la raifon , lorf- 
que je n'avois aucureoffenfeà me reprocher. 
Ce n'eft pas la première fois , m'a-t-elle ré- 
pondu ; que j'ai eu fujet de me plaindre de 
vous , tandis que vous vous êtes cru peut-être 
au-defTus des reproches. Mais je vou^ décla- 
re qu'à nnes yeux l'état du mariage eft un 
état de pureté. Je ne fais fi elle ne m'a pas 
dit ; n'eft pas un état de licence. C'eft du moins 
ce que j'ai cru recueillir de fes expreflîons. 

La pureté du mariage , Belford ! Rien 
défi comique. Sexe délicat ! Cependant la 
moitié du monde femelle eft prête à s'enfuir 
avec un libertin ; fans autre raifon que parce 
qu'il eft uxi libertin ; & fouvent avec toutes 
fortes de raifons contre leur choix. Toi & 
moi , n'avons-nous pas vu de jeunes fem- 
tnes , qui vouloient pafTer pour modeftes ^ 
& qui auroient été d'une réferve infinie dans 
l'état de filles > permettre en public , à leurs 
avides maris , des libertés qui tàifoienc 
craindre qu'elles n'euffent oublié tous les 
4evoii5 de la prudence ôc de la modeftie ? 
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tandis que tous les fpe<3:aceurs modeftes 
tenoient les yeux baUFés & rougilToient 
pour ceux qui n'éroient pas capables de rou- 
gir. Un jour dans une occafion de cette na- 
ture , je propolai à une douzaine de perfon- 
nes, quicompofoientraffemblée, delaifTer 
le champ libre ; parce que tout le monde 
devoir s'appercevoir que la Dame , comme 
le mari , louhaitoic de demeurer tête à tête. 
Ce langage produific fon effet fur l'amou- 
reux coupla , & je fus applaudi d'avoir mis 
une barrière au défordre. 

Tu peux conclure que j'approuve les idées 
de ma Charmante fur les amours publics. 

C'eft le feul frein , je m'imagine , qu'elle 
veut m'impofer par ce qu'elle nomme la 
pureté du mariage. 

Recueille de tout ce que tu viens de lire , 
que je n'ai pas perdu mon temps , & que ces 
derniers jours je n'ai pas été un benais , un 
Hickman; quoique moins adif peut-être 
qu'il ne convient à Lovelace. 

La chère perfonne fe confidére a préfent 
comme ma femme choifie. Son, cœur, dé- 
livré de la trifteffe , ceffera d'être prude , & 
ne donnera plus d'interprétation lugubre à 
chaque aftion de l'homme qu'il ne haït 
point. Cependant elle doit garder aflez de 
réferve pour juftifier fon inflexibilité paf- 
fée. Combien de jolies perfonnes fe défen- 
droient mal , fans la crainte qu'elles ont de 
donner mauvaife opinion d*elles à l'homme 
qu'elles voudroient favori fer ? C'eft encore 
un article du iymboledes libertins. Mais de 
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quelque reflenriment qu'elle foit capable , 
elJe ne peut rompre déformais avec moi. 
Ce feroic abandonner toute efpérance de 
réconciliation avec fa famille , & par une 
voie qui lui feroit peu d*honneur. 

Samedi , j Juin. 

Je reviens de rOflîcialité , où j'étois allé 
demander les permiflions Eccléfiaftiques. 
A la vérité , Belford , j'ai eu la mortifica- 
tion d'y trouver des difficultés. La Demoi* 
felle eft d'un rang & d'une fortune, qui 
exigent le confentement d'un père ou da 
quelque ami qui le repréfente. 

Je lui ai rendu compte de cet obllacle. 
Elle le juge bien fondé. Cependant , Bel- 
ford , ce n'efl pas avec un homme tel que 
moi qu'on s'aviferoit de cette mauvaife chi- 
canne ; quand il feroit queftion de la fille 
d'un Duc. 

Je lui ai demandé fi le contrat lui avoit 
plu. Elle m'a dit qu'elle Pavoit comparé 
avec celui de ma mère, & qu'elle n'y trou- 
voit aucun lujet d'objeftion. Elle n'a pas 
nianqué d'écrire là-iefl'us à Mifs Hovve ^ 
pour l'informer , m'a-t-elle dit , de notre 
fiiuation. * 

Ma charmante vient de me remettre le 
contrat , dont j'ai envoyé une . copie au 
Capitaine Tomlinfon. Elle étoit d'une hu- 
meur charmante. Jamais , s'il faut l*ea 

* L'Editeur a fiipprimë cette Lettre , parce «[ii*eiie no 
fiOûtieot rien qu'on n'ait lu dans les précédentes» 
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croire , elle n'a douté de mon honneur dans 
les cas de cette nature. D'homme à homme > 
tu fais qu'effeftivement je n'ai jamais donné 
lieu au moindre doute. Il faut bien, diras- 
tu, que j'aye quelques bonnes qualités. Les 
grandes vertus & les grands vices fe trou- 
vent fou vent, réunis «dans le même caraftere. 
Je ne fuis fort méchant qu'à l'égard des 
femmes ; mais n'eft - ce pas ce fexe qui a 
commencé avec moi ? 

Nous avons quelquefois foutenu que les 
femmes n'ont pas d'ames ; je fuis un vrai 
Mahométan fur ce point ; c'eft- à-dire , porté 
à croire qu'elles ne font qu'un agréable com- 
pofé de matière. Si cette doftrine ell vraie , 
à qui rendrai-je compte du mal que je leuf 
fais ? Mais , quand elles auroient une ame , 
il paroît certain que la diflinftion des fexcs 
cil inconnue entre les fubftances fpirituelles, 
A quel propos une ame de fenmie fe plain- 
droic-elle des injures qu'elle a reçues dans 
un état qui ne fubfille plus ? 

LETTRÉ CCI. 

M. LOVELAC^E, à M. B E LF O K ». 

Lundi 9 j de Juin, 
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E perds Tefpérance de réuflir par la dou- 
ceur ou par l'amour avec cette charmante 
pièce de glace. Tu te (buviens que j'ai en- 
voyé une copie du contrat sa Capitaine 
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Tomlinfon , & cela par un exprès. * On 
travaille aldi grofe: je fuis retourné à TOfR- 
cialité , où vraiîëmblablement j'aurois ob- 
renu les permiffions par Tentremife du No- 
taire Malory , ami de l'Official & le mien , fi 
Malory n'avoit été obligé de partir fubire- 
ment pour Clufniint, Pritchard m'a dit de 
bouche tout ce que ma charmante doit fa- 
voir de la lettre que je ne lui ai pas mon- 
trée ; & je lui ai fait connoître mes inten- 
tions fur ce qui lui refte à faire en notre 
faveur. Cependant , avec de fi belles ap- 
parences , je ne trouve pas Theureux mo- 
ment ; & je n'apperçois rien qui mêla pro- 
mette. 

A la vérité , je l*ai embraffée deux fois 
avec tranfport ; & quoique le reflem tment 
de cette liberté l*ait portée furie champ à fe 
retirer, elle n'en eft pas moîos revenue, fur 
ma fimple prière^ fans ectref dans aucuns 
explication du motif qui l'avoit obligée de 
me quitter. Quelle mouvaife politique de 
s'offenfer d'une liberté innocente , que fa 
fituation l'oblige aufîî-tôt de pardonner? Je 
conviens néanmoins qu'une femme eft per- 
due , lorfqu'clle ne fe reflent point des pre- 
mières hardieflTes d'un amant ; car l'amour 
eft un ufurpateur : il ne retourne jamais en 
arrière ; il afpire toujours à de*nouveaux 
progrès ; il n'eft fatisfait que par les conquê- 
tes qui éteignent fes defirs ; & quel n'eft pas 
l'avantage d'un amant qui craint peu de 

* Il n'eft pas befoin d'avertir, que ce qu'il dit cpjamo 
Trai j tft ce «i^i'U a £ût croire à MtU Clarifie* 
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rompre la paix., fur une makreffe qui eft 

inréreflee à la conferver ? 

Je viens de me fortifier pour la douziè- 
me fois , dans une demie réfolution. J'ai 
mille chofes agréables à- lui dire ; elle eft 
dans la falle à manger. Tentons quelque 
chofe aujourd'hui. 

Tout eft dans le plus grand défordre. 
On m'a quitté brufquement , avec les mar- 
ques d'une vive colère. 

J'avois commencé par m'afleoîr près 
d'elle ; j'avois pris fes deux mains dans les 
miennes. Mavoixétoit la douceur même ; 
j'ai parlé avec rcfped de fon père & de fa 
mère; jai nommé fon frère d'un ton d'ami- 
tié. Je ne me ferois pas cru capable , lui 
ai- je dit , de fouhaiter auffi ardemment que 
je le faifois , notre réconciliation avec fa 
.femille. 

Une douce rougeur^ animée par la re- 
connoifTance , s'eft répandue alors fur fon 
beau vifage. Sa refpiration > mêlée de quel- 
ques tendres foupirs , faifoienc foulever fon 
fichu. 

J'ai continué : mon impatience ctoit extrê- 
me de recevoir des nouvelles du Capitaine 
Tomlinfon. Il étoitimpoffible que fon oncle 
trouvât quelque chofe à redire aux articles. 
Cependant il fe tromperoit beaucoup , s'il 
alloit croire qu'en les lui envoyant , jel'euiTe 
rendu maître d'apporter quelque délai à 
mon heureux jour. Quand, quand ce jour 
célefte arriveroir-il ? Jétois ré^Dlu de retour- 
ner encore à l'oilicialité, & de ne pas^re/e- 
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nîr/anslespermiffions, Mondeiïeîn, après 
la cérémonie , écoic de nous recirer à Mé- 
dian. J'ai propofé tel ou tel jour. 

Elle m'a répondu qu'il feroit temps de 
nommer le jour , lorfqu'on auroît fini tout 
ce qui appartient au contrat , & que les 
permiflîons feroienc obtenues. Qu'elle fe 
croiroit heureufe , a-t-elle ajouté , fi l'obli- 
geant Capitaine Tomlinfon pouvoit en- 
gager fon oncle à fe trouver fecrétement à 
la célébration. 

Excellente ouverture , ai- je dit en moi- 
même , fiir laquelle on peut travailler avec 
fuccès , fi^ic pour ménager des retardemens , 
foit pour faire ma paix après Tofifênfe ! 

Point de nouveaux délais , n'ai- je pas laiflTé 
de répondre , en lui faifant un tendre repro- 
che du paffé ; au nom de Dieu , ne multi- 
plions pas les obflacles. Nommez le jour > 
que ce foit du moins un jour de la femaine 
prochaine. Nommez-le , je vous en conjure , 
afin que je puiffe bénir fon approche , & 
compter les heures trop lentes. 

J avois le vifage appuyé fur fon épaule , 
baifant fes mains tour-à-tour. Elle s'effbrçoic 
à la vérité de les retirer , mais par un fcnti- 
ment de modeftie plutôt que de colère ; & 
quoiqu'elle tâchât d'éviter auflî mon vifage , 
qui luivoit fon épaule à mefure cju'elle fe 
déroboit , je croyois m'appercevoir qu'elle 
étoit lafle, & plus que latte de me querel- 
ler. Ses yeux baifles m'en apprenoient plus 
que fes lèvres ne pouvoient exprimer. Voici 
le moment , ai- je dit en moi-même • c*eft à 
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préfent qu'il faut eflayer fi j'obtiendrai le 
pardon de quelqu'hardiefle , à laquelle je ne 
me fuis pas encore échappé. Jai laiffe alors 
fes mains en liberté; & paflTant un de mes 
bras autour d^elle ^ j'ai imprimé un ardent 
baifer fur fes lèvres. Laiffez-moi, Monficur î 
c'eft tout ce qu'elle m'a dit , en détournant 
le vifage comme dans la crainte d'être fur* 
prife une féconde fois. 

Encouragé par tant de douceur , je lui aï 
dit mille chofes paflionnées ; mais pendant 
qu'elle paroiflbit les entendre fans chagrin, 
je tirois doucement de mon autre mrain le 
fichu qui cachoit fes tréfors ; & tout d'un 
coup j'ai prefle de mes lèvres brûlantes , le 
plus beau fein que la nature ait jamais 
formé. 

Une paffion fort différente de celle qui le 
faifoit délioeufement foulever , a pris place 
auffi-tôt dans fon cœur & dans fes yeux. 
El!e s'eft arrachée de mes bras avec indigna- 
tion. J'ai voulu la retenir parla main: LaiJ^ 
Je-^-moi , m'a-t-elle dit d'un ton qui ne rei- 
fembloit point au premier. Je vois qu'il n'jr 
a pas de conditions qui puiflent être une loi 
pour vous , vil fédufteur ! eft-ce là le but 
de vos fiatteufes expreflions PJl n'eft pas 
trop tard ; je renoncerai à vous pour jamais. 
Vous avez uncœurhaïffable; laiffez-moi, 
je Pexige abfolument. 

Il ne me refloit que le parti d'obéir. Eile 
a pris la fuite , en répétant , yil , mépâfable 
JLatteur. 

En vain l'ai- je fait preffer par Dorcas, de 
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«n'accorder l'honneur qu'elle m'avoit pro- 
mis de dîner avec elle. J'ai reçu pour ré- 
pofife , qu'elle ne vouloir pas dîner , & 
qu elle ne le pouvoir pas. 

Pourquoi faire ainfi regarder comme fa- 
crée , chaque ligne de fa perfonne ? Si pro- 
che , fur-tout , du temps auquel tout doit 
m'appartenir par contrat ? Elle a fans doute 
appris , dans fes leftures, l'art des Monar- 
ques Orientaux , qui fe dérobent toute l'an- 
Jiée aux yeux de leurs fujers , dans la vue 
d'exciter leurs adorations , lorfqu'aux jours 
folemnels ils daignent fe laifler voir. Mais 
je te demande , Belford , fi , dans ces gran- 
des occafions , la cavalcade êc les brillans 
équipages qui précédent, ne préparent pas 
par degrés le fpedateur étonné à foutenir 
réclat du Mâjeftueux Souverain , dont la 
peribnne.n'eft quelquefois qu'uti vieillard 
di forme , quoiqu'orné de toutes les richefles 
de fonvafte empire? Ma charmante ne de- 
vroit-elle pas , pour fon propre intérêt, det 
cendre par degrés delà condition angélique 
à l'humanité ? Si c'efl l'orgueil qui l'arrête , 
cet orgueil ne mérite-t-il pas d'être puni? 
Si l'art , comme dans les Empereurs d'O- 
rient , n'y entre pas moins que l'orgueil , 
n*eft-elle pas de toutes les femmes celle îi 
qui l'art eft le plus inutile ? Si c'efl pudeur , 
confufîon , que rifque-t-elle à communiquer 
la vue de les charmes aux yeux de fon ado- 
rateur , qu'elle regarde déjà comme fou 
mari P 

Que je périfle , Belford , fi je ne préférois 
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au plus brillant diadème du monde , le 
plaiiir de voir deux petits Lovelaces , pen- 
dants de chaque côté au fein de ma char- 
mante , pour en tirer leur première fubfif^ 
tance ; à condition néanmoins que ce pieux 
office ne durât pas plus de quinze jours. Je 
me repréfente cette chère perfonne , preflant 
de fes beaux doigts les deux fources d'une 
noble licjueur , pour enfaire couler deux ruiC- 
féaux dans la bouche vermeille du petit cou- 
ple altéré ; fes yeux baiffés alternativement 
fur l'un & fur l'autre , avec un mélange de 
confufion & de tendreffe maternelle ; fe le- 
vant enfuite vers moi , avec une langueur 
touchante , & me fuppliant , dans ce doux 
langage , pour ces petits malheureux , pour 
elle-même , de daigner légitimer les fruits 
de notre amour , & condefcendre à me 
charger de la chaîne conjugale. 
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M. Lov BLAC Ej à M. Belfokd^ 

Lundi » après mldU 

\J Ne lettre du digne Capitaine Tomlîn- 
fon a fervi , plutôt que je n'auroîs pu Tef- 
pérer dans ces circonuances , à m'introduire 
auprès de ma charmante. 

Elle eft entrée d'un air fombre , dans la 
falle> où ce prétexte m'a fait demander 
quelques momens d'audience. Il ne m'eA 

pas 
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pis échappé un mot fur l'aventure du ma- 
rin. Tu vas voir comment fa colère s'efl 
diffipée d'elle-même» 

Le Capitaine , „ après m*avoir déclaré 
„ qu'il m'écriroit avec plus de joie , s'il avoit 
9^reçu la copie des articles que je lui ai fait 
„efpérer , me marque que fon cher ami , 
,, M. Jules Harlove,dans la première con- 
jiférence qu^ils ont eue depuis fon retour , 
j^aparu extrêmement furpris & même af- 
9i fligé, comme il l'avoit appréhendé , d'ap- 
„ prendre que nous ne fommes point encore 
„ mariés. Ceux qui connoiffent mon caraç- 
„ tere ,.a dit M. J ules , ne ménageroient pas 
„leur cenfure , s'ils venoient à favoir que 
„nous avons vécu fi long-temps fous le mê- 
„ me toit avant le mariage ; quelque éclat 
„que nous puiffions donner déformais à U 
^célébration. Il ne doutoit pas que fon ne- 
„ veu James ne fit valoir cette objeftion 
j>de toute fa force, contre les ouvertures 
^, de réconciliation ; avec d'autant plus de 
,Vfuccès , peut-être , qu'il n'y avoir pais dans 
„le Royaume , de famille plus délicate fur 
„ l'honneur que celle des Harloves. 

C'eft U vérité, Belford. On les en a nom- 
mes, /ô^^rj Harloves. J'ai toujours obfervé 
que V honneur nouveau efl fier & délicat. 

Mais ne vois-tu pas combien j'a vois rai foa 
de faire tous mes efforts, pour perfuader à 
ma Belle qu'il falloir lailïer penfer à l'ami de 
fon oncle , c^ue now^ions mariés ; fur-tout 
lorfqu'il éioit venu difpofé à le croire , & 
lorfque l'oncle s'en étoit flatté ? En vérité. 
Tome IX. B 
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ce bas monde n*a rien de fi pervers , qu'une 
femme qui s'eft rais dans la tête de rem- 
porter fur quelque point , & qui n'a , pou^ 
la contrarier , qu'un homme doux & ami 4^ 
fon propre repos. 

Ma Charmante fouffroit pendant cette 
lefture. Elle a tiré fôn mouchoir : mais elle 
étoit plus portée à faire tomber le blâme fur 
moi que fur elle-même. Si vous aviez été 
fidèle à vos promefles , M. Loyelace , &fî 
vous m'aviez quittée en arrivant à Londres..» 
Elles'eftarrêtée,en fe rappellant , fansdou- -. 
te , que c'étoit fa faute fi notre mariagje ne 
s'étoit pas fait avant que nous euflîonsqCtiçté 
là campagne : & comment aurois-j^ pu m'é- 
loigner enfuite, tandis auc fon frère ror- 
moit des complots pour 1 enlever ? 

Il n'eft pas même certain qu'il ait renoncé 
à fes projets ; car, fuivant la lettre , >, M# 
„ Jules a dit au Capitaine C en confidence , 
„ remarque l'Ecrivain ) que fon neveu s'bc- 
„ cupe aâuellement à découvrir où nous 
,^ fommcs , dans l'opinion , qu'ayant quitté 
,, la campagne , & ne donnant plus de me» 
,, nouvelles à la famille , nous fommes quel- 
^, que part enfemble. D'un autre côté , il 
„ eft clair pour lui que nous ne fommes pas 
„ mariés , n'en eût-il pour preuve que la^ 
„ démarche récente de M. Hickman auprès 
,,de fon oncle, & celle de Madame Norton^ 
„ auprès de fa mère.,. Or , M. James ne peut 
fupporter que je jouiflfe paififclement de, 
moft triomphe. . 

Un profond foupir a fuivi ce fâcheux de- 



«fl ^ & fc mcMGhoiT a repris foh chôrma 
ters fes yeux. Mais^ la chère aintt n^a-t*ef le 
pas mérité ce petit retour , poitr 1» perfide^ 
intention qu'elle a euede fe djérober à moi p 

J'ai continué de lire dacsla noeme vue s 

j, Pourquoi donc y a dcnfendé M. Jules ^ 
^s'efl^on: hâté de répéndire au premiei^ afRÛ 
I» qu'il avoit envoyé , que nous étions ma* . 
jïriés? & de qui cette réponfe ? de k fem-^ 
»me de chambre de fa nièce. Cette fii'le ne 
n devoit-elle pas être bien inforniée f N'au» 
^ Toit'-eUe pas pu donner des raifonsi coti-*^ 
n vaincantes, .... 

Ici ma charmante a recommencé à pkUK 
rctrElle a fait un tour dans la chambre -y & 
revenant à rhoi, elle m'a prié de contittuer. 

Voulez:- vous lire, ma très-chere rvst 
Lifez , lui ai- je dit > prenez la peine de tire 
vôiïsmême. 

Elle m'a répondu , qu'elle prend<iH!»> la» 
lettre en me quittant ; qu'elle' n'éroit pmncr 
^ état de lire Ceflfuyant fes yeux y. C^ 
tinuez , a-t-elle repris ; alleîi jufqu'à la fi^. 
Vous pourrez me donner votre feniimeiic 
faï cette lettre , comme je vous dirai lé miettw' 

n Le Capitaine a doflc appris au cher M^r 
9> Jules ies^ raifons qui m'ont porté à déclarer 
yf que nous étions mariés ^ & les condmons; 
»> auxquelles ma Charmante ^c A laiifëeeti** 
y, gager à ne me pas contredire; cequi-nou« 
i> a tenu dans le plus fcrtrpiileu^ élxyi^Pin^, 
fyment. Mais >ou n'a pas ceiie d'inilièer ftie 
fr mon caraâere ; & M. Jules efb çarti fo86 
f) n^Gontent, Le Capifcaine étoic if pôO^ fii» 



„ tisfait lui-même , qu*il n'avoit pas en. 
f, beaucoup d'empreflement à m'écrire le 
,> réfultat de cette première conférence. 

„ Mais dans celle d'après , qui s'étoic 
y, tenue inunédiatement après la réception 
„ des articles , ( & , comme la première ^ 
„ dans la maifon du Capitaine , pour être, 
^, plus fûrs du fecret). M. Jules , après les. 
„ avoir lus & s*être fortifié par l'avis du Ca-; 
„ pitaine , avoir paru beaucoup plus tran- 
,, quille. Cependant il avoit répété , que fî 
,> l'on apprenoit dans la famille un fi long 
„ délai de notre mariage , il ne feroit aifé à 
„ perfonne d'en juger aufli favorablement 
„ que lui- Alors, le Capitaine dit que fon 
„ cher ami lui a feit les deux propolîtions fui- 
„ vantes : premièrement , que notre mariage 
y, fe fafle le plutôt qu'il fera poffible , & le 
^, plus fecrétement; comme il remarque à la, 
„ vérité, que c*eft notre delTein: en fécond 
,, lieu , que pour ne lui en laiiTer aucun 
„ doute , un de fes plus .fidèles amis ait la 
9^ liberté d'affifter à la célébration. 

J'ai cefle délire ici , avec quelque defleint 
deparoîtreun peu fâché. On m'a f^reffé de 
continuer , & je n'ai pu me difpenfer d'obéir. 

„ Mais qu'à l'excfifption de ce témoin de 
^ confiance , du Capitaine Tomlinfon & de 
„ lui-même , tout le monde demeure per- 
„ fuadé que nous étions mariés au moment 
,, que nous avons commencé à vivre dans 
^, la même maifon , & que ce temps s'ac- 
„ corde avec celui de la démarche que M* 
y,Hickmanafaiteattprèsde lui, de la ]^art 
,, de Mifs Howe. 
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Il me femble, très-chere Clarifle , lui ai* 
je dit, que ces propafitions font extrême- 
ment raifonnables. Ce que nous avons à 
Élire uniquement , c'eft de prévenir là-def- 
fus nos hôtelTes. Je n*au»ois pas cru votre 
oncle Jules capable d'un tel expédient. Mais 
vous voyez combien il s'affeftionne a cette 
réconciliation. 

Voici le recour qu'elle a cru devoir à mes 
réflexions : „ Vous avez toujours* fait con- 
f, fifter avec moi une partie de votre poli- 
f, teflfe à me iailTer voir la mauvaife opinion 
^9 que vous avez de ma famille. 
• Croks-tu , Belford , que je puifle lui par- 
donner ce reproche ? 

„ Le Capitaine ajoute qu'il ignore fi nous 
$9 approuverons l'idée de Ibn ami ; mais que 
yy fi nous comptons fon propre fentiment poux 
„ quelque cHofe , il regarde cette ouverture 
„ comme un heureux expédient , qui fera 
^^ évanouir an grand nombre de difficultés p 
,, &i qui coupera peut^re le coursa tous les 
„ projets de M James. Sur ce principe , & de 
„ l'avis du très-cher oncle , il a dé'jk déclaré 
y, à deux ou trois perfonnes, qui peuvent le 
„ r^ire à M. James , que lui , Capitaine 
^ Tpmlitïfon > a de fortes raifons de croire 
f, que notre mariage; a fuivi de près Tinfruo- 
j, nieiife démarche de M* Hickman. 

j. Et cette drconftance, médit leCapi-^ 
,,taine, peut vous mettre en droit de faire 
„ à la famille un compliment fort bien placé , 
^^ui répondra parfaitement à quelques de* 
tkdaiâliQl^ :^^ <S^ je;.vou% ai en- 
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\,,fén4u'&ife à votre chère Dame , & dont 
,#M. Jul^ pourrit tirer que^ue av^magê 
^ paUT U réccHiciliatioii : iC«il qv^ vous 
qu'avez g^ dei^aandé^ je bien de fo mecè 
^ wffHOt ffxc vKXis y étiez at3scori£e par ies 
i, Loix. . , 

^ Ma Belle doit avoir pris , affuTemene une 
très-haute idée de la prudence du digne Ca* 
iritaine Totniiiîlon. 

Mais il f« manqjae point de faire obier* 
¥er , fp que fi ma chère Datne ou moi ^ nou« 
I, difapprcHiyons le récit qu'il a fiiit denoti» 
„ mariage , il cft prêta le rétrader. Cej^eB-; 
,^dant il fe croit ofcligé de m'avertir que 
^, M* Jules paroît fort attaché à cette me- 
j, thode, comme la feule qu'il croie capable 
^de produire une folide réconciliation. S 
^ nous prenons ce parti, ilcon jure ma chère 
^, Dame de. ne pas fufpend-re le jowr ; afin 
^ qu'il puifle être autoriféà tenirce langage^ 
^ par la vèvité du fait effentieh** C Qpe cet, 
hoteme cft confcientieux > Belford î ) ^, EU©. 
^ fitf deût par s'attendre non plus , dit^l , qUft 
^ im, ftficle faffe Je^ moindre pas vers la' lè-* 
^ conciliation defirée, av^mla célébratioi»: 
^ réelle de la céréfnonie* Il çonclm: ven mçk 
y, promettant 1 d'être bientôt à la Villes io*. 
^d'âutces affaires Tappeilcnt , & deticm^^ 
„ rendre une vifîre , pour nous expliqttej^ 
9^ plus particuliérjevnem ce quis'eft palTéâc 
,^ ce qui poumra fe pafTeii encore^ oncre M,-. 
,^Julé5& lui. ^'' : ' ' "'. * ; 

Mè bien., ma chère vie, guc^ dites- v<iiis< 
de : rêoLpédienu doi vo«ro4>iic^U' ^ £of kâi^it^ 



afl Capitaine y pour Taflurer que de notre 
parc il nV a point .d'obiedion? 

Elle eft demeu rée en filence pendunt quel- 
ques «linutes. Enfin, pouflant un foupir, 
voyez , M. Lovelace , m'a-t-elle dit , dans 
Quels embarras vous m'avez jettée , en me 
mifknt marcher après vous par vos chemins 
tortueux. Voyez à quelle humiliation je me 
trouve expofée ! AflTurément votre conduite 
n a pas été celle d'un homme fage. 

Matrès-<:hereClarifle, ne vous fou venez; 
vous pas avec quelles inftances je vous ai 
iuppliéede confentir à la célébration , avant 
notre départ pour Londres f Si vous m'aviez 
accordé alors cette faveur 

Fort-bien, fort-bien, Monfieur , le mal 
' vient fans doute de quelque côté : c'eft tout 
ce que je puis répondre à préfent. Mais puis- 
que le paffé n'eA plus en notre pouvoir, je 
crois que mon oncle doit être obéi. 

Charmante difpofition à Tobéiffance ! Il 
neme reftoit» Belford, pour ne pas demeurer 
au-deflbus du digne Capitaine & du cher 
oncle, que de preffer encore pour le jour, 
Ceft ce que j'ai fait avec beaucoup de cha- 
leur. Mais on m'a répété , comme je pou- 
vois m'y attendre , que lorfque le contrat 
feroît achevé & les permiflîons obtenues , 
il feroit temps de nommer un jour. Enfuite ^ 
détournant le vifage avec ui> air de tendreflTe 
inexprimable , & portant fon mouchoir à 
fesyeux, quel bonheur, m'a-t-elle die, fî 
fon cher oncle pou voit çonfentir , dans cette 
occaiioq , à faire l'office de père pour la 
f ouvre orpheline / B 4 * 



Que lîgnlfie le mouvement qui s'^éleW 
dans mon cœur ? D'où yieiK cette goutté 
«leâu <fui eft tombée fur mon papier ? Une 
larme ! par ma foi , Belford , c'efft unfe 
larme ; diras-tu que je ne m'attendris pà* 
facilement? Au fîmple fouvenir, au fèul 
récit ; mais j'ai devant les yeux fon aima- 
ble image , dans la même attitude où je 
Tai vu prononcer ces paroles : & je t^a- 
vouerai, qu'au moment qu'elle les pronon- 
çoit , ce vers de Shakefpear m'eft venu à 
l'elprit, 

„ Ton cœur eft plein ; retire-toi , & pleure 
„ à ton aife* 

J[e fuis forti-; & /ai pris la plume pour 
écrire au Capitaine. Je l'ai prié „ de dire à 
P, fon cher ami , que nous acquiefcions à 
^, toutes fes volontés , & que nous avions 
,, déjà pris les mefures convenables , du 
„ côté de nos hôteffes & de nos domefti- 
5> ques : que s'il étoit difpofé à me donner 
,, de fa propre main celle de fa chère nièce ^ 
„ nous ferions tous deux au comble de nos 
„defirs: que le jour qu'il lui plairoit de 
,, nommer , feroit le nôtre ; me flattant 
j, qu'il ne le r^mèctroit pas fort loin , non 
„ feulement pour répondre aux fages vues 
„ qu'il s'étoit propofées lui-même , mais 
,, parce qu'il étoit à fouhaiter -que Milorcl 

„ M n'eût pas fujet de fe croire né- 

„gligé, après l'intention qu'il avoit eue, 
„ comme je l'avois dit au Capitaine , de 
„ nous fervir de père à la cérémonie ; &ce^ 
„ projet n'ayant manqué que fur nos xepré» 
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i^ fentations , pour éviter Téclat d'une ce- 
„ lébration publique , à laquelle fa chère 
,, nièce avoit eu peine à confentir pendant 
,,qu'eUe étoit dansla difgrace de fa famille: 
„xnais que s'il. avoit quelque raifon de ne 
,, pas nous accorder cette faveur y je fou- 
9i haitoîs que le Capitaine Tomlinfon fût 
3i rhomme de .confiance qu'il lui plûtd'em- 
„ ployer dans cette heureufe occafion. 

J*ai fait voir cette lettre à ma charmante» 
Tu juges qu'elle ne lui a pas caufé de cha- 
grin. Ainfi , Belford , nous ne faurions faire 
trop de diligence a préfent pour le con- 
trat & pour la permiffion. Le jour fera 
celui de l'oncle, ou peut-être du Cap^ 
taine Tomlinfon , fuivant Tordre que je 
mettrai dans les événements. Voilà des pré- 
cautions pour toutes forjtes de contretemps. 
Le fy ftême contrebandier de Mifs Hovve ne 
te paroîtra plus fort dangereux. Il feroit 
inutile de t'expliquer d'avance tous les avan- 
tages que je puis recueillir d'une inventioa 
à laquelle je n'ai rien épargné. Pourquoi ces 
deux petites créatures m'obiigent-elles d'em- 
ployeV mes coups de maître ? 

Je m'occupe aftuelleinent d'une petite 
mine, que' je veux tenir prête à jouer dans 
loccafion. C'eft la première que j'ai em- 
ployée de fon efpeçe ; & du pas dont j'avanr 
ce , peut-être fera-t-elle la iderniere. Je la 
nomme petite^ mais elle peut produire de 
grands effets , quoique je ne compte pas^ 
abfolument fur le fuccès > que y^ n'en ayà. 
de plus fûres en réferve. Cependant les graivi 
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à^ machines font iouye^it remuées p^f det , 
petits refforts. Une étincelle , too^bée pat . 
accident fur un magafin à poudre y faici 
quel<}uefois plus de ravage que cent pièces 
ttarwllerie. * 

Mettons les choies au pis. Le flambeau de 
rhy menée & )a chaîne conjugale feront mon 
amende honoi able^, 
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M, B ZLF O Ka à M* LOVBLACB. 

qu'à préfent du fuccès de nies repréfema- 
tions j mon cœur me force de prendre en- 
core une fois la plume , en faveur de cette 
divine fille , Ëms que je puiiTe expliquer 
d où vient le zèle qui me fait prendre parti 
l^r elle avec une ardeur fi lincere. 
■ Mais tu reconnois tout fon mérite. Tu 
n*avoues pas moins ta méchanceté , & tu 
4>je$ même en faire gloire ! (^ellc efpérance 
^btoucheruncceurâ endurci? Cependant » 
comme il n eft pas trop tard > Se que tu ap^ 
3Ht}ckes néanmoins de la€rife> jefuisréfbln 
il'eifayer quel fera Teffct d^une nouvelle let- 
ixe. Si je n^en ti^e aucun fruits je n'aursii 
ferdu .que ma peine ; & fi tu te laifTos 
vaincre » je fuis fur que dans la fttite tu cxoi* 
«as m 4voi;r um tsofAmii obligasioo% 



'Raifonner avec toi > ce feroic une folie; 
\t cas ne demande point de raifonnenntent. 
Je me réduis par conféquent à te conjurer de 
ne pas faire perdre à la plus excellente de 
toutes les filles > le prix de fa vigilance & de 
fa venu. 

Je fuis perfuadé tpi%l n'y eut jamais de 
libertins fi abandonnés qu'ils n'aient re« 
mis leur réformation k quelqu'âge de leur 
vie: Se je demande de toi , que dans cette 
importante occafion> tu fkfles ce que tu dois 
pour rendre quelque jour ton repentir aufli 
aifé que tu fouhaiteras alors de Tavoir fait» 
Si tu n'abandonnes pas ton déteflable def-^ 
iein > il ne faut pas douter que y de inaniere 
ou d'autre j cette affaire n'ait une fin tragi* 
que. Une femme (i extraordinaire doit in^ 
téreffer dans facaufeles Dieuxécles hommes^ 
Mais ce que /appréhende le plus^ c'eftque 
fon reflentiment après l'outrage , ne la porte> 
comme une autre Lucrèce ^ à rendre un 
témoignage fanglant de la pureté de fort 
cœur, ou que, fi fa piété la-4^uve de cette 
violence > la force de fa douleur n'abrège 
bientôt fa vie. Dans l'un & l'autre cas j le 
ibuvenir d'un crime perpétuel & d'un triom- 
phe paflfager , nefera-t-il pas pour toi la plus 
cruelle de toutes les tortures? 

Ceft un malheur extrême ^ après tout , 
qu'une perfonne de ce mérite foit tombée 
entre des mains aufïî méchantes & aufîî im*- 
pitoyables que les tiennes ; car depuis le 
berceau , comme je te lai entendu confefTer 
plus d'une fois, tu t'es toùjousfair un plai- 
se 
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fîr cruel de tourmenter jufqu'aux animaux 
9ue tu as aimés , & fur lefquels tu as eu 
quelque pouvoir- 

Que le cas de cette incomparable femme 
reffemble peu à celui de tant d'autres que tu 
as féduites î eft-il befoin que j'infifte fur 
une fi prodigieufe différence? Juftice, gra- 
titude 9 intérêt , fermens > qui s'accordent à 
c*engager ; ton amour même , autant que 
tu es capable d'aniour , qui te l'a fait met- 
tre au-deffus de tout fon fexe ,' un combat 
inégal entre le crime armé & l'innocence 
nue ; fes talens fupérieurs aux tiens , comme 
tu l'avoues, dans tout ce qui n'eft pas rufe > 
duplicité , noirceur infernale , & fon fort > 
mille fois plus déplorableque celui d'aucune 
autre de tes malheureufes viâimes ; (î tu ne 
cèdes pas enfin à tes remords 1 

11 eft vrai que lorfque tu m'as procuré 
l'occafion de la voir, & jufqu'au moment 
où ities obfervations m'ont fait pénétrer plus 
loin que les apparences , je ne l'avois pas 
cru partagée Jkun jugement fort au-deffus 
du commun. Tu m'avois préparé néanmoins 
à lui trouver beaucoup de fens & de lec- 
ture; mais, au premier coup d'œil , je me 
€rus obligé de faire grâce de quelque chofe 
à fa jcuneffe , aux charmes de fa perfonnc 
& à l'air galant de fa parure, qui doivent 
avoir dérobé une partie de fon temps aux 
occupations férieufes. Le choix qu'elle a fait 
d'un homme tel que notre ami , & par des 
voies fi dangereules , me di(bis-je encoreà 
saoi-même 2 confirme aflez que fon eipii£ 
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manque d'une certaine maturité , qui ne ' 
peut venir que des années & de rexpéricnce. 
J'en concluois que toutes fes connoiflTances ' 
dévoient fe réduire à la théorie ; & que la 
vivacité de fon âge étant toujours accom- 
pagnée de beaucoup de conîplaifance , ime ' 
jeune perfonne fi peu expérimentée , ne ■ 
manquerôit pas de fe prêter , du moins * 
fans dégoût , aux difcours libres qui pou- 
voient nous échapper malgré tes fages int* 
truâions. 

Dans cette fûppofition , je me donnai 
carrière ; & ne reconnoiffant de fupérieur 
que toi parmi les convives , le defir de 
paffer à fes yeux pour un galant du premier 
ordre, me tit bafarder quantité de folies , 
par lefquelles je crus briller beaucoup. Si 
mes ridicules plaifanteries réjouirent ta Sin- 
clair & la Partington , fens faite fourire 
Mifs Harlove , je me figurai d'abord que 
cette réferve venoit de Ik jeiineffe , ou de 
quelqu'affeftation , ou d'un mélange de 
l'une & de l'autre, & peut-être d'un certaitl 
empire fur Ws traits de Ion vifage. J'étois 
fort éloigné de m'imaginer que je n'excitois 
alors que fon mépris. 

Mais, lofqu'elle eut commencé à par- 
ler, ce qu'elle ne fit qu'après nous avoir ap- 
profondi tous; lorfque j'eus entendu fon 
îèmiment fiir deux ou trois fiijets , & que 
j'eus obfervé cet œil perçant , qui péné- 
troit jufques dans les recoins de nos extri- 
vagans cerveaux , fur ma foi, elle me fit 
fegarder autour de ma chaile ; ^comsA&àr 
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çant à me recuellir en moi-même , j^eu» 
honte de tout ce qui étoit forti de ma bou- 
che. En un mot , je pris le parti denae taire 
jufqu'à ce que tout le monde eût jette fon 
premier feu , pour me donner le temps de 
prendre une contenance moins folle. En- 
fuite je fis naître divers fujets ^ui pouvoient 
mériter fon attention , & qui excitèrent eu 
effet toute la force naturelle & tout Tagre- 
ment de fon efprit , jufqu'à nous caufer à 
tous de la furprife & de la confufion. Toi- 
même , Lovclace , qui es fi connu par la 
fineffe & la vivacité de tes reparties & par 
un fond de badinage , qui fais les délices de 
tous ceux qui vivent avec toi , je vis tes ta- 
lens obfcurcis par l'éclat des fiens ; & tu ne 
fus capable , comme nous ^ qued'applaudif- 
fement & d'admiration. 
- ' Ah! Lovelace, quel fut alors à mes yeux' 
le triomphe de la modeftie , de l'efprit fo-» 
lide & de la véritable poiiteffe , fur d*im- 
pertinentes bouffonneries , & fur d'obfcenes 
équivoques^ dont le fens cattfe.tant de 
honte à ceux - mêmes qui lej emploient , 
qu'ils n'ofent le dévoiler qu'à demi. Je ne 
daigne pas étendre cette réflexion jufqu'aux 
deux femmes de l'affemblée, qui loin de 
pouvoir prétendre à l'honneur que tu leur 
as procuré de vivre familièrement avec 
Mifs Clarifie Harlove , ne font pas dignes 
de fes regards , ni de lui rendre les plus 
vils ofiices. 

- Charmante fille ! Si le hafard , penfois-je 
ilorâ comme aujourd'hui > lui faifoic ieur 
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leiiiene apprendre qu^l eft le lieu qu'elle * 
habite , & quelles font les vues qu'on a fur 
elle , combien la mort ne lui paroîf roit-elle 
pfts préférable à cette horrible fituation ! & 
de quelle force ne feroit pas fon exemple , 
pour armer tout fon fexe contre les proteibi- 
tiens & les fermens du notre ! 

Mais permets que je te conjure encore 
uw fois , mon cher Lovelace , fi tu refpec- 
tes uo peu ton honneur , pour celui de ta 
Emilie , pour le repos de ta vie , ou pour 
lopinion que j'ai de toi , C quoique je ne 
prétende pas être tant remué ici par prin- 
cipe, que par l'éclat d'un mérite auquel 
tu devrois être encore plus fenfible ) de te? 

laifler toucher d'être d'être hu*. 

«nain ; voilà tout : de ne pas faire bonté à 
notre humanité commune ! 

Tout endurci que tu es , je fais que c^ 
fenttes infâmes hôtefles qui te foutiennent 
dans ta réfolution. Ah ! pourquoi la pru- 
dente Clari0e > avec tant d'innocente chan 
nté dans le cœur , a-t-elle été fi ferme à tenir 
CCS trois femmes dan$ l'éloignement f Qu^ 
»Welle confenti plus fouvent à manger 
avec elles. Malgré toute leur adreffe à dé* 

gifer les apparences , elle n'auroit pas eu 
foin de huit jours pour les pénétrer. Elle 
iuroit abandonné leur maifon comme U9 
beu infèdlé. Mais av«c un homme auiS 
déterminé que toi , cette découverte aur^oàc 
peut-être hâté fa ruiné* 

Je fais que tu es délicat dans tes amour»; 
mis n'r arc^ilpa) dosi miUi^rs de f^MPm^^.» 
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qoi , fans être tout-k^fait abandonnées , fe * 
laïfferoient prendre par tes qualités exté- 
rieures ? Fais-toi , fi tu veux , un jeu des 
principes , avec celles qui n'en ont pas une 
idée plus férieufe. 

•Si ton unique but étoit l'épreuve , comme * 
tu t'en es fait d'abord un prétexte, n'as-tu 
pas aflez éprouvé ce modèle de vertu & de 
vigilance? Mais je teconnois trop bien pour *. 
t'avoir cru capable de t'arrêter à ce point. * 
Les hommes de notre clafle , lorfqu'ils entre- 
prennent de réduire une femme , ne renon- 
cent à leurs vues que par impuiffance. Je fa-, 
vois qu'un avantage obtenu t'en feroit tenter 
un autre; je connoiiTois trop bien ton an-" 
cienne averfion pour le mariage : & ne m'as- 
tu pas avoué l'efpérance que tu avois de lui 
infpirer le goût d'un commerce libre , dans la' 
lettre même où tu me donnois l'épreiive 
comme ta principale vue ? Mais tes remords 
mêmes , tes remords forcés ne te convain- 
quent-ils pas que cette efpérance eft une pré- 
fomptueufe chimère , qui ne fe réalifera 
jamais ? Pourquoi donc , lorfquc tu l'aimes 
aflez pour vouloir l'époufer plutôt que de la 
perdre , pourquoi t'expofer à n'obtenir d'elle 
qu'une haine éternelle ? 

Mais fi tu médites effedivement la der- 
nière épreuve , c*eft-à-dire , une épreuve 
perfonnelle , & que ta fincere réfolution 
loit de proportionner la récompenf^ à fa 
conduite , je te demande en gracéde la 
tirer du moins de cette infâme maifon. Ce 
ièra rendre le combat égal entre elle éc ta 
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confcience. La pauvre abufée ferepofé mait>- 
tenant avec tant de confiance fur les faufli» 
idées donc tu l'as remplies , que tu ne dois 
plus craindre qu'elle penfe à fuir , ou qu'elle 
air recours à ce fyftême de Mifs Hovve ^ 
qui t'a fait employer ce que tu appelles tes 
coups de maître. 

Enfin, quelque réfolution que tu pren^ 
î^s, & fi je n'ai plus le temps de t'écrire 
avant que tu aies jette le mafque , garde-toi ^ 
fi ru yeux éviter la malédiftion du ger>re 
iiumain, & tôt ou tard celle de ton propre 
cœur; garde-toi , Lovelace , de laiffer un 
inftant le moindre pouvoir fur elle à cette 
aéteftable femme , qui a , s'il eft polfible ^ 
plus de dureté que roi-même avec moins 
ée remords , & qui a vieilli dans la pratiqué 
déminer l'innocence. Ah ! cruel ami , com-* 
bien cette mégère pourroic-eile racontel 
d'horribles hiftoires de fon fexe ; & vom 
drois-tu que celle de ta Clariffe grofsît la 
lifte ? Mais c'eft une prière que j'aurois pu 
m'épargner. Tout abandonné que tu es , il y 
a des excès dont je ne te crois pas capablei 
Tu ne trouverois pas de fatisfeâion dans 
un trionr.phe qui bleiferoitton orgueil & qui 
déshonoreroic l'humanité. 
Si tu t'imaginois que le trifte fpedacle 
. que j'ai fans cefTe devant les yeux m'a rendu 
plus férieux que je ne le fuis ordiaiaiTenJcnti' 
peut-être ne te tromperois-tu pas. Mais la 
feule conclufion qu'on en puiffe tirer ^quand 
je recommencerois à mener mon ancieniitti 
vie ,/ c'eft qu'auâi-tôt queJa iû»ide iaiicnk 



If» ^ HiiT o m I 

-des réflenoBS fera venue , foit qu'elle arrive 
a Toccafion de nos propres défaftres ou de 
ceux d'antrui y nous ne manquerons pas , fi 
nous fommes capables de penfer , ou fi nous 
en avons le temps , de penfer tous de même. 
Quclqu*emportement que nous ayons pour 
leplaifîr , aucun de nous tfeft affezfou pour 
attribuer fon exiflence au hafard , ou pour 
croire que nous ne foyons au monde que 
pour y faire tout le mal dont nous fommes 
capables. Je n*ai pas honte d'avouer que dans 
les prières que mon oncle mourant me prie 
quelquefois de réciter près de lui , pendant 
i abfençe d'un honnête miniflre qui lui rend 
ordinairement ce fer vice , je n'oublie pas de 
mettre un mot ou deux pour moi-même. Si 
tu en ris, Lovelace , ta raillerie fera plus con- 
forme à tes adions qu'à ta croyance. Le dia- 
ble croit & tremble ; vois fi tu es plus aban- 
donné que lui. J'ajouterai qu'à la vue du 
pauvre Moribond ^ je fouhaiterois fouvent 

3 lie tu fufles témoin du même fpeAacle , une 
emi-heure feulement chaque jour. Ma foi, 
fes inquiétudes pour l'avenir font une fingu- 
liere leçon. Cependant , s'il faut s'en rappor- 
ter à fon propre témoignage , pendant foi- 
xante-fept ans qu'il a vécu , il n'a pas à fe 
reprocher la moitié des défbrdres que hous 
avons commis toi & moi , ces fix ou fept 
dernières années. 

i En finUIàrit > je recommande à tes plus 
£rieuf^s réflexions tout ce que JQ viens 
d'écrire , comme foni du cœur & de l'ame 
lUton veiiubeamir ^ B£X»£0&p. . 
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Mardi , ^ d> /«in » tf/tii' nUdi* . . 

JLiEs difficultés ne finiflent point pouf 
cette maudite permiffion. J'ai toujours haï, 
&isfaairai toujours ces officiers fpirituels 
& leur cour. 

A prêtent , Belford , fi je n*ai pasaffuré 
la viûoire , je me fuis du moins ouvert 
îuie belle retraite. Mais qu'apperçois-jc ? 
ton laquais avec une lettre. .... Et de quelle' 
totvgueur ! quoiqu'elle n'ait pas l'air d'une» 
narration. 

■ • t i 

Encoreune apologie pour ma charmante! 
N'as-tu pas honte de perdre le teiiips , qui^ 
cft uir bien fi précieux ? Chemin faifant , je* 
t'avois laiffé la liberté de me dire , avant 
la crife , tout ce cjui pouvoit faire honneur 
à ton efprit. Eft^il temps de revenir à la 
charge, lorfque je touche à la fin de mes 
travaux ? Cependant , je veux bien m'amu- . 
fer un moment à diicuter avec toi le même 
point. . . 

Tii nie débites quantité d'impertinences >^ 
la unes'quertufaisdemoi'-mênie-j d'autres, 
flue jefavoisdéjà. . î; > ' i^ 

•Tout ce que tu me dis > à ravatvàgé Hé 
V c«(i!otliaitiiance^£iUe , n'approche pas>dBl 
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ce que je t'ai dit ou écrit fur ce fujet inê- 
puifable. Sa vertu , fa réfiftance , qui foitt 
ici fon mérite , Tant un aiguillon pour moû 
Ne te lai-je pas vingt fois répété. 

Que les femmes me traitent 4e diaWe 
tant qu'elles voudront , en quoi le fuis-je^ 
fi cen'eftdâhs hiès'ln^èntions ? Je ne le fuis 
pas plus qu*un autre dans la fin que je me 
propofe: car Idrfque je fuis parvenu au 

foint , ce n'eft jamais qu une léduftion,. 
eut -être les difficultés que je. trouve 
à celle - ci , m'en ont - elles épargne plu- 
fieurs, où j'aurois été plus heureux: dans 
rintervalle. .: 

Que trouves- tu d'extraordinaire dans^ 
l'aventure préfente ? La vigilance de la belle, 
&rie^ deplus^;Malgré toute la paffion que 
j'ai pour l'intriguefic les ilratagêmes ,. crois»: 
tu que je n'aimaffe pas mieux vaincre avec 
moins de peine & plus d'innocence ? Je 
t'apprends que quiconque eft au ffi méchant 
qu'il peut l'être , eft pire que moi. Demande 
à tout libertin qui auroit réfolu de remporter» 
H viéloire, s'il auroit été capable d'une fi lon- 
gue patience, & s'il. aurait fenti les mêmes 
semords : & fans, me borner aux libeitifis , - 
il oinque hoàuneprenpic la plume ,. comme : 
moi, pour écrire tout ce qui lui entre dans 
le cœur ou dans la tête, & pour s'accufiirr^ 
lui-niêmè avec autant de franchife & de li- 
bertés quçU^annéode coupables .n'autt)is-|e . 
pas , pour m'affermir par l!éxempie ?. : : 

. <7eft une oiaxiqieiafleR commune , ^u'ua 
]v>iiune^tti)fe crduve.feul aYecttOfiiernsDC^) 



Ioflenie> s'il ne lui feit pas quelque ptopo^ 
mon de galanterie. Ceux qui penfent ainfi ^ 
ioncplus méchans que moi. Quelle opinion 
doivenc-ils avoir de tout le fexe ? 

Je veux le défendre , ce fexe qui m'eft 
M cher. Si ceux qui jugent fi mal de lui 
croient leur maxime généralement vraie ^ 
liS doivent avoir vécu en fort mauraife 
compagnie , ou juger du cœur des femmes, 
par leur^ propre cœur. Il faudroit qu'une 
remme fût bien abandonnée pour fe rendre 
^ la première attaque. Une femme , élevée 
wns la modeftie , doit être naturellement 
iroide & réfervée. Elle ne peut être auffi-tôt 
cmue , que la plupart des libertins fè le per- 
luadent. Elle doit avoir pris du moins Quel- 
que confiance à rhonneur ou à ladifcretion. 
d un homme, avant que fes defirs aient la 
uardieffe de fe déclarer. Pour moi , j'ai tou- 
jours gardé la décence avec les femmes, 
)ufqu'au moment où je me fuis cru fur 
délies. Jamais je ne leur ai fait d'offenfe 
confidérable, fans avoir éprouvé qu'elles 
in en pardonnoient de légères , & qu'elles, 
ne m*évitoient pa^après avoir connu mon 
caradere. 

La divine Clarifie a mis du défordre dans 
jnes principes. Je me fuis flatté d'abord de 
la vaincre en l'intimidant. Enfuite , je me 
fois promis une vidoire plus certaine^ de 
l'amour. Il ne me refte que la furprife à 
joindre à ces deux voies , & nous verrons, 
ce qu'elles peuvent enfemble. 

De qui m'accuferas^tu de vouloir ufurpet 
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le bien, fi je perfifte dans mes projets cPa- 
moMt Se de vengeance P Ceax qui avoiem 
dtts: droits fur elle n'y ont-ils pas renoncé? 
Ne l'ont- ils pas expofée volonrairenaent at» 
danger? Ne devoient-ils pas fiivoir qu'une I 
créacure fi charmatsre feroit regardée com- 
me de bonne prife, par tocrs ceux qui au-* I 
soient l'occafion de l'attaquer ? & quand ils 
ne l'auToient pas expofée fi barbarement g 
rfeft-elle psisfiUe ? Faut-il t'apprendre , Bd- 
ttrd , que les gens de notre e fpece C j'enrenda 
les moins méchans , car les autres ne refpee- i 
tent rien) croient foire beaucoup de grâce I 
aux maris, de leur laifler leurs fennnes ,. & | 

de compofer pour leurs fœurs , leurs filles & 
leurs nièces f Je ne défavoue point que eetttf 
idée ne foit choquante en elle-même ; maàSt 
deft le principe de la moitié des hommes ^ 
lorfqu'ik ont l'occafion ou le courage de te j 
fuivre ; & eu en cannois àt% milliers qui mr \ 
feroient pas capables de la générofi^ que 
j-ai eue pour mon Bouton de'Rofe. AflSire- . 
rtient, ct% Galans emportés n'ont pas dnaic 
de me blâmer. 

' TA reviens à faire vaUir ce que ma Belle 
a fouffert de la part de fa famille. Il feue- 
donc ce répéter , comme je l'ai fait à chaque 
lettre, que ce n'eftpas pour moiqu'dle s 
fouffôrt..N'a-t-elle pa^ été la viftime d'un 
ftere ambitieux & d'une lôeur jaloufe, qui 
rfactendoient que l'occafion de la perdre 
dans l'c/prit de fes autres parents , & qui 
ont faifi la première qui s'eft préfentée>. 
pour la cfaiafl^ de 1^^ maifoa paternelle p Ils 



^ B B C I. A K I S S E. 47 

IW précipitée entre mesjjras : Mais tu his 
avec quelle violence pour fes inclinations. . 
Si tu me forces de rappeller fes propre! 
péchés , de combien d'oflfenfes cette chère 
perfonne n'ell-elle pas refporifable à l'amour 
&kraai? Ne m'a-t-elle pas dit vingt fois, 
& vingt fois vingt fois ,. qu elle ne refufoic 

SIS Podieux Solmes en ma faveur ? N'a-t- 
^ le pas offert auflj fouvent , de renoncer 
à moi pour fe réduire au céfibat , fi fes im- 
placables parents voubient la recevoir k 
cette condition? Dans combien de répéti* 
tions m'engages-tu , par ta lâche pitié ? 

Jette les yeux un peu plus loin par der- 
rière ; aurois-tu perdu la mémoire de tour 
ce que j'ai fouffert moi-même de cette or- 
gueiUeufe Beauté , pendant tout le temp§ 
de mon efclavagc , lorsque j'obfervois fe^ 
mouvemens aux environs du Château d'Har-i 
love, & dans la miférable hôtellerie' de 
Néale ? N'ai- je pas promis vengeance à l*a?^ 
niour, & ce vœu n'eft-il pas juftïfié , par TJin- 
ndelité ( je n'appointe que ce feul exemple ) 
qui hii fit rompre une entrevue pcomife ? 

OBelfbrd! quelle nuit jfe paffai dans le 
faillis voifin du parc de fon père î Mon linge 
& mes cheveux humides, de TépailTeur du 
Drouillard ! Tous mes membres engourdis î 
Mes doigts à peine capables de tenir ma 
mme ! Obligé de me les frotter rudement , 
* de me banre les flancs des deux mains , 
pour les échauffer ! Un genou plié dans la 
*%e; écrivant fur l'autre , fi mescaraâeres 
tremblans pouvoieat porter le ikh» d'écii'- 
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fure ! Mes pieds fî glacés , pendant cet office^ 
qit'en voulant me lever , iLme fèmbloic qu'ils 
^uflènt pris racine, ou qu'ils ne puffent plus 
ièrvir à me fupporter l L'amour & la rage 
tfsnoient mon cœur en mouvement; fans 
quoi j'aurois foufFert, jaurois dû fouffrir 
çBuacoup davantage. 

. A mon retour , je te communiquai ce qu« 
i'avpis écrit; & je te fis voir enfuite la ré- 
ponfe dt mon Tyran. Tu m'aimois alors ; 
çu eus pitié de ton amL L'amour outragé 
approuva lui-même le ferment de ma ven- 
geance; quoiqu'à préfent, au jour démon 
pouvoir , oubliant- la -nuit de mes fouffran- 
ces ils prennent parti pour elle par ta bouche. 
Que dis- je? n'efl-ce pas lui qui m'amena 
ÇQon adorable Nemejis C * ) ; & ne fe réuni- 
yeîit-ils pas tous deux pour me faire pro- 
ïioacpr ce vœu facré : „ que je renonçois au 
„ repos, jufqu'au jour où je ferois confentir 
„ cette divinité des Harloves à fe livrer à 
^, mes embraflfemens , en dépit de toute fa 
^ .fiere famille ? „ Tu ne peux avoir oublié 
mon ferment. Je t'ai aduellement devant 
les yeux, avec la trifte contenanQ,e que tu 
pris alors : tes gros traits enflammés de corn- 
{laffion pour moi , tes lèvres repliées , ton 
iront fillonné de rides, chaque mufcle con- 
tribuant de tout fon pouvoir à te donner un 
air de douleur ; & ta langue incapable de 

Î Prononcer un autre mot qyiamen , pour le 
iiccès de mon vœu. 

. (*) l^éeiTe de la vengeance. 

Quelle 



*\]tuelle marque diftinguée d'amouT ou de 
^nfiance , quelle faveur ai - je reçue , qui 
puifle me le faire rétrader P II eft vrai que 
je ne l'ai pas renouvelle depuis ^ & que 
j'ecois difpofé à ^oublier. Mais la répétitiort 
des mêmes ofFcnfes fait revivre le fouve- 
nir de la première ; & fî fon y joint les 
violentes lettres de Mifs Hovvê, que je mô 
luis procurées (ï nouvellement > que peux-tu 
aire en fa^veur d'une rebellé , qui s'accorde 
avec la fidélité que tu dois à ton ami ? 

Laiffeà chacun fon génie & fon caractère. 
On a nommé Annibal le perèdes rufes mi- 
litaires. Si tu fuppoïes qu' Annibal eût tourné 
fès inventions contre l'autre fexe,& que les 
miennes euffent pour objet des êtres de mon 
elppece > que je regardaffe coiîime mes en-^ 
«lèmis , parcç qu'ils feroieht nés & qu'ils 
Vivroientdans un climat différente Annibal 
àuroit fait moins de mal ; Lovèlace davan-^ 
cage ; telle auroit été toute la différence. 

Il rfy a point uil Souverain fur la terre > 
/il n'eu pas homme de bien & s^il eft d'hu-- 
meur guerrière j qui ne doive faire mille fois 
plus de mal que moi. Pourquoi ? parce qu'il 
aie pouvoir d'en feire davantage. 

Un honnête homme , diras-tu peut-être ^ 
né fouhaitera jamais dé pouvoir faire du 
mal. il ne le doit pas , lui répondrai- je fort 
bien; mais s'il a ce pouvoir , nulle à pariée 
cbntre un qu'il en abufera. 

En quoi donc fuis- je d'une méchanceté (t 
finguliere ? Dans mes inventions , diras-tu 
C car tu es mon écho ) , fi ce a'cil pas dans 1* 

Tom€ IX Q 
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fin que jeme propofe. Mais fongès-tu com- 
bien ii eft difficile à tous les hommes de 
combattre une paffion dominante ? J'ai trois 
paffions qui me dominent tour à tour; toutes 
trois royales : Tamour , la vengeance & 
Tambition, ou le defîr des conquêtes. 

L'invention particulière de Tomlinfon & 
de Toncle te paroîrra peut-être un peu noire,. 
Je ne Taurois pas mife en œuvre, fi ces 
deux filles ne m'avoient fait naître l'idée 
de trouver un mari pour leur MadameTov- 
vfend. Il n*eft queftiond*ailleurs que de les 
prévenir. Me crois-tu capable de foufFrir 
qu'on l'eniporte fur moi par la rufe? & cette 
invention même ne coupe-t-elle pas cours à 
quantité de défaftres? Peux-tu penfer que 
j'eufle abandonné tranquillement maDéefle ' 
à la contrebande de la Tovvlend ? 

Quel eft le but d'une autre de tes ré- 
flexions , fi ce n'eft de ruiner ton propre 
plaidoyer ? „ Les gens de notre clafl^, dis- 
^, tu , ne renoncent à leur méchanceté que 
^, par impuiflance. Tu as doi|c oublié que 
Clarifie eft en mon pouvoir ? 

Tu ajoutes, „ que je n'ai que trop éprouve 
,, ce modèle de vertu. Erreur. „ car je n'ai 
pas encore conunencé à l'éprouver. Tout ce 
que j'ai fait jufqu'àpréfent n'eft qu'une pré- 
paration à l'épreuve. 

Mais ton inquiétude eft pour les moyens 

aue je puis employer , & pour l'honneur 
e^a bonne foi. 

Pauvre efprit que tu es! crois- tu qu'un 
liomme ait jamais trompé une femnie jfic0 
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lf^& aux dépens de la bonne foi ? Pourroic* ' 
on dire autrement, qu^il Ta trompée? 

A regard des moyens , tu ne t imagines, 
pas que j'attende un confentement direâ*. 
Mon efpoir eft dans un mélange de confen- 
tement & de réfiftance , fans lequel je fuis 
prêt à jurer qu'il n'y eut jamais de véritable 
viol, en fuppofant le combat entre deux per* 
fonnes. La bonne Reine Elifabeth d'Angle- 
terre eût .été de mon opinion. ( *) Il ne feroit 
pas mal à propos que le beau fexe fût inft ruic 
de ce que nous penfôns fur ce point. J'aime 
à l'armer de précaution. Je voudrois être le 
iêul* homme qui réuflîc auprès des femmes. 
He t'ai- je pas dit , un jour, que tout libér- 
cin que je fuis , je ne fuis pa^ l'ami d'un 
libertin.? 

Tu prétends que j'ai toujours eu de l'a- 
verfion pour le mariage. D'accord : & tu- 
ne devines pas moins jufte , lorfque tu ajou* 
tes quefépouferoisMifsHarlove plutôt que 
de la perdre. Mais tu me menaces de fa; 
haine étemelle, fi je tente l'épreuve fans 
fuccès. Prends garde , Belford , preiids gar- 
de; ne vois-tu pas que c'efl m'avertir de ne 
pas l'éprouver fans être réfolu de vaincre f 

Je dois te dire auili que j'ai douté peiidanc 
quelque temps fi je navois pas tort de t'é-. 
crire auflî librement que je fais , fur - tout 
dans la fuppofition que cette chère fille de- 
vienne ma femme. Chaque lettre que je t'é^ 
cris n'eft-elle pas un témoignage contre moip 
J'en accufeen partie ma vanité , & je crois 

l^) AUu&oo i m txûtcMnu. 

^ Ca 



cjue je -ferai plus circonfpeâ: ï\ avenu -; caf - 
tu deviens très - impercinenu J avoue qu'ua 
homme de bien pourroit dire une partie des 
chofes que tu permets à ta plume , mais, en 
vérité , elles ont fort mauvaife grâce de ta 
part : &tu dois fenrir que je puis te répondre . 
iiir chaque point ^ par qos principes com- 
-lîiunH, auxquels laous forames attaches de^. 
puis long-temps. Ce que tu viens de lire te 
montre aflez que je le puis. ^ 

- Dis-moi, je te prie , Belford; fi je ne t a- 
vois jamais écrit fur ce fu jet , & fi je ne 
m'étois pas accule moi-même, quel auroïc 
été l'abrégé demonhiftpire & de celle de. 
anaBelle aprèsdix ans d'un commerce libre^ 
Le voici fans doute; & je telaifTe à juger.fi 
tu Taurois fait mieux : ' - 

. „ Robert Lovekce , connu pour un man-^ 
f» g^^ d.^ femmes , adreffe honorablement 
„ lësfoins aMifs Clarifie Harlove, jeune 
,j perfonne du mérite le plus diftingue, 
^, Fortune fans reproche des deux côtés. 
„ Après avoir vu fes intentions approu- 
vées , il eft infulté par le frère de fa bdle, 
qui fe croit obligé par fon propre intérêt 
^, de rompre cette alliance, &qui le forçant 
,, à la fin de tirer l'épée , reçoit la vie de fes 
^, généreufes mains. 

„ Les parens , auflî enragés que s'il avôit 
„ pris à cet indignt frère la vie qu il lui a. 
„ donnée , l'outragent perfonnellement , & 
j, trouvent un odieux aniant pour leur fille. 
„Pour éviter un mariage forcé, cette 
wieuM perfgnftÇ ifc jecte iQUÇ la protec-» 
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'^^,tîon de M. Lovelace. Cependant elle 
„ défavoue tou^femimens d'amour pourluH 
„ & s'adteffant à fes parens, fans fa pàrti- 
„cipacion,elle leur offre de renoncer kbïi 
„ pour jamais , s'ils veulent la recevoir à 
„ cette condicion.& la délivrer* de T Amaftt 
„ quelle détefte. 

„M. Lovelace, homme emporté daiis 
„ fes paillons , & d^une fierté ext raord inai re[,. 
„ croît lui: avoir fott peu d'obligation ; mais 
,,ne laiffant pas de Taimer jufqu'à Tidd- 
„ latrie , ayant de- fi force* faxfons de haïr 
„ fes parens , & ne fe fentant pas un pen- 
5, chant extrême pour le mariage, il s'ef- 
„ force de Tengager dans un commercer 
^, libre : & par fon adreffe & fe« invcntions^,- 
,, il obtient ce qu'il dcfire». 

,,H eft déterminé: h ne JamaÎK époufer 
^, d'autre femme. Jl fefait honneur de lui 
„ faire porter fon aom. La différence n'eft 
5, que da«s k cérémonie. Il la traite avec 
,,la tendreffe qu'elle mérite. Perfonne ne 
^, révoque leur mariage en: doute, à l'ex*-* 
^ception <le «es fiers parans de fa Belle ^ 
„ auxquels il fe fait une joie de caufer 
„ ce tourment. Chaque année kii apporte 
yj un fruit de fon amour. Le bien ne lui 
„ manque point, pour foutenir avec fplen?* 
^,deur l'accroiffement de fa famille. 11 fe 
„ pique d'être un père tendre , un ami zélé^, 
„un M-iître généreux , & de payer fidélev 
^ ment ihs dettes. Quelquefois , peut - être,. 
^il fe permet de voir un nouvel objet,, 
1g, pour ranimer feç plaifirs lorfqu'il retouraC 

Cl 
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',, à fa Gharmance ClarifTe, Son fcul défaut 
.„eft Tamour du beau fexe; & les femmes 
>, affurenc qu'il fe guérira de lui - même ; fi 
„ délicat d'ailleurs, que dans fon liberti- 
„ nage , il a toujours refpeâé la femrcie 
p, d autrui 

Sur le pied où le monde eft aujourd'hui ^ 
que trouvesrtu de fi criant dans cette pein- 
ture ? Conviens que fi je ne t'avois fait entrer 
dans le progrès de ma grande entreprife ,. 
mille & mille hiftoires te paroîtroient pires 
que la mienne, P'ailleurs tu fais que tout 
ce que j'ai dit à Jofeph Léman, de la ma* 
niere donc j'en ufe avec mes maîtrelTes , 
approche beaucoup de la vérité. 

Si j'étois auffi ardent à me défendre que tu 
Tes à m'accufer, je.pourrois te convaincre 
par d'autres argumens, par des obfcrvatipris^ 

Far des comparaifons fans nombre , que U 
ingénuité de mon caractère me porte . a 
maccufer librement dans mes récits > du 
moins à toi qui connois tous les fecrets de 
.xnon cœur , je ne laîfle pas , chemin faifant.» 
d'avoir quelque chofe à dire pour ma dé- 
fenfe ; quoique mes raifons , peut-être , n» 
fu fient pas d'un grand poids pour tout autre 
qu'un libertin. Mais enfin , je pourrois dire 
à ceux qui s'arrêteroient /owr mejetter la, 
fremiere pierre : „ voyez fi vos pâmons do- 
,, minantes n'exercent pas fur vous le même 
^, empire, Suppofé que vous valiez mieux 
„ que moi furplufieurs points , voyez fi voust 
,, n'êtes pas pires fur quantité d'autres : „^ 
4'^uunt ]^1«$ <jue je ne fuis pa^s fi partie 
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J)ouf mes défauts , que je les juftifie , a mes 
propres yeux, lorlque je me permets d'y 
refléchir. , 

J'ajouterai une autre obfervatîon , tandis 
que je fuis en haleine ; & tu me d:ras fi tu la 
trouves aufli grave qu'elle Teft pour moi : 
„ Jai tant de paffion pour les femmes , que 
. y, fi j'avois cru le carafteré de la vertu né- 
ticeflaire pour réuflîr auprès d'elles, j*au- 
„ rois apporté plus de foin à régler mes 
j,mœurs , & plus de ménagement dans la 
t> conduite que je tiens avec ce fexe. 

En un mot , je fais parfaitement que les 
lonunes vertueux , les cœurs honnêtes , qui 
nefefbnt jamais permis un maLvolontairè , 
& qui meitroient en ligne de compte toutes 
les perfeâ:ion$ de cette incomparable fille , 
son -feulement me condamneroient, mais 
auroient horreur de moi » s'ils étoienc auffi- 
i)ieii infof mués que toi de ma conduite & de 
. mes fentimens. Mais il xtït femble que je 
ierois bien aife d'échapper dunxoins à la ceA- 
furedeceuxou de celles jqui n*ont jamais fu 
cequec*eftqu*uneipreuveou une tentation 
capitale , qui n*ont aucun .génie .pour l'in- 
vention ; & plus particulièrement , de ceux 
^ui ont feulement gardé leur fecret mieux 
que moi , ou mieux que je n'ai fouhaité de 
garder le mien. 

P. 5. Je t*ai menacé de ne te plus écrire* 
Mais ne t*afflige pas , Belford. Vas , mon 
ami , il faut que /écrive , & je ne puis m'en 
«npêcher. -^ 

C4 
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Mercredi, ait, heures au fuir ^ 

JYl A foi , Belford , tu m'as prefque abatcu 
fÇar tes impertinentes réflexions y quoique 
je n'aie pas voulu te Tiavouer dans rxia 
lettre d'hier. Ma confcience étoic encore «le* 
(ton parti. Mî^is jeme flatte d'être redevenft 
liomme.. 

Comment aa-tH trouvé le fecret de xn'é-. 
I^ranler ? Si proche du foccès de mes coni- 

5 lots t A la veille de faire jouer rcùà, mine 1^ 
out étoit arrangé ici entre les femmes fA 
çQioi;fans quoi^ je croit que m auroif 
i^ompbé.deimes réfolutions. 

J%i le temps de t^écrire quelques tigne'^ 
four te préparer à ce qui 4oij; arriyer dan|. 
j^ne heureou deux^ 

ï^ous: avona été eïtrêm«nent heureiw;. 
Combien d'agréables jours nous avons paUës: 
cnfemble t Mais qui peut deviner ce quç 
lieux heures de teinpi vont produire ? 

X«orfque j'ai quitté ma charmante , il 
y a une demi-^he^re, & toujovirs avec une 
violence extrême, c'efl: après lui avoir fait 
promettre qu'elle ne s'arrêteroit ce foir à lire 
•Ri à écrire. Sa couverfatxon. avoir eu tant 
de charmas pour moi , & la fàtisfaâ:ion 
qu'elle avoit témoignée de ma conduite^, 
^voic ajouta un iurcroic fi feniible à vuà^ 
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îèîè, $ie fi elle ne fe retiroic pas pour fé 
mettre au lit , je l'avois preffée de m*accor- 
der une heure de plus. En paffant une partie 
de la nuit à lire ou à écrire, ce qui lui arrive 
quelquefois , elle auroit déconcerté mes 
vues, comme tu robferveras lorfque ma 
petie mine aura produit fon effet. 

Quoi ! quoi ! voudrois - tu m'étouffer ? * 
Geft à mon cœur que je parle, Belford. Le • 
traître s*eft enflé , jufqu*àme couper la ref- 
piration. Pourquoi tant de mouvemensÈ' 
£orfqu*un homme croit toucher au rivage,^ 
ces femmes réfer vées lexpofent encore à des-; 
tempêtes.. 

Tout eft-il prêt , Dôrcas ?^Mà Bien-aiméè-i: 
m*a-t-eUé tenu parole ? 

Mais d'où me viennent ces agitations que ^ 
Je ne puis appaifer ? Ell-ce amour? Eft - ce- 
effroi ? Je ne puis décider lequel des deux; , 
S je parviens feulement à.la. furppendre^^ 
ayant que fa défiance. ^ . » . . 

Mes jambes^ tremblantes î^mes genoux;. 
Baturellement fi fermes >, qui heurtent Turry 
contre l'autrerSes mains , qui ont déj» 
rcfufé deux fois de conduire ma plume ;&.: 
qui me -font dés lignes fi tortues, ne me- 
manqueront^ elles pas tantôt dans rinllanc- 
décifif?^ 

Encore une fois- , d'où peuvent venirr 
toutes ces convul fions ? Aflluénient , morr.ta 
«ntreprife ne doit point -aboutir, au- ma-^- 
riage 1 

MaisifiS conféquences peuvent être ]?fus.^: 
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grave* que je ne rai pe»fé juiqu'aulbilT*' 
d*hui. La deftûîée de machere ClariflTe , ocfc 
la mienne , peut dépendre du fuccèsde ces- 
deux heures. Je crois que f abandounerai 
mon projet. Il faut que je relife encore un« 
Ibis la lettre de mon» ami Belford. Tu auras: 
|)eau jeu > ma charmante ; je vais relire touc 
ce que ton Avocat a pu dire en ta faveur^. 
ï>e foibles raifons pourront fuHire dans 1^ 
Situation oîi je fuis.. 
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]||£ I^OySLACE, a M. BELFORDi, 
fiudi f^ 8 de Juin » è:cin^ heftres. du matin' • 

''^'EsT à préfént que ma réformation eft 
aflurée^ Jamais,. jamais je n'aimerai d'au- 
tre femme.. Laiijès - moi refpirer.. Ne me^ 
prefle pas de mettre fous tes y.eùx ^ce qui 
demande de Tordre dans les événcmens , de? 
ta force dans tes peintures, & une admira.- 
tion éternelle poux chaque trait, c'eft-à-dir^ 
j)our IjBS'mpindres cirçonftances.. 

N'as - tu pas remarqaé la confternations 
i>\\ j'étois hiçr au foir en finiffaoc ma der-* 
nîere lettre,^ lorfque j*eus quitté la plume: 
pour relire la tienne , dans la. vue de mer 
eétourner moi - même du d^flèin de trou-^ 
\Aev ma. belle par un réveil terrible.'* De.- 
quoi crois-tu qu il fut queftion ?. Je vais ceie 
Japprendre. 

U^p^u après doux h.QurQij^toxfqjiKi.t0u^ 



H mailbn étoit endormie, ou qu'elle fei: 
gnoic de Terre; ma Clarifie dans Ton lie; 
entre les bras du fommeil ; moi - même , ea 
lobe de chambre depuis plus d'une heure;,, 
cuoiquli la vérité la plumé à la main pour 
t obliger, j'ai été alarmé par le bruit de* 
plufieurs perfonnes qui marchoientau - deC- 
fusdema tête, & p^ir celui d'un mélange- 
de voix, fes unes plus hauteSyles autres pluy 
bafles , mais qui fembloient fe faire des r^ 
proches entr'elles, & s'entre -demander dui 
fecours. Tandis que /en cherehois la caufe- 
avec étonnemenc y Dorcas fe précipitanr 
pour defcendre,eft venue crier a ma porte ,.' 
d'une voix fourde, & plus horrible par cer 
accent fépulcral qu'elle ne l'àuroit été par 
récla: , au feu l: au feu ! au- feu ! Mon alar- 
me en. eft devenue d'autant plus vive y que* 
cette fille paroiflToit vouloir crier plus hauc,^ 
iàns le pouvoir^ La plume m'efl tombée dçs^ 
mains; j'aî failli de renverfer ma table poqr 
«ïe lever;, & ne faifant que trois pas jufqu'ài 
la porte, j'ai ouvert, j'ai crié : où? où? 
.^refque aulfi effrayé quç Dorcas.. Elle étoic: 
à demi déshabillée , fon corfet dans une* 
main , &.fans avoir la force d'articuler f^s^ 
mots; de l'autre elle m^a^ moatjcéle feconcC. 

J'y ai volé auffiiôt , & /ai' trouvé ^e» 
tout lexnalvenoit de la négligence de notr^er 
cuifiniere, qui ayant pafTe une partie de lai 
auità.lire un Conte des Fées, avoii mis J^ 
feu en fe couchant à une vieille paire de:^ 
JÛdeaux datoJyb^desIades.X>ans fafra^eujc.^ 



elle avoît^ula préfence d'efprit dô Iô5 arrB&. 
cher; & tout en flammes , comme ils 
étoient^ elle venoit de les-jetter dam la 
cheminée, lorfque je fuis entré dans facham- 
fcre; de fonte que /ai eu laXatisfaftion d'ap- 
yiver après le danger. 

En nîen;e terpps , Dorcas , aprèf mV 
voir niontré le iSege de Tîncendie , ne fâ- 
chant point que le. péril fut.pafle, & s'attei>. 
4ai)t à voir la maifon réduite en cendre >^ 
par un, tendre niouvement d'afFeftion pour 
fe Oiaitreffe ^te zèle me la fera aimer toute 
, j^ vie >a couru vers fa porte. Elle a frappe 
X4idemenr^Elle s*èft écriée d'tme voix renai^ . 
:^pte &'au(R vive que fonafifeftion, au feu!. 
^^l feu ! l^a maifon eft en feu. Levez-vous,^ 
îïadame î levez - vous promptement , fi 
vous nç^voujcz pa^s être brûlée dans votre 

j^pqine avoit-elîe proféré ces terribles;; 
^i§ , que j'ai entendu tirer les ver roux & la« , 
barres, tourner la clé, ouyrir la porte de. 
ig^Bçiaîi;reflre ; & je n'ai-pas diftingué moins,: 
<y[aireniem , k voix de nia charmante, doi^ 
fcfôqp^roiirôitce^ui-d'une perfonne prête ^ 
îfc s^^yphpuif;. Vous pouvez juger combien^ 
-jaiété touché. J'ai frémid'inquiétude pour ^ 
cjje^ Jài vol^é plus légèrement que je n'avok^ 
f^t aJà prèmiere-nouyelle cki feu , pour l'afs. 
"^ j^rer qu'il ne reiïoic rien à- craindre. 

j^a^rrivant à^Ia porte dfe la chambre , j'f ^ 
i^ treuvéia plus charmante. de toutes lete:; 
pigmes^ appuyée liirle bras de Dorcas >J 



Sflonoîflànce , n'ayant fur elle qu*Ûft petit 
i^pon^ le fein à- demi découvert , & les 
pieds nud^ dans fes mules. Auffi-tôt qu'elle 
ma vue , elle s'eft:efforcé de iparler : mais . 
elle n'a pu prononcer que mon nom. . • . O - 
M. Lovelace ! & je Tai crue menacée de 
lomber a mes pieds. 

Jfe Tâi-prife dans mes brat , avec une 
eurqueje ne kiiavois point encore-fait 
•fentir. Macrès-chere vie Mui-ai-j« dit, foyee , 
iins crainte: je fuis monté; le danger n'eft 
plus rien , le feu eft prefque éteint. Impru- 
dente Dorcas , comment avez- vous été car 
pable d'effrayer nfion Ange jufqu'à cepointy.^ 
par vos hideufes exclamations ? 

Ah ! Belford ! quels charmes dans le moufc- 
liment de fon fein , tandis que je la tenois ; 
ferrée contre le mien! Jfe- diftinguois juf-- 
qu'auxbattemensde fon co^ur; & pendant 
quelques minutes , j'ai continué d'appré*-. 
Bendèi' pour elle une attaque de convulfions. 
Dans la craicte qu'elle ne s^enrumât nue 
Gommeelle»étoi€ , je l'ai portée fur fon lit> 
& je me fuis affis près d'elle ^ m'efforçant-, 
par la tend refie de mes expremons &par mes 
• carcfles paffiônnées , de diffipep ks^ terreur».^ 
Iffais qu'a produit le généreux foin qu^ 
j'avois pris d'elle, & le bonheur delui avoic 
dit rappeller fes efprits? Rien, rien de It.. 
part d'une ingrate j excepté de la colère 3t 
des empoîtcmens. Nous avions dèjàperda, 
tous deux le fouvenir du terrible danger qui . 
Kavoitjettée entre mes bras; moi du tranf- 
^s4*jîiarjpie; eUft^de.çeiiji de.ra Épayeuç,- 
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en fefttant un de mes bras paffé autounTell^ 

& me voyant aflis fur le bord de Ton lit. 

Ici , Belford , rappelle-toi un peu la dif^ 
tance où ma vigilance Déeffe m'avojt tou- 
jours tenu d'elle. Rappelle-toi mon amour* 
& mes fouffrances.-RappeHe-toi toutes fe$= 
réferves , & depuis combien de temps /ob- 
iervois Toccaifion de la furprendre^ Songe* 
aurefped que fa froide vertu & ks excès 
de modeftie m'avoient infpiré , Songe enfîm 
que jamas Je n'avois été fi heureux avec elle^, 
A figure-toi ,Jà-defliis, quelle a dû être l'im- 
4>étuolîté de mes defirs dans ce fortuné mo- 
ment» Cependant , j'ai eu là force d-être^ 
idécent , d'être généreux , du moins à moiv 
.propre compte ; & je me fuis tenu à de va- 
gacs expreffions d^àmour , didlées à la véricé* 

Sar la plus tendre &la plus ardente paffion^ 
ont le cœur d'un mortel ait jamais brûlé- 
Mais loin d'en être touchée.,, quoiqu'elle* 
fe va avec l'homme dont elle avoir reconnu: 
depuis fi peu de temps que les foins ne lufc 
déplaifoient pas > & qu'elle avbit quitté avec: 
tant de fati&faâion une heure ou deux aupa:»* 
ravant, je n'aijaniais vu de douleur plus- 
amere & plus touchante que la fienne , lorf— 
qu'elle eft revenue tout à fait à elle - même^ 
Elle a invoqué le fecours du CieL contre mat 
trahifon; c'eft le nom qu elle a donné a mom 
amour, tandis que mol, avec les fèrmens: 
les plus foLemnels , j'ai proteâé que maa 
frayeur avoir égalé la^fienne , & que la caule: 
de nos alarmes communes avoit été réelle.» 
£Ilfi xu'a conXuré dans les cermes les plusfcm; 



2c les plus attendriiTans.^ avec .un métatige 
de foupirs :&4ie mefiaces > de quitter ia 
chambre & de lui permettre de.fe cacher à 
la lumière & à tous les regiards humains. 

Je lui ai demapdépardon ; mais je n'ai pa 
tne défendre de Toffenler ; & je lui ai jure 
plufieurs fois que le jour fuivant fçroit celui 
de notre mariage^ Elle a regardé apparemp 
çtienc ce langage ^xomme une marque que- 

Êpenfois à ne plus: garder de ménagement- 
le n*a voulu rie» entendre., & redoublant 
£es efibrts pour s'arracher de mes bras , avec: 
des reproches interrompus & les plus vio- 
lentes exclamations ^ elle a proteilé qu'elle- 
nefurvivroitpas à ce qu'elle a nommé ua 
traitement fi lâche & (i infâme. Jettant mêmç- 
des yeux égarés autour d'elle , comme pour, 
chercher quelque fecours à fon délefpoir ^ 
elle a découvert une paire de cizeaux fore 

Sointus, fur une eliailë peu; éloignée de foi> 
. t ; elle a fait fes efforts pour les prendre „ 
dans le deflein d'tocécuter fur le champ ik 
funefte réfolution. 

La vue d'une fi furieufe agitation m'a. 
contenu». Je l'ai luppliée de fe raffurer , & 
de m'écouter un moment , en lui déclarant ^ 
que je ne penfois point à bleffer fon honneur*. 
le me fuis faifiides cizeaux , & je les ai jettes 
dans la cheminée.. Enfin , comme elle mp- 
coojuroit ardemment de m'ébigner » j'ai 
coniènti à lui lai0er prendre une chaife. 

Mais quel fpeâacle cette nouvelle fitua^ 
tîon m'a-t*elle offert ? Ses bras & &s épauler 
£ud5l.iie&iaaias. cxoifées fur ia. foicrioe,^ 



fans en ^pouvoir cacher la moitié ! tiii cotrrt^ 
manteau de lit qui ne me dérohoit prefquo 
rien , fes jambes & fes pieds ouvertement 
en proie à mes regards l'A la vérité, les 
fiens fembloient ne refpirer que la ven- 
geance : & fes lèvres répondant k peine aux 
mouvemens de fon indignation, elle faifois 
des fermens entrecoupés de ne me pardon- 
ner jamais. Mais crois- tU:, Belford> qu'a- 
nimé par cette vue & giqué à mon tour pat 
fes menaces, il m*âit été poffible dé me 
modérer long- temps ? Je Tar prife encore - 
une fois dans mes hras. Je Tai ferrée avec un - 
nouveau- tranfport. Quand je confidere ùl 
délicatefle, j'admire d'ôh lui. eft venu tant 
de force. Elle s'eft débattue fi furieufement ^,^ 
que je n'ai pas eu befoin d^àutre preuve pou r ^ 
«l'affilier que fa cokre étoit férieufe J'ai eur 

{)lusde'peine^ la retenir que je ne puis te 
ereprélènter , & je n*lipu l'empêcher à la 
fin de gliffer d'entre mes bras , pour tom- 
feer à genoux. Là-, dans l'amertume de fon 
cœur, les yeux attachés fur lés miens, le$< 
Oiains levées , les cheveux épars C car fa.-, 
coëffure de nuit étant tombée dans le débat i,. 
fa charmanrechevelure s'étoit déployée en 
boucles natui elles , comme pour cacher offi- 
cieufement les beautés de fon cou & àt fes 
épaulés y, le fein agité par la violence dé fes 
foupirs & de fes fanglots, comme pour aider 
ft?s lèvres tremblantes à plaider pour elle-: 
Ml, dans cette humble pofture, après- avoir - 
fait un efibrt fur fa douleur pour retrou- 
>ti^\le pouvoir de- -parler,, elle a implorée- 
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inf^toiBliaiCbn (Se mon- honneur. /aydic cette 
;'£Mekl'exi>reflk>n qui dilliogûe cett«^admi- 
' '*ïej(îllévdaM fon langage-^ de toutes4ea 
>qtfe >'ai jamais entendues^ Regat- 
w, cher Lovclace, C ce font fts 
^ termes ) jfe voi;is fapplie à genoux 
■ lîegarder comme une malheureulifr 
. é qui n*k que vous pour protefteuh , 
[que votrehoiineur pour défenfe l Par 
it , p&r-vôtre humanité , par tous 
)S qUe^ vous m'avez faite, je vous 
îdêne me pas reiK&e un objôttfhor- 
iMi-meinej ^ pour jamais i?iépri- 
f âmes propres yeux. 
' il ai parié dedeiQaiaj coaune du pIiM 
rx four de naa vie„ 

[demain. NonnQjnf,a-t-elle ^cprfe^ô 
^és ibné hcmôvablts , c'eft à préièfic^ 
fï*it^r\t, fju'il faut le prouver ert 
:d^ici Jâm^js , jsimm dans, la plus, 
^▼ie , vous n^pouyez réparer ce qw. 
i me faites iouflfrir. 

^^ : l,Miférabfeî ÏWTame'N. . ^.s'eftp. 
Mècrîée tout d'un coup. Oui, elle a eti 
^ce de m^appeller infâme ,. qu€iique^ 
pée aâuellemeni à mon pouvoir. Et pour- 
' li Parce que ne pouvant réfifter au char* 
fc fpeâacle que j'àvois devar^t les yeux^ 
l/ain fa tête de mes deux maiiits:, & dans 
[même tranfport , j'ai, baifé fucceflive- 
: fon cou , fes Le vrès , fes joues j^ fon front 
► yeux baignés de larmes , à mefure que 
Jf affemblage de beautés s'offroiià ma vue. 
'i^ieluis Ain. infâme, luiairj^ ijw, en mâa|k; 
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' temps , fî je fuis un infâme ... & ^ ma mim 

devenant plus hardie Je me flatte 

néanmoins de ne l'avoir pas portée trop 
rudement fur un fein fi délicat é ... fi je fuis 
Im infâme 

Elle a déchiré ma manchette > elle s*efl 
arrachée de mon heureufe main , avec une 
force & une agilité l'urprenante , dans le 
moment que je voulois paffer l'autre brai 

autour d'elle Oui un infâme, a-t-elle 

répété, & le pi us infâme de tou§ les hommes? 
O fecours ! O fecours l s'efl-elle mife à crier! 
-d'une voix lamentable ; Anges du Ciel ! Cha- 
ritables gensde lamaifon! N'y a-t-il pas de 
iècours à efpérer pour une malheureufe l 

Cette réfiftance ne faifoit qu'irriter mes 
tranfports. Je fuis donc un infâme , Made- 
«noifelle î fuis- je un infiunc , dites-vous? & 

i>affant les deux braïaùtour d'elle,îe l'ai fou- 
evée jufqu'à mon cœur , dont je ne ne pou- 
^ois contenir l'agitation. Ah non^^ non ^ 
^ous êtes .....& le reprenant , mais n'êtes 

Vous pas ? Cependant elle eft revenue à 

•ne nommer fon cher Lovelace. Ses deux 
.mains étoieni moins occupées à fe défendre 
qu'à couvrir fon fein. Xuez-moi, m'a-t-^ 
elledii d'un air égaré; tuez-moi, fi je fuis 
aflez odieufeià vos yeux pour mériter ce trai- 
tement : j aurai des grâces à vous rendre 
Depuis trop lonç-temps la vie n^eft qu u» 
ferdeau pour moi , ou ( jettant un regard 
farouche autour d*ellc ) donnez^moi feule- 
ment les moyens ^ & je vais vous convaincre? 
iur le champ que moa honneur m'eâ flys^ 
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cher que la vie. Enfuite , les mains touiours 
croifées fur fa poitrine „ & fes larmes cou- 
lant comme deux ruifleaux , elle m*a Bom- 
mé encore une fois fon cher Lovelace; elle 
«l'a promis de me remercier jufqu'à fon der- 
nier foupir , n je voulois lui accorder ce 
qu'elle me demandoit , ou lui épargner de 
nouvelles indignités. 

Je me fuis aflîs; je fuis demeuré quelques 
inomens fufpendu. Ce n'eft point une fem- 
tne, me fuis-jedit a moi-même, c'eft un ap- 
É:eque je tiens & que je preffe dans mes bras ; 
car je la tenois encore dans Vctat où je la- 
vois levée. Mais elle m'eft encore échappée?, 
pour retomber auffi- tôt ^genoux. Voyez,M. 
Lovelace. ...... Grand-Uieu î faut-il que je 

Vive pour éprouver ce barbare traitement î 
Voyez à vos pieds une infortunée qui implo- 
re votre pitié , & qui pour Vamour de vous 
cil abandonnée de tout le monde * Ah.! 
n'accompliflfezpasrhorrxblemalédidion de 
tnon pore 1 N'en foyez pas Pinftrument conw 
me vous en avez été la caufeTËpargnez* 
moi ! Epargnez - moi , je vous en conjure î 
Comment ai- je mérité que vous me traitiâz. 
avec cette barbarie f Pour vous- même l 
pour votre pfopf é mtértf; lî^ce^lf cft paa 
pour celui de mon honneur & de ma vie 1 
comme vous foubaitez que le tout-puiflanç 
^t pitié de vous à votre dernière heure î 
laiûez- vous toucher par mes invocations & 
par mes larmes. 

Un cœur d'acier auroit été pénétrée 
Jai voulu aidier plus doucement cette chece^ 
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fupplîante à fe lever. Elle n a pa5 voutu qnTè- 
ter fa pofture ; fî je ne Taffurois , mVt-elle 
dit , que je me rendois à là prière , & qu'et* 
le pouvoir fe lever pour vivre innocente. La 
dureté m'a manqué pour rédfter plus long- 
temps. Levez- vous, fille divine, tui ai-jè 
répondu d*une voix altérée par ma propre 
émotion ; foyez ce que vous êtes , & toutcfe 
ique vous fouhaitez d'être. Mais affurez-moi 
vous-même que vous me pardonnez tout ce 
qui s'eft palTe, & dîteg-moi que vous conti- 
nuerez de me regarder du même air de fà- 

* veur&de fetisfaaionquiafaitmon bonheur 
^puis quelques jours. A cette condition, jôt 
«ne Jfoumets à mon cher Tyran , dont Tempi- 
Te n'a jamais eu tantdeforce fur moi que dans 
jcet inftant , & je vous laiffe libre auffi-tôi.. 

Puiffe Tfien tout-puiflânr , m'a-t-elledk 
id'un ton paflîonné, en levant les yeux au 
Ciel aVecijn regard attendri > écouter yol 
prières dans^yos plus fôcheu2^ momens , cont 
me vous avez écouté Ids miennes \ Laîfliz?- 
inoî donc à préfent. Retirez - vous. Laiflei** 
moi à riies propres réflexions. Ce fera me 
Jaifleraflfez dé tourment, & plus que vous 
n'en d.eV^z fquhaiter à^os plus cruels eri*- 

Ne me foupçônnez pas d'un defen pré- 
médité , ma très ^ chère Clarifle. Tout eft 
arrivé fans avoir été prévu. 

• Ah! M. Lovelaceî en pouffant un pro- 
|bnd foupir. 

En vérité. Madame, le feu étoit réej. 
4^ÏJiyé(^oiceiiçfre.t^Belford>i. Toute la majlbsL 
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feoit'memcée d'être réduite en cendre, - 
cpmme vous en ferez convaincue ce matia 
par vos propres yeu^J* . . 

Ah î M, Lovelace 1 

. Que Texcès de ma paffion. Madame , & 
le bonheur que j'ai eu de vous rencontrée ^ 
àla pone de votre chambre dans une atti- " 
tude ficharmante 

Laiflêz-nioi , laiflez -mol fur le champ I,^ 
Je vous conjure de me laifleri jettant un 
opiJdiûrait & confus; tantôt autour d'elle, 
tantôt fur elle-même. * '. 

Pardonnez-moi , très-chere Clariffe,d'in- 
iK)centes libertés , que l'excès de votre dé* 
licateflfe vous fait trouver offenfantes, 

Ahl laiflez - inol; laiflez-moi; fe regar- 
dant encore , & regardant autour d'elle avec 
ime douce <:onfiifion. Sortez , . jTortez :^^ Je 
cemettant à pleurer , elle a fair tous les ef-\. 
forts pour retirer l'es mains, que je n'avoia 
pas ceffé de tenir dans les miennes. Que de 
nouveaux charmes , à préfent que je me les 
retrace, cette agitation donnoit à,ch2^q\ie 
partie, à chaque trait du plus beau corpa 
du monde! 

Je ne puis fortir , lui ai- je répondu , je ne 
fonirai point fî vous ne prononcez mon par- 
don. Dites feulement que vous me par- 
donnez. Dites, ma très-chere vie! 

Au nom du Ciel., fortez. LaiflTez - moi le 
temps de penfer à ce que je puis , à ce que 
je dois. 

Ce c'eft point aflez, mon cher amour. 
B&ut me dire que je fuis pardonné; qua. 
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'VOUS me verrez demain , commeVil h*étoîc 
qaeftion de rien. Alors je Tai reprife dans 
mes bras , efpérant au fond qu'elle s obC- 
rineroic à me refufer. Mais elles eft hât;ée de 
répondre , hé-bien , je vous pardonne , Mi- 
fèrable que vous êtes ! 

Quoi ? chère Clarifle ! Ceft avec cette 
répugnance , avec un mélange de reproche, 

3 ne vous m'accordez la grâce que je vous 
èmande , lorfque je ferois le maître 

& j'ai recommencé à la ferrer contre mon 
iein. 
Hé bien je vous pardonne. 
" ' Du fond du cœur ? 
Oui , du fond du cœur. 
Et librement ? 
Librement. .' 

Et me regarderez - vous demain comme 
s'il n'étoit rien arrivé? 
Oui, oui. 
Ce ton, chère Clarifle, me rend l'inten- 
tion fufpede. Dites - moi que vous me le 
promettez fur votre honneur. 
' Eh bien fiir mon honneur. Sortez donc à 

préfent ; fortez , & que jamais 

Que veut dire ce jamais , ma chère viei* 
Eft-ce là pardonner ? 

Que jamais , a-t-elle repris , cette cruelle 
fcene ne foit rappellée. 

J'ai infîfté fur un baifer , pour fceller mon 
pardon ; & je me fuis retiré comme une vé- 
ritable dupe ^ ou , fi tu veux , comme le 
jouet d'une femme. Je me fuis retiré d'aflèz 
mauvaife humeur. T'attendois- tu à cette 
conclufion ? 
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Hfaisje ne me fuis pas plutôt vu dans mon 
appanement , que réfléchiffant à roccafion 
que je yenois de perdre, confidérant que 
je n'avois fait qu^augmenter mes propres 
difficultés & m expofer a la raillerie des 
femmes de la maifon, qui me reproche- 
f oient une foiblefle fi éloignée de mon carac- 
tère, je me fuis repenti de ma folle pitié , 
& je fuis retourné promptement fur mes pas, 
dans refpérance que le trouble où je Tavois 
lai/Tée ne lui auroit pas permis de fermer 
fitôt fa porte , & réfolu d'exécuter tous mes 
projets, quelles qu'en puifleiit être les fuites. 
J*ai pouffe Toffenfe aflez loin , difois-je en 
moi-même , pour douter qu'elle m*ait par- 
donné de bonne foi ; & de quelque excès 
qu'elle foie capable dans fon défelpoir , ma 
dernière reffburce fera le mariage pour l'ap^ 
paifer. 

Le Ciel m*a puni. Jai trouvé fa porte fer- 
mée. Cependant , comme je l'entendoia 
pouffer des foupirs & des fanglots fort vio- 
lens; chère Clariffe,lui ai -je dit, enfrap» 
pant doucement à fa porte , j'ai deux mots 
i vous dire , les plus agréables que vous 
ayez jamais entendus de moi. Permettez 
que je vous parle un infiant, 

Elles'eft mife en mouvement pour venir 
i la porte. Je me fuis flatté qu'elle alloit 
i ouvrir , & mon cœur a fauté de joie dans 
cette efpérance. Mais elle n'a fait que pouffer 
^n autre verrou, pour rendre la barrière 
plus fure ; & foit qu'elle n'ait pas eu la force 
<^u la volonté de répondre , elle s'eft retirée 
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au fond de fon appartement. J'ai repris iè 
chemin du mien, auffi mécontent de moi-*- 
même que tu peux te rimaginer. 

: Telle étoit ma mine. Tel étoit mon com- 
plot. Et tel efl: malheureufement tout le fruit 
que j'en ai tiré, 

. Je Taime plus éperdumeftt que jamais.Eh ! 
comment pourrois-je m^en défendre f cette 
aventure m'a fait ^couvrir mille nouveaux 
iujets d'extra vagançô & dUdolatrie. Ahï 
Belford , Clarine eft un compofé de toutes 
les perfeÀions. Je la crois mortellenient 
qffenfée ; mais ne vois-tu pas que j*ai , pour 
obtenir grâce , un titre qut tout k inonde ' 
toi'a refufé jufqu'au jourd'hui ! Je veux dire, 
un fond réel defenfibilité pour les prières & 
Jour les larmes. Où étoit , dans cette occa- 
îoni , le^^/wi", la cuirafle d'acier , dont on 
prétend que j'ai le cœur armé ? C'eft à là 
vérité le p^mier exemple de cette nature , 
qu'on puifle nommer dans l'hiftoire de ma 
vie. M'en demandes-tu la raifonf C'eft que 
jen'ai jamais trouvé de réfiftancè fi férieufe* 
ni d'obftacles qui méritent fi bien le nom 
d'invincibles. Quel triomphe fon fexe ob- 
rienc , dans mes idées, par une fi belle 
défenîe ! 

. A préfent, Belford, fi ma Charmante 
peut me' pardonner. ...... Que dis-je fi elle 

le peut? Elle le doit. Ne l'a-t-^lle pas déjà 
iait fur fon honneur? Mon embarras eft de 
favoir comment la chère petite perfonne 
remplira cette partie de fa promeffe qui l'o^ 
bligQ de me voir demain , comme s'il n'étoic 

riei\ 
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rien arrivé pendant la nuit. Je me figure 
qu'elle donneroit le monde entier , pour 
erre quitte de notre première entrevue. Le 
meilleur parti pour elle n'cft pas d'en venir 
aux reproches. Cependant , pourquoi lui 
donnerois-je ceconfeil? La charmante occa- 
fion qu'elle m'offriroiti Qu^elle manque à fa 
parole. Je lui en fouhaiterois l'audace. Il 
lui eft impoffible de fuir. La voit de l'ap- 
pel eft fermée hors de mon Tribunal. Quels 
amis lui reile-t-il dans le monde , û ma 
compaffion ne fe déclare point en fa faveur? 
D'ailleurs le digne Capitaine Tomlinlbn& 
loncle Jules fauront tout réparer , de quel- 
que nouvelle offenfe que je puifle me rendre 
coupable. 
A l'égard de tes craintes fur quelque em- 

f|ortemenc qui pourroit lui faire tourner fa 
ureur contre efle-même, j'ignore de quoi 
elle auroit été capable fi les cizeaux ou quel- 
que autre inftrumenc s'étoient trouvés fous 
ià main ; mais j'ofe dire que de fang froid ^ 
il n'y a rien de cette nature à craindre d'elle. 
Un galant homme n'a que trop de peine 
avec ces vertueufes filles ; car je commence 
à croire qu'il s'en trouve au monde. Il faut 
bien qu'il y ait quelque chofe fur quoi il 
puiife fe repofer; c'eft l'attachement même 
qu'elles ont pour leurs principes. En un 

mot , ie n'appréhende pour celle-ci qUe la 
force de fa douleur. Mais c'eft un mal , 

comme tu fais , dont l'aftionell alTez lente , 

&qui laiffe place à de petits accès de joie 

dans les intervalles. 
Tome IX. D 
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A chambre n*eft point encore ouverte. Je 
ne dois pas m'attendre qu'elle déjeûne avec 
moi ; ni même apparemment qu'elle y dîne. 
•Petite capricieufe ! Combien de peine elle le 
caufe, par fes excès de délicatefle? Toute 
autre femme n'auroit fait que rire de ce qui 
s'eft pafle entr'elle &moi. L'idée qu'eUes'en 
forme ne fert qu'à nous fïurmenter tous 
deux. Qu'en penfes-tu , Belford ? S'il eil 
^rai qu'elle foit fâchée , ne feroit-elle pas 
^mieux , dans fes propres principes , de ne 
pas marquer tout le chagrin qu'elle affefte ? 

Mais qui fait fi mes craintes ne vont pas 
trop loin ? Je le croirois volontiers. Elles 
viennent plutôt defon exceffive délicatefle, 
que d'aucun jufte fujet de reiTentiment. La 
première fois , peut-être , elle s'eflimera fort 
heureufe s'il ne lui arrive rien de pis. 

La chère perfonne a été fi fatiguée, fî 
effrayée cette nuit , qu'il n'eft pas furprenanc 
qu'elle demeure un peu plus long-temps, au 
lit. Je fouhaite qu'elle y ait trouvé plus de 
repos que moi , & qu'un fommeil doux & 
paifible l'ait difpofée à me recevoir un peu 
plus tranquillement. Je la vois d'avance ; 
une douce rougeur , un air de confufion. 
Mais pourquoi de U confufion à%n$ celle 
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mii foxiffre, tandis que roftenfeurenreffent 
Il peu ? EfFec prodigieux de Thabitude ! On 
apprend aux femmes que la rougeur relevé 
leurs grâces. Elles fe forment à rougir, C'eft 
un art, qui leur devient auflî fiicile que 
celui des larmes. Oui , Texplication meplaîc 
affez: tandis que nous autres hommes , pre- 
Tiant la rougeur , entre nous , par une mar- 
que de mauvaife confcience ou de timidité > 
/lous n'apportons pas moins d'étude à nous 
en défendre. 

Par ma foi, Belford, je fuis prefque^uflt 
confus de reparoîtrc aux yeux des femm^j*' 
de cette maifon , que ma Clariiïè peut Têtiiî 
de fe préfenter aux miens. Je n'ai point eH- 
tore ouverr ma porte , dans la crainte qu'elles 
ne viennent fondre fur rnoi. De quel degré 
de corruption ce fexe n'eft-il pas capable ? & 
quelle doit être celle de deux filles , qui ayaitt 
eu pour un homme autant de paflîon qu» 
Polly & Sally en ont eu pour moi , ont pu: 
devenir affez infenfiblesaux tourmens delà 
jaloufie , à la mortification de partager ce^ 
qu'on aime avec de nouveaux objets , poup 
fouhaiter qu'il leur donne une rivale , Ôc 
pour faire leur plaifir fuprême de voie 
d'autres femmes réduites à: leur niveau ? Ta 
ne faurois te repréfenrer combien Sally 
même fe réjouifToit cette nuit , de la feule 
peafée que l'heure de Clarifie approchoic 

A dix heurts m 

T5e mi *-vie je n'ai rien defiré avec tatnc 

Da 
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d^'mpadence que de voir ma charmante. 
Oq • roit avoir enrendu quelque mouve- 
me .1 dans ià chambre. 

Dorcas vient de frapper à fa porte, pour 
lui demander les ordres. La réponfe , c'efl 

3u'on n*a pas d'ordre à lui donner. Elle a 
emandé à quelle heure le dé jeunet doit être 
prêt. La propofition eft refufée d'une voix 
baffe & chagrine. J'y vais moi-même. 

J'ai frappé trois fois à la porte , fans avoir 
obtenu la moindre réponfe. Très-chere Cla- 
rifie, ai- je dit , enfin , permettez que je m'in- 
forme de votre fanté. On ne vous a pas 
vue d'aujourd'hui. Je fuis impatient de fa- 
voir comment vous vous portez. 

Pas un mot. Mais j'ai cru entendre un 
: profond foupir. 

Je vous demande en grâce , Madame , de 
monter avec moi au fécond étage. Vous 
verrez , avec joie , de quel danger nous 
fommes heureufement échappés. 

Très-heureufement , en effet, Belford , 
t car le feu a laiffé des traces effrayantes. 

Vous ne me répondez pas , Madame ! 
Suis- je indigne d'une parole? Eft-ce ainfî 
que vous tenez votre promeffe ? Ne m'ac- 
corderez-vous pas, pendant quelques mi- 
nutes , l'honneur de votre compagnie dans la 
falle à manger ? 

Elle a touffe , elle a pouffé un foupir : 
c'efl toute fa réponfe. 

Apprenez*moi du moins l'état de votre 
iknté. Dites-moi que vous vous ponez biea 
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Efl-ce-là ce pardon qui devoir être le prix de 
mon obéiflTance ? . . . , 

Alors, d'une voix foible, mais imtee, 
elle m'a prefle de quitter fa porte , & fâcha; 
leurcroifTantà chaque mot , elle m a donne 
les noms de miférable , d'inhumain , de bar- 
bare , & de tout ce qu'il y a de lâche & de 
perfide au monde. Quittez ma porte , a-t-elle 
répété; & n'infultez pas une malheureule 
perfonne , à qui vous deviez de la protec- 
tion plutôt que des outrages. 

Voilà donc , Madame , ai-je repondu fans 
me plaindre de fes injures , le fond que j ai a. 
feire fur vos promeffes ! Si les mouvemen» 
imprévus , fi les effets du hafard ne peuvent 
être pardon nés.... ., , ,,,. 

Ici , elle s'eft écriée : O terrible malédic- 
tion d'un père ! Je fuis donc menacée de te 
voir accomplir à la lettre 1 Sa voix fe per^c 
alors dans un murmure qui ne paroiiioïc 
point articulé , j'ai eu la curiofite de regar- 
der par le trou de la ferrure: je lai vue a • 
genoux, le vifage & les bras levés vers le 
Ciel , les mains étendues , implorant Uns 
doute le fecours d'en- haut. Je n ai pu me 
défendre de quelque émotion. 

Ma très-chere vie , ai-je repris d un ton 
plus tendre , accordez-moi quelques mo- 
mens d'entretien; contirmez le pardon que 
vous m'avez promis ; & puiffe la foudre 
m'écrafer à l'inftant , fi je vous laiffe quel- 
que doute fur la fincéritéde mon repentir. 
Je vous quitterai enfuite pour r^ut le jour i 
& demain, je ne me prélènterai à vousqua- 
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Tec.reî srnicles prêts à figner, & k permiK 
fîon obtenue ; ou fi je ne l'obtiens point , 
avec un Miniftre qui nous en tiendra lieu. 
Daignez me croire une fois. Lorfque vous 
aurez vu la réalité du danger , qui eft deve- 
nu la nialheureufe occafion de votre reflen- 
riment , vous jugerez moins mal de moi* 
Enfin , je vous conjure d'exécuter votre pro- 
meSky à. laquelle vous me permettrez de 
Aire , que je me fuis fié affez généreufe- 
ment* 

• Je ne puis vous voir, m'a t-on répondu ; 
& plût au Ciel que je ne vous euife jamais 
v<i ! fi je vous écris , c'^efl tout ce que je fuis 
icapable dse prendre fur moi. 

Que votre lettre , ma chère vie , foit donc 
Ofte confirmation de votre promefle. Je. me 
taire dans cetxc efpérance; 

Elle vient defonnerpourDorcas. 

Elle n a feic qu'entrouvrir fa. porte : &Ia 
tenant d'une main , elle a paffé le bras pour 
donner fa lettre k Dorcas. J'ai demandé , à 
cette fille ^dans.quel état elle l'avoit trouvée. 
Vêtue , m'a-t-elle dit , détournant le vifage , 
& ne pouvant retenir fes foupirs. Adorable 
créature ! j'ai baifé le pain à cacheter de la 
lettre, qui étoic encore humide. Voici ce 
qu'elle contient , mais fans adrelfe , fans 
JHon/ieur ou M. Lovelace. 

„ Jie ne puis vous voix ; & je ne vous ver- 
^, rai pas ,. fi je n'y fuis forcée. Il n'y a point 
„ de rermes<jui puiffent exprimer la douleur 
99 q^e je reilens de votre bafieHè & de votre 



beCiakissk. ff 

„ Ingratitude. Malheureufementpour moi » 
f, Ic^ circonflances ne me permettent d'efpé* 
„ rer que par vous le moyen de me réconci* 
„ lier avec ceux qui auroibnt été mes protec- 
„ teurs naturels contre de tels outrages; ce 
„ moûfeA le feul qui puifleme retenir urt 
„ moment de plus dans cette maifon. Mais 
„ fi j'ai quelque relation avec vous , ce ne 
>, fera plus que par écrit. Vous êtes le 
yj plus vil & le plus déteftable de tous les 
„ hommes. Par où ai- je mérité vos indignes 
„ trairemens ? N*en parlons plus : mais , 
» pour votre propre intérêt , ne fouhaitez 
» pas de me voir d'une femaine entière. 

Ainfi , Belford , tu comprends que j'ai 
beaucoup d'obligation à l^hiftoirt de Tom* 
linfon & de loncle. Dans quel joli embar- 
ras je me fuis jerté moi-même l Si Céfar eût 
été auflîï fou , il n'auroit jamais pafTé le 
Kubicon, Mais , après Tavoir pafle , s'il eût 
Pris le parti de Ik retraite, intimidé par un 
Edit du Sénat , la belle figure qu'il auroit 
faite dans l'biftoire ! je ne devois pas igno- 
rer que l'entreprife d'un vol mérite d'crre 
punie comme le vol même. 

Mais ne la voir ijas d'une femaine entière] 
Chère petite perlbnne ! N'admires-tu pat 
comme elle me prévient fur chaque article P 
Lecontrat eft achevé , prêt à figner; demaitu 
ou le jour d'après au plus tard. La permif* 
fion avec le miniftre,ou le miniftre fans la 
permiffion , ne font pas moins fûrs dans 
l'efpace de vingt-quatre heures. Les arran- 
gemens de Phccbard ne fe feront point atteR« 
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cire. Tomlinfon ne demande qu'à paroître 
avec une réponfe favorable de M. Jules Har- 
love. Cependant ne la pas voir d'une fe- 
maine entière ! Ce cher amour \ Son bon 
Ange l'auroic-il quittée pour une ieinaine ; 
C'eft ce qu'elle craint peut-être. Mais que 
fervent les craintes? Apprends, ma Char- 
mante, qu'avant la fin de ta femaine , je fuis 
bien trompé fi je n'achevé mon triomphe. 

Ce qui me chagrine le plus , c'eft qu'une 
jfi excellente fille s'expofe à manquer de pa- 
role. Fi , Fi. Mais je confidere que perfonne 
n'eft abfolument parfait. L'erreur eft urie 
foibleffe humaine , pourvu qu'on n'y perfé- 
vere pas ; & je me flatte que ma Charmante 
ne peut rien avoir d'inhumain. 
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LETTRE C CXI. 

Jil^ LOVELATCE à M. B ELF O RD^ 

Aux armes du Roi , dans Pallmall Ç^y 
J'eudi , aprts midu 



A' 



. V A N T mon départ , nous noiB fommes 
écrits plufieurs billets par l'entremife de 
Dorcas , ce qui m*a autorifé à mettre fon 
nom de mariage pour adreffe. Elle a refufé 
d'ouvrir fa porte pour recevoir les miens , 
dans la crainte apparemment que je n'y fuflfe 
moi-même. Dorcas s'cft vue forcée de les 
faire paflîer fous la porte :, & de recevoir les 
fiens par la même voie. Je les ai fait copier 
(*} Noms d*vifl!< auberge & 4*ure rue^ de Londres. 
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pour ton amufemenc. Tu peux les lire ici , 
fi tu veux. • 

A Madame LOl^E LACE. 

En vérité , ma très-chere vîe 3 vous pouf- 
fez le reflentiment trop loin. Les femmes de 
lamaifon nous fuppofenc mariés. Quepen- 
feronr-elles d'une fi étrange délicateffe ? Mes 
i/tertés ne font-elles pas innocentes ? i*oc- 
cafîon n'efl-elle pas venue du hafard ? fon-' 
gczque c'eft vous expofer vous-même. Ju(^ 
qu'à préfent elles ignorent ce qui s*eft pafle; 
& que s'eft-il paflTè en effet , pour juftifier 
une fi vive colère ? Je fuis sûr que vous ne^ 
voudriez pas me donner fu jet, en manquant. 
a votre promefle , de conclure qu'il ne pou-' 
voit m arriver rien de plus fâcheux fi j*avois 

V refiifé de vous obéir. 

^ Je me repens , de bonne foi , d'avoir bleC 
le votre délicateffe. Mais un incident fi ' 

^ peu prévu doit-il m'attirer des noms fi cho- 
quans ? Le plus vil & le plus déteftable de 
tous les hommes ,ces termes (bnt bien durs ! 
&de la plume d'une perfonne adorée. 

Si vous preniez la peine de monter au fe- 
cjnd, vous feriez bientôt convaincue, que 
t^'Ut déteftable que je fuis à vos yeux ^ je 
n'ai point eu de part à l'événement. 

Permettez que j'infifte fur la néceflîté de' 
vorsvoir, pour recevoir votre avis fur quel- 
ques-uns des points que nous traitâmes' hier" 
au foir. Tout ce qui n'eft pas nécellaire-efï 
de trop. Je rcclame le pardon que voua 

D5 
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m'avez, promis, & j- attends la liberté de 
vous le demander à genoux. Un quart d'heure 
fuffira dans la falle à manger , & je vous 
quitte pQunle reftedujouc Ne reful'ez pas 
cette grâce à mon repentir. Il efl auflî fia- 
cere que mes. adorations. 

^ Monjîmr LOVEL^CE. 

. Je ne vous verrai point. Je ne puis vous 
vûirvjc n'ai point d'avis à- vous donner. La 
Rovidônee décidera de mon Ibrr. 

Plus je réfléchifr fur votre balTeffe y fur 
votre ingrate & cruelle baffeflè, plus je fens 
croître mon reflentimenr. 

Voufrêtôs la dernière perfonne du monde, 
dont je voulufle prendre le jugement fur ce 
qui pafTe ou ce qui ne pafTe pas les bornes , 
en matière de décence. 

Cèft un tourment pour moi de vous 
cûrire. C'en;efl undepenfer à vous. Ceflèz 
donc de: me prefler. Encore une fois , je ne 
vofus. verrai ^oint. Depuis que vous m'avez 
Tendue vile a moi-mênw.> je compte pour 
lien Topiiiion d'autrui. 

A.]l^amt.]uOVELACE. 

CTeft votre promefle i Madame , que je 
^us rappelle, encore;. & je vous demande: la 
perraiffion de vous dire que j'infifte fur fon» 
«pbéoutioni Souvenez-vous , très-chere Cla- 
rifle, qu'une, faute n'ell pas juftifiée par 
VexeABplâ* C'eiimanquer de délic^cefleq^ue. 
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de la pouffer à l'excès. Je ne puiJ rien me 
reprocher qui mérite un rcffentiment fi vif. 
Il eft vrai que la violence de ma paffion peut 
m'avoir emporté au-delà des bornes ; mais 
s'il m'eft permis de le faire valoir, Tempire 
que j'ai pris fur fmoi , pour vous obéir , 
mérite un peu de confidération. 

Vous me défendez de paroître deranc 
vous f pendant toute une femaine. Si vous 
12e me pardonnez point avant le retour du 
Capitaine Tomlinfon , qu'aurai*je à lui dire? 

Je vous demande, encore une fois, un 
moment d'entretien dans la Salle à manger. 
En vérité , Madame , il eft néceflaire que 
je vous voie. J'ai befoin de vous confulte» 
fur la permiffion Eccléfiaftique & fur d'au- 
tres points de la même importance. Com- 
ment les expliquer au travers d'une porte , 
lorfque les femmes de la maifon nous croient 
mariés? 

Au nom du Ciel , accordez-moi votre 
préfence pour quelques inftans. Je voua 
laifle en liberté le reue du jour. 

Si je dois obtenir grâce, fuivanc votre 
promefle , vous vous épargnerez des peines 
encelTant de la différer. Vous en épargneriez 
de mortelles au. plus aiBigé de cous les 
hpmmes. ., 

A mnfitur l,O.VELACE. 

Votre obftination à me chagriner ne 
chaugera rien à mes rélblutions. J*ai befoin 
de temps,. pour confidérerfijenedoispat 
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renoncer abfolument à vous. Dans la dif- 
pofition où je fuis aûuellement^j, mon fincere 
defir eft de ne vous revoir jamais. S'il vous 
refte quelque ombre de faveur à vous pro- 
mettre de moi , vous ne les devez qu*à mes 
efpérances de réconciliation avec mes véri- 
tables protedeurs. Ne me parlez pas des 
fuites. Elles ne me touchent plus. Je me hais 
moi-même. A qui dois-je d'autres fenti- 
mens ? Ce n*eft pas à l'homme qui eft capable 
d'avoir formé un noir complot pour désho- 
norer fes propres efpérances , & pour cou- 
vrir d'opprobre une fille infortunée , après 
lui avoir fait perdre l'eflime & l'affedion 
de tous fès amis*. 

A Madame. LOVELACE. 

MADAME, 

Je vais de ce pas à l'officialké; & je con- 
tinuerai., fur chaque point, comme fi je 
n'a vois pas le malheur de yous avoir déplu. 
L'unique réflexion fur laquelle j'infi fte , c'eft 
que malgré la faute où je me fuis laifTé 
emporter par l'excès de ma paffion , Tobéif- 
ianceque j'ai eue pour vos ordres, dans un 
moment où peu d'hommes auroient été 
capables de cet effort fur eux-mêmes ,.m'au- 
torife à vous dematidet Texécutiôn àe cette 
promeffe folemnelleque vous avez accordée 
à ma foumiffion.. . . / 

Je pars avec l'efpérancede vous trouver,, 
à. mon retour .^ dans une difpofition plus 
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fiivorable, & jok dire plus jnfte. Sohque 
lapeimiflîonEccléfiailiqueme foiraccordce , 
ou non , je vous demande en grâce que de- 
main foir le jour qu'il vous a plu de nom- 
mer bîentôL 11 expiera toutes les fautes, en 
me rendant le plus heurexjx des liommes. 
Les articles font prêts , ou te feront ce foir» 
Que le reflenriment , Madame , ne vous 
jette pas dans un chagrin {\ peu proportionné 
à Joffenfe. Ce ferorrnous expofertous deux 
à réronnement de nos Hôtefles , & ce qui-eft 
beaucoup plus important pour nous , à celui- 
du Capitaine Tomlinfon. Men-ons-nous en-, 
état , je vous en fupplie , Madame , de 
pouvoir Taflurer-à fa première vifite que 
nous ne fommf s plus qu^un. 

Con:ime les apparences ne me promettent 
pas l'honneur de dîner avec vous , je ne 
reviendrai poiht au logis avant le fbir. Alors 
je m'attends fvos promefles , Madame auto- 
rifem ce terme) à vous trouver dans la réfo*^ 
hirion de rendre heureux demain par votre 
confentement , votre adorateur pafîîonné. 

Il O V E LAC E^ 

^ Quel plaîfîr , Belford ,^ je m'étoîs promis 
à jouir de ladouce confuiion où je m'atten- 
<Joî«5 à la trouvei', dans ^â' chaleur récente 
de l'aventure**. Mais elle me verra : rien ne 
peut la difpenfer de nie vdir , à mon retour; 
Il feroîtplUs avantageux pour elle, & peut- 
être pour moi , qu'elle n^eûr pas fait tant dé 
bruit à l'occafion de rien. Elle m'a mis dans 
k néceffité de nourrir ma colère , pour ne 
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me paslaiffer furprendre par la compadion; 
Quelque fujet qu'on ait de fe plaindre , Ta- 
mour & la compaflîon ne fe féparent pas 
facilement : au lieu que la colère change 
en reflentiraent ce qui deviendroit pitié 
fans elle. Rien ne paroit aimable dans ce 
qui nous déplaît entièrement. 

J'avois donné ordre à Dorcas , de lui . 
dire , en mettant mon dernier billet (bus la 
porte, que /efpérois un mot de réponfe 
avant que de fortin Elle a répondu de bou- 
che : „ dites-lui , que peu m'importe , s'il 
,, fort , & que je ne prends pas plus d'intérêt 
,> à tous fes defleins.Preffée encore une fois 
par Dorcas , elle a répété qu'elle n'avoit 
rien de plus à dire. ' 

Je ne fuis pas forti fans m'être approché 
doucement de fa porte ; jd l'ai vue par la^ 
ferrure, à genoux au pied de fon lit, la 
tere & le fein penchés fur le lit , les mains 
étendues ^ pouffant des fanglots que j'en- 
tendois à cette diilance , comme dans les 
douleurs d'une mortelle agonie. Ma foi ^ 
Belford , j'ai le cœur trop fenfîble à la pitié : 
la réflexion eft mon ennemie. Divine fille ! 
Que nous nousfomraes vusheiusux pendant 
quelques jours ! pourquoi ne le fommes- 
BOUS plus ! Mais le cœur de Clarifie eil la, 
pureté même. Et quel plâifîr ,, après tout >, 
puis-^ prendre à tourmemen,„. En vérité » 
dansïadifpofitionouje,fuis., je^nc dois pas 
me fier à moi-même.. 

Pour me défennuyer, en attendant ici 
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Mowbray & Mallory , qui doivent me 
faire obtenir la permiffion , j'ai tiré les pa- 
piers que j'avois fur moi , & ta dernière 
lettré eft le premier qui s'eft préfenté. Je 
t'ai fait l'honneur de la relire. Elle ma re- 
mis , devant les yeux , le fujet fur lequel je 
n'ofois me fier à mes réflexions. 

Je me.fouviens que dans fa réponfe à mes 
articles, cette chère fiUeobferveque/tf con- 
dtfcendance n* eft point une baffejje. Qui en- ' 
tend mieux qu elle à vérifier cette maxime! 
U eft certain que la condefcendance ren- 
ferme de la dignité. J'ai toujours remarqué 
de la dignité dans la fienne ; mais une di- 
gnité adoucie par les grâces, car elle n'y 
a jamais': mêlé d'org;ueil , ni d'air infultant,, 
ni la moindre afieftation dé fujpériorité.. 
Mifs Hovve , qui la connoîc mieux que 
perfonne >m'a toujours dit que c'étoit le fond 
de fon caradere. 

Je pour rois lui enfeigner la conduite qu'el- 
le au roit à prendre , pour me fixer éternelle- 
ment dans fes chaînes. Elle fait qu'il lui eft; 
impoffible de fuir. Elle fait que tôt ou tard il 
faut qu'elle me revoie ,& qu'elle le feroitum 
mérite d'en avancer l'heurei Je luipalFerois 
volontiers fon reflenrimenc : non que je 
croie l'avpir mérité de tout autre qu'elle , 
pour quelques libertés innocentes , mais 
parce qu'il convient à fon caradere de s'ea 
reflentir. Si je, voyois , feulement , plusi 
d'amour que d'horreur pour moi dans fes. 
injures ,. fi. elle écoit capable de feindre , oui 
de feindre feulement j. qu'elle croit le f^u 
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réel , 5c que tout ce qui la fuivi'n*eft que 
Teffct du hafard ; de fe réduire à de tendres 
plaintes , à quelques reproches de l'avan- 
tage que j'ai tiré de Tavoir furprife;enfin de 
paroîrreperfuadée qu'elle n'a pas d'autres 
fuites à redouter , & qu'elle peut fe fier gêné- 
reufement à mon honneur , C le pouvoir , 
Belford , ell jaloux delà confiance : ) je crois 
que J2 prend rois le parti de finir toutes les 
épreuves & de la conduire à l'autel. : 

Cependant , après unedemarche fi hardie, 
du côté de Tomlinfon & de 1 oncle ; au mi- 
lieu du flîccès..,. Ah î Bdford , dan5 quel 
embarras j'ai trouvé le fecret de nous jettér 
tous deux l Que cette maudite averfion pour 
le mariage a mis de confufron dans toutes 
mes vues! De combien de contradictions 
m'a-t-elle rendu coupable J 

Avec quelle fatisfadion je tourne les yeux 
fur quelques jours que je lui ai fait pafler 
Beurèufementî Mon bonheur, fans" doute ^ 
thon propre ' bonheur aurôit été plus pur , R 
j'avois pu renoncer à toutes mes inventions , 
& traiter avec elle d'auffi bonne foi qu'elle 
të n^érirofr. 

^ Si cet excès d'humeur me dure feulêm.ent 
jurqu'à demain ( il s^'eft déjà foutenu deux 
heures entières , & je crois prendre plaifir 
a Iç fortifier ) je m'imagine qtié tu recevras 
hiavifite*, ou je te preflTerai de me veiiir 
trouver, pour délibérer avec t©r,fur tout 
ce qui fe pafTe dans mon cœur. 

Mais je crains qu'elle ne fe défie de moL 
Elfe ne prendra point confiance à monhon-- 



neuf. Ici le moindre doute eft défiance. 
Elle ne m'aime point aflez pour me pardon^ 
ner généreufement. Elle eft fi fupérieure à 
moi ! Comment puis-je lui pardonner un 
mérite fi mortifiant pour mon orgueil! Elle 
penfe , elle fait qu^elle eft au-deflus de 
moi. Ne me Ta-t-elle pas dit à moi-même ! 
MifsHowe le croit auffi: & toi, mon inti- 
me , mon fidèle ami , tu es de la même opi- 
nion. Je la crains autant que je Taime, 
Comment ma fierté foutiendra-t-elle ces ré- 
flexions î Ma femme fi fiipérieure à moi l 
Moi , réduit au fécond rang dans ma famil- 
le ! M'apprendras-tu à foutenir cette idée ? 
Ne me dis pas qu'avec toute fon excel- 
lence & fes perfeftions , c'eft à moi, c'eft à 
fon mari qu'elle appartiendra. Erreur. Im- 
poffibilité. N'eft-ce pas moi qui ferai à elle, 
plutôt qu'elle à moi? Chaque témoignage 
que je recevrai de i fa foumillion ne fera-t-il 
pas une véritable condefcendance , un triom- 
phe qu'elle aura remporté fur moi ? il fau- . 
dradonc regarder comme une grâce, qu'elle 
iri épargne fon mépris ; qu'elle fupporte 
mes fbibles; qu'elle fe contente de m'hu- 
milier par un regard de compaffion ; c'eft 
une fille des Harlove , qui jouira de cet 
afcendant fiir le dernier des Lovelace ! M'en 
prélerve le Ciel ! 

Mais que dis- je ! N'ai-je pas fans cefle 
cette divine créature devant les yeux, avec 
tous fes charmes, avec la droiture & la pu- 
reté de fon coeur l Puis-je écarter un mo- 
ment l'image de cette dernière nuit ; fes 
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combats , fôn courage , fes cris , (es larmes j 
fes reproches , fes fentimens , qui répondent 
avec tant de grandeur & d'éclat au carafterc 
qu'elle a foutenu depuis le berceau. 

Que d'avantage je te donne ici fur moi ? 
Au fond , ne lui ai- je pas toujours rendu juf- 
tice ? Pourquoi me chagrines-tu donc par ton 
impertinente morale? Cependant je te par- 
donne , Belford ; car je fuis capable de tant 
tle générofîréen amour, que jeconfentirois 
plutôt à me voir condamné de tout le monde 
qu'à devenir i'occafion de la moindre tache 
dans le caraftere de ce que j'aime. 

Cette chère perfonne ma dit un jour , 
qu'il y avoit un mélange furprenant dans le 
itiien. Les deux fieres beautés m'ont donné 
le nom de diable »& de Beliebuth dans leurs 
lettres. Je ferois effedivement un Belze- 
buth, fi je n'a vois pas quelques qualités 
fupportables. 

Mais s'il en faut croire Mifs Hovve , le 
temps iesfouffrances tjl lafaifon brillante de 
ma belle. Elle n'a donc fait jufqu'à préiènt , 
que briller avec moi. 

Elle me traitoit à^infame, il n'y a pas 
deux heures. A quoi le réduit le fond de 
l'argument.? Si je n'avois pas un peu mérité 
le nom d'infeme , dans le fens qu'elle donne 
à ce mot, elle mérite roit moins celui. d'An§:e. 

Ah! Belford, Belford , cette en treprife 
nofturne , m'a rendu fou , m'a perdu fans 
reifource. Comment la diere perfonne peut- 
elle dire que je l'ai avilie à fes propres yeux , 
lorfque fa vertu & fon reifentimenc l'ont 
tant exaltée aux miens i 
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Mais de quelle étrange rapfodie t*ai-je 
çncrerenu ? A quoi dois- je Tattribuer ? Vien- 
droit-elle du lieu où je fuis; ou plutôt de 
ce que je ne fuis plus chez la Sinclair ? Mais 
fi cette maifon efl infedée , comment ma 
charmante eft-elle échappée à la contagion? 

Je change de fty le. Il faut voir quelle fera; 
ia conduite à mon retour. 

Cependant je commence a craindre déjà 
quelque foiblefle , quelque petite altération : 
W je fens renaître un doute '.Pour fon pro- 
pre intérêt , dois- je fauhaiter qu'elle me 
pardonne facilement ou avec peine f 

Il y a beaucoup d^apparence que j ob-» 
tiendrai la permiffion 

Je fais des réflexions plus libres fur cha- 
q^e point contefté entre ma belle & moi ; &;. 
toutes mes diflîcultés font évanouies. Gei 
qui m'a déterminé fi promptement , c'eft 
que je crois avoir pénétré îes vues , dans 
cette diflanceoù elle prétend me tenir pen- 
dant une femaine entière. Elle veut fe don- 
ner le temps d'écrire à Mifs Hovve , pour 
réveiller fon maudit fyrfême , & fè procu- 
rer les moyens de me quitter en renonçant 
tout-à-fait à moi. A préfent , Belford , fi je^ 
n'obtiens pas la liberté de la revoir à mon 
retour , fi je fuis refufé avec hauteur , fi l'on 
infifle fur une femaine d'abfence, je croirai 
ma conjecture certaine ; & je demeurerai 
convaincu que fon amour du moins doit 
être bien foible , pour écouter, une vaine dé- 
UcaceiTe , dans le temps que les médiateuri 
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de la réconciliation n'attendent que fes 
ordres : c'eft l'idée qu'elle doit en avoir. 
Alors je me rappellerai toutes fes rigueurs & 
tous fes caprices , je relirai les lettres de 
Mifs Hovve , je lâcherai la bride à mon 
averfion pour les entraves du mariage , & 
je me rendrai maître d'elle à mon gré. 
* Cependant je me flatte encore que ce 
foir, je la trouverai mieux difpofée ; que 
la menace d'une femaine d'éloignement lui 
êft échappée dans la chaleur de fapaflîorii 
& qu'elle conviendra que j'ai autant de 
reproches à lui faire pour m'avoir manqué 
de parole , qu'elle croit m'en devoir pour 
avoir troublé la paix. 11 me revient quatre 
vers, qui paroiflent faits exprès pour deman-w 
der cette grâce à l'amour. Je les répéterai 
dévotement dans ma chaife , en retournant 
bientôt au logis. 
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M. Lov EhACE à M. Belford. 

Lundi au foir^ 8 dt Juin» 

i V Jl Alediction! Fureur ! Défefpoir ! 
Ton ami eft perdu , trahi, affaffiné ! Clariffe 
a difparuî Clarilfe eft panie, c'en eft fait; 
abrolument partie ! 

Non , tu ne fais pas, tu ne peux conce- 
voir les tourmens qui me déchirent le cœur ! 
Que taire ! Que réfoudre ! O Dieu ! Dieu l 
Dieu! 
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Et toi , bourreau ! qui t'es efforcé d^affoi- 
blir mes réfolutions , tu t'en crois quitte 
pùiir demeurer muet & tranquille! 

Mais il faut que je t'écrive , ou que la 
fiireur mefafle couvrir les rues. Je luis hors 
de moi , j'ai l'air d'un infenfé depuis deux 
heures ; dépêchant des meffagers à chaque 
poile , à chaque voiture , à chaque hotell-- 
m, à chaque maifon ; avec des billets , que 
/ai fait répandre à plus de cinq milles à la 
ronde. 

^ Petite hypocrite ! Qui ne (e feroit pas cru 
sur d'elle ! ne connoiffanc pas une ame dans 
toute la ville ! Une traîtreffe (ans expérien- 
ce, qui m'avoit déclaré , dans fon premier 
billet , que Telpoir d'une réconciliation avec 
fa famille lui ôtoit l'idée de me quitter ! 
Malédidionfur fes artifices î J'avois la folie 
d'attribuer à fa délicateffe , à fa modeftie , 
la peine qu'elle avoir à me regarder en face , 
après quelques libertés innocentes ; tandis 
qu'impudemment , oui impudetnment, toute 
Clarifle qu'elle eft, elle cherchoit les moyens 
de me dérober le plus précieux tréfor dont 
j'euffe jamais acquis la propriété; acquis 
parunpénible&longefclavage, par quan- 
tité de combats contre les bâtes féroces de 
fa famille , mais fur-tout contre un moulin 
à vent , C * ) de vertu , dont la feule atta- 
que m'a coûté un million de parjures , & 
qui de fe* maudites ailes m'a jette plus d'un 
mille & demi au-delà de toute efpérance l 

(*) AlUifioo au combat de Pom Quichotte de U 
MaAche. 
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O démon d'amour ! car je ne te recon- 
nois plus pour un Dieu ; que r'ai-je fait , 
pour avoir méricé cetce cruelle vengeance! 
N'ai-je pas toujours été Tennemi delà froide 
vertu f Miférable idole-! car fi tu ne feins 
pas de me tromper pour me fervir mieux, 
tu dois être fans pouvoir : qui fléchira dé- 
formais le genou devant tes Autels p Puif- 
fent tous les cœurs audacieux te mépriièr , 
te détefter , renoncer à toi , comme je 
fais folemnellement ! 

Mais de quoi fervent mes imprécations 
& mes fureurs ! 

Mon étonnement , c'eft qu'elle ait pu 
.trouver le moyen de fuir , tandis que toutes 
les femmes de la maifon avoient entrepris 
de la garder. Jufqu'à préfent je n*ai pas eu 
*la patience de les entendre, ni d'en lai (Ter 
paroître une devant moi. Je fuis fur d'un 
point , fans lequel je ne l'aurois pas amenée 
ici: c'eft qu'il n'y aperfonne, dans cette 
maifon , qui puifle être corrompu par le 
goût du bien ou par les remords. Le plus 
grand fu jet de joie qui pût arriver à toutes 
ces malheureufes (èroit de voir cette fiere 
beauté réduire à leur niveau. Mon fripon 
de valet, qui étoit auffi chargé de fa gar- 
de , efl un inftrument fi propre à mes vues , 
qu'il fe plaît au mal pour l'amqi^r du mal 
même. Qu'il entre de la méchanceté dans 
mes ordres, c'eft une rai fon de plus pour 
me garantir fon exaâicude & fa fidélité. 
Cependant il eft heureux de ne s'être pas 
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trouvé dans mon chemin , lorfque j*ai reçu 
la fatale nouvelle. L'infâme étoit allé aux 
enquêtes , dans la réfolution à ce que j'en- 
tends, de ne pas revenir & de ne jamais 
reparoître devant moi , s'il n'a rien d'elle à 
m'apprendre. Tous les domefliques hors de 
condition , qu'il a pu découvrir , font em- 
ployés de toutes parts à la même recherche. 
Dans quelle vue avois-je amené ici cette 
fille angélique Ccar c'eft un nom que je ne 
puis lui refufer)? N'étoic-ce pas pour lui 
rendre l'honneur qu'elle mérite ? Par ma 
foi , Belford, j'étois réfolu. .. . mais tu fais 
par oh j'aurois fouhaité de commencer. A 
préfent que j'étois fi déterminé en fa fa- 
veur , qui fait dans quelles mains elle peuc 
être tombée ? 

Cette idée confond mes fens & trouble 
abfolument ma raifon. Sans guide , fans fe- 
cours , dans des lieux qu elle ne connoît pas , 
quelque Miférable , pire que moi , qui n'aura 
pas pour elle la moitié de mes adorations , 
peut l'avoir arrêtée , s'être prévalu de fon 

embarras Que je périlTe mille fois » 

Belford , fi plus d'une hécatombe d'inno- 
centes Cpuiîque c'eft le nom qu'on donne 
à ces petites peftes) n'expie les promefles 
violées & les noirs ^artifices de cette impi- 
toyable fille. 

Etant revenu au logis , avec des réfolu- 
tionsqui lui étoient fi favorables, juge dans 
quels tranfports m'a jette la première nou- 
velle de fon évafion , quoiqu'elle oe m'aie 



f6 Histoire 

été racontée qu'avec des exclamations inter- 
rompues. Je ne fai , ni ce que j'ai fait , ni 
ce que j'ai die. Mon premier mouvement 
me porrok à tuer quelqu'un. J'ai volé d'une 
chambre à l'autre , tandis que tout le monde 
me fuyoit , à l'exception d'une vieille fer- 
vance qui m'a fait en tremblant un récit fort 
mal conçu. J'ai accu fé tout le monde de 
perfidie & de corruption; ôc dans mapre- 
miw're furie , j'ai menacé de poignarder 
jeunes & vieilles , à mefure qu'elles toin- 
beroient entre mes mains. 

Dorcas continue de fe tenir enfermée fous 
fa clé. Sally & P0II7 n'ont point encore oié 

paroître. L'infâme Sinclair 

.. JMais j'enfînds venir cet odieux monflre. 
Elle frappe à ma porte , quoiqu'elle foit en- 
^Dr'puverce , pour fe donner le temps, fai^ 
douce, d'âlmrer fa contenance, ou pour 
me laifler celui de prendre un peu de mo- 
'dér^cion. 

Quel état défefpéré que celui d'un hom- 
"me-, qui ne peut que fe déccller lui-même 
& regarder les autres avec horreur ; tandis 
que la caufe de fa rage fub fi fte , que le 1T14I 
croie par la réflexion , & que le temps ne 
fert.qu'à le rendre plus iniupporcable 1 De 
quelles imprécations j'ai chargé la vieille 
Furie ! 

Elle eft aduellement devant moi. Je ne 
daigne pas l'écouter , ni jetcer les yeux fur 
fes contorfions, Quela triftefle, jointe à la 
laideur ^ rend un vifage odieux 1 Au lieu de 

toucher 



toucher ma compaflîon , le fien n'efl; propre 
qu'à confirmer ma haine ; tandis que la 
beauté affligée reçoit un nouvel éclat de fes= 
larmes ; & c'eft un fpedacle qui a toujours 
feit les délices de mon cœur. 

Quelle excufel Que me diras-tu pour te 
iuftifier? N'eft-elle pas partie f N'eft-elle 
pas perdue pour moi ? Mais avant que je 
peyde tout-à-fait Tefprit , avant que je fafle 
ruifleler le fang dans cette maifon, raconte- 
moi tout ce qui s*eft paflfé. 

Je viens d'entendre foti récit. Rufe , îm- 
pofture , miférable artifice , dans une fille 
du caraâere de ClariflTe. Mais ce fexe eft 
l'art même. Voici tout réclairciflèment que 
j'ai pu tirer du vieux monftre. 

A peine étois-je forti de fa maifon , que 
. Dorcas ayant appris mon départ à la Syrene 
(je t'en prie, Belford , laiflTe-moi la fatis- 
faftionde lui donner des noms imurieux > ) 
& lui ayant dit que /étois allé à rÔfficialité , 
doù j'avois averti que j'irois au Cocotier on 
aux Armes du Roi , afin qu'on pût m'y ren^ 
voyer le Confeiller Williams & ceux qui 
pourroient me demander dans mon abfence , 
elle l'a preflee de prendre quelque rafraî- 
chiiTement. La perfide étoit noyée dans fes 
pleurs, lorfqu'el le a permis à Dorcas d'entrée 
dans fa chambre. Elle a refufé de boire & 
démanger. Ses foupirs auroient fait croire 
^jyi'elle etoit au dernier moment de fa vie. 

auflfe douleur. C'eft la douleur humble & 
muette qui mérite delà pitié. Sous ces trom- 
Tome IX. E 
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peufes apparences , n*étoit-elle pas occupée 
de ma ruine & du dcflein de m'enlever tout 
ce que j'avois de précieux au monde ? 

Cependant , étant réfolue de ne me pas 
voir au moins d'une femaine^ elle s'eft fait 
apporter quelque bifcuit &une caraffe d'eau. 
Elle a dit à Dorcas, que c'étoit tout ce qu'elle 
vouloit prendre dans cet intervalle, & qu'elle 
la difpenfoit de fon fervice. L'artificieufe 
créature ! Feindre , comme tu vois , de faire 
des provifions pour un fiége de huit jours 1 
Mais ell-elle partie î Eft-il pofîible qu'elle 
foit partie î Ah ! quel triomphe pour Mifs 
Howe! Cependant, je confeilleà cette pe- 
tite Furie de veiller fur elle-même. Si c'eft 
elle qui a l'audace de la recevoir , le fort 
me prépare une abondante réparation. Je 
trouverai le moyen de les eulever touresdeux. 

Le fil de ma narration m'échappe. Mais 
au Diable le fil (Se les liaifons. C'efl le défbr- 
d(re , qui convient aux infenfés ; & mon par* 
tage féraJbientôt de perdre la raifôn. 

Dorcas à confulté la miférable Sinclair. 
Elle a demandé, fî elle devpit obéir. „N'y 
^> manquez. pas, lui a dit, ce vieux ferpent; 
„ M. Lovelace faura ce qu'il doit faire , 
,, lorfqu'il fera réfolu de la voir „• Elle a 
joint feulement une bouteille de vin d'Ef- 
pagne aux provifions. 

Cette facilité a rendue la Belle fi obli- 
geante , qu'elle s'eft laiflTée perfuader de 
monter au fécond , pour obferver les ravages 
du feu. Non-feulement elle en a paru ef- 
frayée; mais après avoir confeflfé qu'elle 
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s^éroit défiée de quelque arcifice , elle a re- 
connu que le danger avoir été réel. Ce lan- 
gage a fait naître la confiance dans toute la 
maifon. Chacun rioit feulement en foJ-mê- 
me, de l'expédient puéril qu'elle s'avifoit 
d'employer pour marquer fon reflentiment. 
Sally, faifant toujours le BqI efprit , a dit , 
qu'après tout , M. Lovelace auroit tort de 
çuerelUr pour du pain Ô* de Veau, 

Pour moi > ce qui paroiflToit puéril à tou- 
tes ces miférables , m'auroit fait foupçon- 
Jier, dans une fille fi fenfée, ou quelque 
aliénation d'efprit , après l'aventure de la 
nuit précédente > ou la vérité de fon def- 
fein ; puifque fuivsct^ fes propres fuppofi- 
tions, notre mariage devoir être célébré 
dans le cours de la iemaine qu elle précen- 
doit vouloir paffer fans me voir. 

Après avoir paru tranquille pendant quel- 
ques momens , elle a chargé mon valet de 
porter chez Wilfon une lettre adrcJTée à 
Mifs Hovve , & de s'informer s'il n'y en 
avoit pas pour elle. Il a gardé cette lettre ; 
& feignant d'avoir exécuté fes ordres', il 
eft revenu lui dire qu'il n'avoit rien trouvé 
chez Wil fon. 

E le lui a commandé alors de porter à 
rOfficialité , une autre lettre , qu'elle lui a 
remile pour moi. Tous ces ordres ont été 
donnés l'ans aucune apparence de trouble 
ou d'empreffemenr. Cependant elle paroi f- 
foit fort grave , & fouvent elle portoic fon 
mouchoir à fes yeux. 

Will a. feint d'exécuter cette commiffion 

fia 
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comme la première. Mais quoique îe Mifé*- 
rable ait eu Telprit de fe défier de quelque 
chofe , en recevant un fécond ordre de for- 
tir , & pour m'apporter une lettre , à njoi 
qu'elle avoit refufé de voir; les femmes, 
auxquelles il a conrimuniqué fes foupçons , 
l'ont traité de vifionnaire , fur-tout Dorcas , 
qui les affuroit , que fa Maîtrefle étoit trop 
abattue pour former des entreprifes hardies , 
& qu'elle lui croyoit même la tête un peu 
affojblie par le jeûne & la douleur. D'ailleurs 
«lies fe repofoient toutes fur fon peu d'ex- 
périence , fur la candeur de fon naturel , fur 
ce qu'elle n'avoit pas marqué le moindre 
denein de faire venir un carrofle ou une 
chaife, comme il lui étoit arrivé plufieurs 
fois ; mais encore plus , fur les préparatifs 
qu'elle avoit fait pour ce que j'ai nommé fon 
fiege. Will efl forti , pour garder les appa- 
rences : cependant il s'efl hâté de retourner» 
Ses foupçons n'étoient pas diminués. Il n'ou- 
blioit pas non plus que je lui ai recommandé 
fouvent de ne pas s'en rapporter à fes propres 
idées , lorfqu'il a des ordres pofitifs ; & ft 
quelque circonflance que je n'ai pu prévoir 
lui fait naître du doute , de s'attacher litté- 
ralement à les iuivre , comme le feul moyen 
de juflifier fa conduite. 

Cell dans un intervalle fj court qu'il feut 
qu'elle foit échappée ; car immédiatement 
après le retour de Will , on a fermé foi- 
gneufement la port« de la rue & celle de 
la cour. La vieille & fes deux Nymphes 
ont pris ce temps pour aller faire un tour aa 
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wirdin , Dorcas eft montée au fécond , & 

wiJJ , craignant que fon abfence ne parût 

rropcoune , s'eft retiré dans la cuifine , pour 

éviter de fe faire voir ou de fe faire entendre. 

Il ne s'étoit paflTé qu'une demie heure , lorf- 

Îue Dorcas appréhendant , dit-elle , que fa 
f aîtreflc ne fût capabled'entreprendrequel- 
3[uechofe contre elle-même , dansThumeur 
ombre où elle fe fouvenoit de l'avoir laifTée, 
e& defcendue par un fimple mouvement de 
curiofité , pour jetter les yeux au travers de 
la ferrure. Elle y a trouvé la clé* Comme 
rien n'étoit moins ordinaire , fa furprife l'a 
fait frapper deux ou trois fois ; & n'enten--* 
dant point de réponfe, elle a ouvert. Ma- 
dame , Madame , appellez-vous ? Elle la 
fuppoîbit dans fon cabinet. 

Rien ne fe faifant entendre, elle eft entrée ; 
elle n*a trouvé perfonne. Dans le premier 
étonnetaent , elle a couru vers la falle à 
manger , dans mon appartement , dans tous 
les cabinets ; l'imagination remplie de fa 
crainte , qui lui repréfentoit déjà quelque 
fetale cataftrophe. Enfin , ne la trouvant 
nulle part , «lie eft defcendue au jardin , 
elle a demandé à la Vieille & à fes Nym- 
phes , fî elles avoiant vu Madame? ... Hé 
bien , Madame «ft partie. Madame a dif- 
paru. 

Nous fommes fûres , ont-elles répondu 
toutes enfemble , qu'elle ne peut être fortie 
ie la maifon. 

Dans un inftant tout a paru bouleverfé , 
en haut j en bas, depuis les greniers juf- 
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qu'aux caves ; chacune criant, daas cette 
Gonfufion , comment pferons-nous pajoîtré 
devant lui ? Will a répété vingt fois qu'il 
étoit un horiime mort. Il a fait des repro- 
ches ; il en a reçu. L'un accufoit l'autre , 
K>ut le monde cherchoit à s'excufer. 
. Après avoir vifité inutilement toute la 
maifon & recommencé dix fois leurs recher- 
ches , ils fe font avifés d'aller à toutes les 
çhaifes , à tous les carrofles , qui étoient de- 
puis une heure aux environs , & de demati- 
der aux Porteurs & aux Cochers s'ils n'a- 
voient pas vu une jeune perfonne dont ils 
♦décrivoient la figure. Ces informations leur- 
ont procuré quelque lumière; feu 1 rayon 
^'efpérance qui me foutient contre le der- 
mev défefpoir. 

Un Porteur a dit , qu'un peu avant quatre 
lieUres il avoit vu fortir de cette maifon une 
jeune fille de cette figure , avec un air de 
précipitation & de frayeur , tenant à la main 
un petit paquet Ué dans un mouchoir ; qu'if 
i'avoit fait obferver à fon compagnon , qui 
s'étoit offert a la porter , fans avoir reçu 
d'elle aucune réponié Tque' c'étoit une fore 
jolie perfonne ; & qu'il lui çroy oit un mau-* 
vais pîciri , ou des parens demauvaife hu- 
meur, parte qu!elle paroiffoit avoir les yeux: 
gros de larmes : fur quoi un troifîeme Por-. 
teUr a remarqué que.ce pouvoir être quelque 
Colombe échappée du Parc. La vieille, en 
me faifant ce récit , s'eft eniporté contre 
1^'infame Vilain, qu'elle fouhaiteroit , m'a- 
t-elle dit, de pouvoir retrouver. Elle avoit 
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cru fa réputation , a-t-elle ajoutée , mieux 
éraJblie dans le quartier : vivant fur un fi bon 
pied , étant fi exaûe à payer tout ce qu'elle 
prend , ne recevant que des gens d'honneur, 
& n ayant jamais fouffert le moindre bruit 
dans fa maifon. 

Sur les apparences , yn des Porteurs avoit 
fuivi ma fugitive, fans qu'elle pût s'en défier. 
Elle a regardé fouvent derrière elle. Chaque 
Paflant tournoit la tête , pour la fuivre des 
yeux , & portoit fon jugement fur cette ren- 
contre. Enfin , trouvant un carrofle vuide 
qui s'eft offert ,. elle l'a pris. Le Cocher s'eft 
Mté d'ouvrir la portière , en remarquant 
fon air empreffé. Elle a voulu monter bruf- 
quement ; & le Porteur croit qu'ayant fait 
un faux pas, elle s'eft bleffée au menton. 

Que je périffe , Belford , fi malgré fa 
noire tromperie , mon généreux cœur n'éfl 
pas vivement touché , lorfque je confidére 

5[uelles dévoient être alors fes réflexions & 
es craintes. Une ame fi délicate , qui court 
les rues à pied ; qui ne prête l'oreille à rien ; 
qui croit voir apparemment dans chaque 
homme qu'elle rencontre , un Lovelace prêt 
à la faifir , qui ne connoît pas d'ailleurs les 
périls auxquels fa réfolution va l'expofer , ni 
de qui > ni de quel côté elle peut fe promettre 
un afyle ; étrangère à Londres , l'aprèsmidi 
fort avancée , avec très-peu d'argent , & fans 
autres habits que ceux qu'elle avoit fur elle ! 
Dans un efpace auffi court que depuis la 
dernière nuit , il n'eft pas vraifemblablc que 
laTownfend de Miii Howeaitpu contribuer 
àiafuice. £4 
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Mais combien doit-elle me haïr , pour 
s'expofer à tant de dangers ? Quelle horreur 
doit-elle avoir conçue poxrr moi , depuis 
la nuit paflTée ? Ah î que n'ai- je donné un 
fondement plus jufte à des refleRcimens fi 
violens ? Qu'on ne me parle pas de fa vertu: 
jù fuis trop furieux pour lui en faire un 
mérite» Eft-ce vertu qui lui a fait fuir la 
charmante perfpedive que je venois d'où- 
'vrir devant elle ? Non , c'eft malice., haine , 
mépris , orgueil d'Harlove , & toutes les 
mortelles paflîons qui ont jamais régné dans 
.le cœur d'aune femme^ Si je puis la faire 
rentrer fous le joug !...... Mais filence , 

ma fureur 1 modérez-vous , orageux tranfr 
|>ort& 1 N'eft-ce pas contre ma chère , aia 
divine Clarifle, que j'ai l'impiété de m'em.- 
fK)rter? 

Le même' témoin prétend avoir entendu 
de fa bouche, allez vite., très-vite. Où, 
Madenwifelle f a demandé le cocher. A la 
barrière d'Holborn , C> a-t-elle répondu , 
en répétant , allez très-vite* Elle a levé les 
deux ais des portières , & dans un inftant cet 
homnie a perdu le carrofle de vue. Will , 
après cet éclairciflement , s^eft hâté de fui- 
yre fes traces. Il a déclaré , en partant , que 
faisais il ne reparoîtroit devant moi , s'il ne 
pouvoit m'apporter de fes nouvelles. 

Mon unique efpoir , cher Belford , c'eû 
que ce miférable , qui nous a fuivis dans 
pios promenades, à Hamftead, Muzzle- 
hill , à Kentish-To wn, entendra-parkr d'elle 
. .( * J f«iuxb9iirg de Loadtes» 
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dans qnelqu*un de ces lieux. J'ai cl*autant 
plus de confiance à cette idée , qu'un jour > 
il m'en ibuvient , elle s'eft informée curieu- 
feraent des voitures & de leur prix , en ad- 
mirant les commodités qu'on a pour voya- 
ger à toute heure. Willétoit préfent. Mal- 
heur à lui s'il eft capable de* l'avoir oublié ! 

Je viens de vifiter fon appartemeût , livré 
k mes farouches réflexions > & portant néan- 
moins à ma bouche tout ce qu'elle a tou- 
ché , ou ce qu'elle emplôyoit à fon ufage, 
Jy brifé le miroir qui lui fervoit à s'ha- 
iller, parce qu'il ne m'a pas repréfénté l'i- 
mage qu'il a reçue tant de fois , & qui m'eft 
pour jamais préfente. Je l'appelle par fon 
nom , comme fi elle pouvoir m'entendre ; 
tantôt dans des termes paflîonnés , tantôt 
avec les plus vifs reproches. Il femble que 
depuis qu'elle me mianque , mon ame , ou 
tout ce qui étoit capable de me plaire dans 
la vie , m'ait cruellement abandonné ! Quel 
vuidedans mon cœur ! Quel froid dans mes 
veines ! La circulation de mon fang s'eft 
comme arrêtée ! Je retourne fans cefle fur 
mes pas , de ma chambre à la fienne ; j'entre 
dans la falle à manger.. Mes regards s'atta- 
chent fur tous les lieux ou je me rappelle 
d'avoir vu les délices de mon cœur. Mais ils 
ne peuvent s'y fixer long-temps. Son aims^- 
ble image me frappe auffi-tôt , dans quelque 
attitude vive où je crois la voir encore , Se 
qui fait faigner toutes mes plaies. 

Cependant depuis que j'ai entendu le xécin 

. Es 
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du vieux démon , & que j'ai formé quel- 
que légère efpérance fur les informations 
du porteur , je me fëns un peu plus tran- 
quille, A chaque minute , je poiaffe des fou- 
haits ardens pour le fuccès des recherches 
de Will. Si je la perds, toute ma rage renaî- 
tra fans doute ,.avec un redoublement de 
tranfports. L'humilfation. de voir mes ftra- 
tâgêmes & mes inventions furpafles par une 
novice , d'être trompé par un enfant , joint 
à la violence de ma paffion , fera capable 
ou de me faire mourir de honte & de cha- 
grin , ou ce qui fauve quelquefois la vie 
dans des maux infupportables , de renverfer 
tout-à-fait ma raifon. Qu'avois-je à faire 
de fortir & d aller foUiciter des permifliocs 
de Prêtres , dû moins avant que de l'avoir 
vue & d'avoir fait ma paix avec elle? 'Si ce 
n'écoit pas l'ufage des maîtres , de rejettçr 
toutes leurs fautes fur ceux qui les fervent , 
& de n'avoir jamais rien à fe reprocher, 
je ferois tenté de reconnoître que je fuis 
plus coupable que perfonnc. Cette réfle- 
xion ne manquera pas de devenir plus cui- 1 
lante , fi je perds malheureufementun refte 
d'efpoir : & comment ferai- je capable delà 
fupporter ! i 

. Mais fi je fuis aflez heureux....^ 

i 
. C V Editeur avertit qu* il fupprime ici uti I 
Jirment trop harribU pour être répète j par h- 
miel M, Lovelace s'engage à fe venger de j 
V innocente Clariffe ^Ji jamais elle retombe I 
iUtfefcs mains.y 
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Le vieux Cerbère fort à Tinflant de ma 
chambre , avec cette malheureufe Dorcas , 
qu'elle m'avoit amenée pour me demander 
pardon. Je ne leur ai fait grâce qu'à demi , 
& je ne leur ai f^ épargné les marques de 
mon indignation/Bientôt les deux nymphes 
auront leur tour. Je ne leur reprocherai pas , 
avec moins de violence, les effets de ma 
propre folie. Cefl en même temps un fon bon 
moyen de prévenir les railleries auxquelles 
je devois m'attehdre , pour avoir manqué 
cette nuit une fi glorieufe occafion. 

J'ai recueilli dçs informations du porteur, 
& des obfervations de Dorças avant l'éva- 
lîon de cette cruelle fille, unedefcriptionde 
la manière dont elle étoit mife aujourd'hui^ 
& je fuis réfolu , Ci je n'apprends point de 
fes nouvelles paî* d'autres .voies , de la faire • 
proclamer dans la gazette , comme une fem- 
me fugitive , fous fon nom de fille & fous 
le mien. Puifque fa fuite ne peut-être igno- 
rée long-temps de mes ennemis > pourquoi 
ferois-je difficulté d'en.inftruire tous me$ 
amis , dont les mouvemens & les recher- 
ches peuvent m'aider après tout à la dé* 
couvrir ? 

Elle avoit iine robe brune très-fraîche , 
& qu'on croiroit neuve , comme tout ce 
qu'elle porte , neuf ou vieux, par une élé- 
gance qui lui eft naturelle; uq chapeau de 
velours ; un mban-noir autour du cou i un 
nœudblaik: fur la poitrine; un jupon de 
fatin piqué ^ couleur de chair.; un rubis, 
que je lui fuppofe au doigt ; & dans toute 

E 6 
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fa perfonnc , comme je ne manquerai pas de 
_robferver , un air de dignité , giii la recom- 
mande autant que la beauté de ion vifage & 
de fa taille , à l'attention de tous ceux qui 
la voient. 

La defcription particulière de fes char- 
mes demandera un peu plus de peine ; & 
f'di befoin , pour cette entreprife , d'avoir 
Tefprit plus tranquille. J'avertirai que fi je 
n'apprends rien d'elle,après un certain.temps 
que j'accorderai pour fon retour volontai- 
re , ma réfolution eft de pourfuivre qui- 
conque préfumera de la loger , de Ta gar- 
der , de la nourrir , ou de la protéger ; avec 
toute la vengeance à laquelle un mari fu- 
rieux peut être autorifé par les loix ou par 
fon propre reffentiment. 

Autre fujet de fureur. Il faut que je me 
foulage en t'écrivànt ; fans quoi je devien- 
drai fou. 

Etant retourné à fa chambre , par la feu- 
le raifon que c'étoit la fienne , & lâchant la 
bride a mes foupirs fur chaque pièce de 
l'ameublement , j'ai jette les yeux fur un ti- 
roir > <l'où j'ai yu fortir le coin d'une lettre. 
Avec quel empreffement je m'en fuis faifi ! 
J'ai trouvé pour adreffe : à M. Lovelacc. 
Cette vue m'a fait fauter le cœur. Je me 
fuis fenti fi tremblant , qu'à peine iai-je pu 
rompre lé cachet. 

Que ce perfide amour m'énerve ! JMais 
jamais pafBôn n^approcha de l'a mienne. Elle 
se fait qu'augmenter par cette indigine fuitç 
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& par le renverfement de mes efpérances. 

L'ingrate 1 Se dérober à des fentimens fi tea- 

(îres , qui croiffenr par ce qui devroit les 

refroidir & les éteindre ! 
Je ne veux point t'envoyer une copie de 

fa lettre. Je ne dois pas un fi bon office à la 

cruelle. 

Mais te ferois-tu jamais imaginé que cette 
fille hautaine , qui s'entend fi bien à violer 
dcspromefles , pût renoncer à moi , m'aban- 
donner barbarement , pour l^aventure de 
cette nuit ? Qu'elle fût capable de paflTer 
fur toutes fes efpérances de réconciliation 
avec une indigne famille , qui ne laifle pas 
d'être en pofleflîon de tout fon cœur ? Auffi , 
Belford , que je me crois bien acquitté de 
tonœ obligation 1 & qu'il lui refte peu de 
droit à tout ce qu'elle pouvoit attendre de 
mon amour 1 Mon regret eil de l'avoir mé^ 
nagée. Je ne puis foutenir mes propres ré- 
flexions fur cette décence qu'elle a fi mal 
récompenfée. Si je la retrouve î Tu fais par 
quel redoutable ferment je fuis engagé à la 
vengeance. 

Cependant, te le dirai- je ? Toute cruel- 
le, toute ingrate qu'elle eft à mes yeux , je 
crois fentir , dans quelques momens , qu'elle 
règne fur mon ame avcc^^un pouvoir plu$ 
abfolu que jamais. • -^ 



ïio Histoire 



LETTRE CCXIII. 

M. Lov ELACE à M* Bèlfokd. 



ILSON m'a remis une lettre en mains 
propres. Une lettre 1 Elle eil de Mifs Howe 
à fa cruelle amie. Je n'ai pas fait fcrupule 
de l'ouvrir. Ceft un miracle que je ne fois pas 
tombé en convul(îon à cette leAure ; fur- 
tout en confidérant quels effets une pièce 
fi infernale auroit pu produire, fi cette Cla- 
rijfe Tavoit reçue. 

Colins la remife à Wilfon cet après midi , 
& Ta preffé particulièrement de la faire por- 
ter en toute diligence à Mifs Beaumont C*)» 
11 étoit venu ici auparavant, dans Tintention 
de la remettre à elle-même. On lui avoir dit, 
avec trop de vérité , <iu'eUe étoit abfente; & 
qu'il pouvoit laifler ce qu'il avoir pour elle , 
avec confiance que tout lui feroit remis à 
fcn retour. Mais il n'a voit voulu fe fier à per- 
fonne. 11 efl revenu une féconde fois ; & ne 
recevant pas d'autre réponfe que la premiè- 
re, il a pris le pirDV de retourner chez Wil- 
fon & de lui laifler la lettre. . ^ 

Jeté l'envoie fous cette enveloppe, parce 
qu'elle feroit trop Langue à trartlcrire. Elle 
t apprendra ce qui a conduit ici Colins. O 
déteftable Mifs Hoii^e ! Il faut abfolument 

(*) C«s adrefles font expliquée! sa tç« Ti^oc» 
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que je prenne quelque réfolution à Tégard 
de cette petite furie. 

Tu me renverras fa lettre , âu(îî-tôc que 
tu raieras lue. Ceft ici que je t'exhorte à la 
lire. Evite de trembler pour moi , fi tu le 
peux. 

A Mifs L oE T 1 T I A BbaumonW^ 

Mercredi , 7 de Juin, 

il BUT-ETRE VOUS plaignez-vous , chère 
amie , qu^e mon fîience devient trop long. 
Mais depuis ma dernière lettre, j'en ai com. 
mencé deux en différents temps, toutes deux 
fort longues , & je vous aflure aflez vives ; 
animée comme je Técois contre l'abominable 
perfonnage avec qui vous êtes , fur - tout 
après, avoir lu la vitre du 2 1 de Mai. 

Mon deflein étoit de garder la première 
ouverte , jufqu'à ce que je fulfe en état de 
vous apprendre le prçgrès de mes foins dii 
côté dé Madame Tovvnfend. C'étoit quel- 
ques jours avant que j^aie pu voir cefie feint 
me. Ayant eu le temps, dans rintervaUe, de 
relire ce que j'avois écrit, j'ai cru devoir 
mettre cette lettre à part, & vous écrire d'un 
ftyle plus modéré . dans la crainte que vojUS 
ne blâmaflîezla liberté de quelques-uncs^p.^^ 
mes .expréffions, ou, fi vous ^YOifU^t^ç^. 
mes exécrations. Enfuite, lorfque la fecono^ 
étoit déjà fort avancée ,*le'changem^t; dç 
vos propres idées, à l'occafion de Mifs Mon- 
KÙgu &de Vô5 nouvelles erpéraiiccs ; ^me Ta 
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fait mettre à part auffi. Je fuis demeurée 
incertaine ; & je penchois mêmeîi tout fiif- 
pendre jufqu'à la décifionde votre fort , que 
jenepouvois croire fort éloignée. Peut-être 
me ferois-je arrêtée à cette réfolution , d'au- 
tant plus que fuivant vos lettres les apparen- 
ces devenoient plus favorables de jour en 
jour, fi je n avois reçu , depuis vingt-quatre 
^ures, des éclairciffemens qui font de la 
oemiere importance pour vous. 

Mais il faut que je m'arrête ici , & que je 
faffe un cour ou deux dans ma chambre , 
pour contenir la jufte indignation qui fe 
communîqueroit à ma plume , dans le récit 
que j'ai à vous faire. 

Je ne me fens pas affez maîtrefle de moi. 
D'un autre côté ma mère eft fans cefle en 
mouvement , les yeux ouverts fur toutes mes 
aftions , comme fi j'écrivois à un homme. 
Cependant je veux cflTayer fi je fuis capable 
d'un peu de modération. 

Les femmes de la maifon où vous êtes.... 
ah ma chère ! les femmes de cette maifon.... 
Mais vous n'en avez jamais penfé fort avan- 
tageufement, ainfi vous ne fauriezêtre fort 
furprife.... & vous n'auriez pas fait un long 
le jour avec elles , fi l'efpérance de prendre 
bientôt une maifon à vous , ne vous avoit 

jlue moins inquiète & moins curieufe fur 

- A^*^d de leur cara^ftere & de leur conduite; 

Cependant il feroit à fouhalter aujourd'hui 

que vous les euflîez obfervées de plus près. 

Mais je Vous caufe de l'impatience. En un 
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woc , ma chère , vous êtes certainement 
dans une maifon infernale. Soyez fûre que 
la Vieille eft une des plus miférables femmes 
qui foienr au monde. Et vous ne la çonnoit 
fez pas fous fon vrai nom; comptez là- 
deflus. Elle ne s'appelle pas Sinclair. La rue 
ou elle demeure n'eft pas la rue de Douvres. 
N'étes-vous. donc jamais fortie feule , & 
n*avez-vous pas changé de voiture pour re- 
venir ? je ne me fouviens pas à la vérité que 
vous me Tayez marqué. Vous n'auriez jamais 
retrouvé votre chemin, en nommant, ou la 
Sinclair, ou la rue. 

Votre Monftre ne feroit peut-être pas inex- 
cufablede vous avoir tenue dans cette erreur, 
fi la maifon étoit honnête , & s'il ne s'étoit 
propofé que de vous mettre à couvert de la 
violence de votre famille. Mais il me femble 
que cette impoflure a précédé le complot de 
votre frère, Ainfi fes intentions ne peuvent 
être excufées ; & quelque jugement qu'on 
doive porter aujourd'hui de fes vues, elles ne 
pouvoienc être alors que celles d'un infâme. 
• 

Que je regrette amèrement de m'être lait 
fée engager , d*un côeé par vob excès de déli- 
catefle , & de l'autre par la tyrannie de ma 
mère, à demeurer tranquille, avant que d'a- 
voir fu direftement votre adreffe ! Je m'ima- 
gine même que la proposition de taire pat- 
fer nos lettres par une main tierce eft venue 
de lui ; & que vous n'y avez confenti , cona* 
ae moi , que pour me mettre en état de ré- 
pondre que je ne favois pas où vous adrelTer 
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les miennes. Foible & vaine confidératioflî 
j'ai honte de moi-même. Quand cette raifon 
auroit eu d'abord quelque force, devoh-elle 
me faire perfifterdans la même folie, lorf- 
que je vous ai vu du dégoût pour votre loge- 
ment , & lorfqu il a commencé à chercher 
des prétextes pour fes délais 1 Mais la mai- 
fon qu'il vous propofoit dans le même 
temps , vous a menées Tune & l'autre comme 
deux folles , attachées au même cordon. En 
vérité , ma chère , cet homme eft coût ce que 
je connois de plus infâme & de pins mépri- 
fable. Combien n'âura-t-il pas ri de votre 
crédulité & de la mienne î 

Cependant , qui fe feroit imaginé qu'un 

• homme fort bien établi dans le monde , & 
de quelque réputation , ( je parle de Dole- 
man , & non aflurément de votre monftre ) 
autrefois libertin à la vérité , ( car je n'ai 

. pas attendu fi long-temps à m'informer de 
, ion caraderè ) marié à une femme de bonne 
maifon-: relevant d'une attaque de paralyfie, 
& par conféquent revenu , comme on devait 
le croire de fes anciens défordre* , fût capa- 
ble de recommander une teUe demeure y à 
un homme de la naiflance de Lovelace , 
ppur y conduire , pour y loger fa femme ! 

J'écris peut-être avec trop de violence; 
Mais quel moyen d'être plus modérée ? Ce- 
pendant je quitte la plume à chaque minute , 
dans le deflein de laîfler repofer un peu ma 
bile. Et puis ma mère revient fans ceffe & 
se fe laiTe pas de me tourmencer^.EUe xoe 
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demande fi je n'ai rien de mieux à faire que 
de relire vos anciennes lettres ; c VU le pré- 
texte que /emploie pour me procurer quel- 
que moment de liberté. Je crains de m'em* 
porter concr'elle , la première fois que je 
l'entendrai à ma porte. 

A préfent , je ne fais par où recommencer. 
J ai tant de chofe à vous écrire , fi peu de 
temps, de d fortes raifqns d'impatience ! 
Mais il faut vous apprendre d'où font venues 
ïnes nouvelles lumières. 

Mifs Lardner , que vous avez vue plu- 
iîeurs fois chez fa eoufine Bidulph , vous a 
reconnue dans l'Eglife de Sr. James. Elle y 
étoit , comme vous , il y eut Dimanche huit 
jours. Sa furprife lui fit tenir les yeux fur 
vous pendant tout TOfiice. N'ayant pu ren!»- 
contrer les vôtres , quoiqu'elle vous ait fa* 
luée deux ou trois fois , elle fe propofoit de 
vous faire compliment fur votre mariage en 
fortant de l'Eglite; car elle^ne doutoir pas 
que vous ne fuffiez mariée * fur cette léule 
raifon qu'elle vous voyoit feule à l'Eglife. 
Tout le monde, dit-elle , c'eut d'attention 
que pour vous ; tribut ordinaire de tous ceux 
qui vous voient. Comme vous étiez plus 
près qu'elle de la porte , vous vous retirâtes 
avant qu'elle pût vous joindre. Mais elle 
chargea fon Laquais de vous fuivre jufqu'à 
votre mai fon. 11 vous vit entrer dans une 
chaife qui vous attendoic ; & vous ordonnâ- 
tes aux Porteurs de vous mener où ils vous 
avoient prife. 

Le jour fuivanty Mifs Lardoer^ par \xa 
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pur mouvement de curiofité , renvoya le 
même honrime , avec ordre de s'informer 
fi M. Lovelace éroit avec vous dans la mê- 
me maifon. L'éclairciflcment qu'elle reçut, 
lui parut fort £:range. Son Meffager lui 
rapporta , d'après plufieurs perfonnes , que 
la maifon étoic fufpedle , & palToit dans 
le voifinage pour une de ces retraites libres 
où l'on ne fc refufe aucun plaifir. Dans l'é- 
tonnement d'un récit fans vraifemblance , 
M ifs Lardner recommanda le filence à fon 
Laquais , mais elle chargea de la même 
commiflîon un honnête homnie de fts amis , 
qui lui confirma bientôt que malgré quelque 
air de décence établi dans cette maifon , elle 
n'étoit habitée que par des fernmes galantes , 
qui avoient leurs amans habituels , ou qui 
cherchoient à s'en procurer, & que celle 
qui la tenoit fous fon nom , vivoit de cet 
^lohnête commerce. 

Dites , ma chère amie ! ne parlerai- je pas 
de votre monftre avec exécration ? Mais les 
orpreffions font foibles. Que puis-je imagi- 
ner d'affez fort , pour exprimer mon hor- 
xeur î 

Mifs Lardner a gardé le fecret pendant 
quelques jours , fans favoir à quoi fe déter- 
miner. Elle vous aime. Elle eft remplie de 
tendreffe & d'admiration pour, vous. Enfin , 
elle l'a confié , par une lettre , à Mifs Bi- 
dulph , qui dans la crainte de me faire tour- 
ner l'efprit en me l'apprenant fans précau<- 
tion, l'a communiqué à Mifs Lloyd. Ainfi , 
conune la plupart des nouvelles fcanda- 
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feufes , il n eft venu à moi qu'après avoir 
pafle par divers canaux; & je n'en fuis in- 
formée que depuis Lundi dernier. 

A ce terrible récit , je me fuis crue prête 
à tomber fans eonnoiflance. Mais , la rage 
fourenant mes forces , j'ai conjuré Mife 
Lloyd d'exiger le fecret de nos deux amifes. 
Je lui ai dit , que je ne voudrois pas pour 
1 empire du monde que ma mère , ni perfon- 
nede votre famille en eût la moindire con- 
noifTance ; & fur le champ , j'ai chargé un 
homme de confiance , de prendre des in«- 
formations fur la perfonne & le caradere 
du Capitaine Tomlinfon* 

L'idée m'en étoit déjà venue ; mais cette 
curiofité me paroiffant inutile , parce que 
vous commenciez à vous louer de vos ef- 
pérances, & ne foupconnant rien moins que 
rinfemie de votre demeure , j'avois fuf- 
pendii mes réfolutions. Ce qui èft à préfent 
certain pour moi , c'eft que dans l'efpace de 
dix mille a la ronde, il n'y a perfonne autour 
du Château de votre oncle qui foit connu 
fous le nom de Tomlinfon. Faites fond là- 
defliis. On a trouvé un Tomkins, à quatre 
milles du Château , mais c'eft un pauvre 




ans» Un homme de huit cens livres fterlings 
de rente ne peut fe tranfplanter d'un Comté 
dans un autre, fans être connu de quel- 
qu'un ; & ces changeraens font toujours une 
^uyelle publique. On pourroit faire fonder 
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de loin la femme de charge de votre oncle , 
avec laquelle on aflTure qu'il vie aflez fami- 
lièrement. Ces vieux garçons n'ont ordinai- 
rement rien de réfervé pour l'objet de leurs 
affedions. Mais en fuppofant qu'il fafle un 
fecret du traité à Madame Hodges , il eft 
impoffible qu'elle n'ait pas vu quelquefois , 
au Château , un homme qui fe donne pour 
un de fes meilleurs amis, ou qu'elle nait 
pas du moins entendu parler de lui , quelque 
peu de féjour qu'il ait fait dans le canton. 
. Cependant cette hiftoire paroît fi plàufi- 
ble ! Tomlinfon, fuivant le portrait que vous 
en faites , eft un (i bon , un li galant homme i 
Le fruit qu'ils auroient à tirer de leur impôt 
ture fi peu nécefTaire, fuppoféqueLovelace 
eût des vues infâmes , & dans la maifon ou 
vous êtes î La conduite que votre monftre a 
tenue avec lui , fi brufque & fi impérieufe ; 
fa réponfe, fi ferme & fi mefurée ! D'ail- 
leurs , ce qu'il vous a communiqué de la 
négociation d'Hickman & de Madame Nor- 
ton , avec plufieurs circonftances que lemi- 
férable Jofeph Léman n'a pu révéler ; ks 
inftances au nom de votre oncle , pour fa voir 
le jour de votre mariage j qui ne peuvent 
recevoir aucun mauvais fens ; la propofî- 
tion qu'il vous fait de la part de votre oncle , 
dans la vue de perfuader au public que vous 
êtes mariés depuis le premier jour que vous 
avez habité la même mailbn; la précau:ion 
d'exiger que la cérémonie ait pour témoin 
une perfonne de confiance , une perionne 
liiommée par votre oncle : toutes ces confi- 
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I aérations enfemble me portent quelquefois 

I à chercher des explications lupporcables : 
quoique fi confondue par un grand nom- 
bre d'apparence , que j*en reviens toujours 
àdérefter le double monftre dont les inven- . 
tiens & les rufes nous donnent tant d'exer- 
cice, fans aucun moyen de pénétrer abfo- 
lument le fond du myflere. 

La conjefture à laquelle je m'attache le 
plus, c'eft que Tomlinfon , tout fpécieux 

Sue font les dehors , n'eft qu'une machine 
e Lovelace , employée dans quelque vue 
qui n'a point encore éclata. Il eft fur du 
moins quç non-feulement Tomlinfon , mais 
auffi Mennel , qui vous a vue plufieurs fois 
i dans le lieu où vous êtes , ne peuvent igno- • 
1er que c'eft une maifon où l'honneur . n'eft 
pas connu. Ainfi qiie pouvez- vous penfer 

II du témoignage favorable que Tomlinfon 
I rendoit à vos femmes , fur-tout après dos 

informations fuppofées i Lovelace ne peut 
[ Hgnorer non plus ; & quand il ne l'auroîi 
i pas fu avant que de vous y avoir menée , il 
ne doit pas avoir été long-temps à le dé- 
i couvrir. Qui fait fi ce n'eft pas la compa- 
gnie même qu'il y a trouvée , qui lui à faic 
prendre le parti de s'y arrêter ; Cette raifon 
explique aflfez tout-ce qu'il y a d'étrange 
dans fes délais , lorfqu'il dépendoit de lui 
deVaffurerproEÎptementd'mie femme telle 
que vous. 'Ma chère , ma chère , cet homme 
eft corrompu jufqu'au fond du cœur. Ceft 
^n roiférable , fous quelque jour que je me 
le repréfente : & ce Doleman eft làns douta 
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un autre de fes fuppôts. La corruption dei^ 
inœurs a fi bien accoutumé une grande par- 
tie de l'autre ièxe à regarder comme un. 
badinage la ruine des jeunes perfonnes du 
nôtre , qu'il doit paroître moins furprenanc 
que honteux , qu'entre les gens même de 
quelque apparence , il s'en trouve de tou- 
jours prêts à féconder les vues déréglées des 
libertins d'une certaine di ftindion, lorfqu'ils 
en efpércnt quelque chof^ pour leur fortune 
ou pour leur avancement. 

Mais puis- je croire, me demanderez- vous 
avec indignation , que Lovelace ait formé 
des vues contre votre honneur ? 

Qu'il en ait formé , c'eft de quoi je ne 
faurois douter , quand elles ne fubfifteroient 
plus , depuis que je fais dans quelle maifon 
il vous a logée. Cette découverte eft une 
clé, qui m'ouvre tous les détours de ù, 
conduite. 

Permettez que je jette un coup d'œil fur 
k paffé. . 

i. Nous favons. toutes deux que l'orgueil , 
la vengeance , & la paflîon de marcher par 
des routes nouvelles , font les principaux 
ingrédiens qui compofent le caraûere de 
cet archi-libertin. 

Il hait toute votre famille , à 1 excéptioa 
de vous ; & je crois m'êcre apperçu plufieurs 
fois qu'il étoit humilié de le voir forcé par 
i'amQur à fléchir devant vous , parce que 
yous êtes une Harlôve. Cependant le Mi- 
iérable eft un vrai Sauvage en amour. Cette 
paffion, qui humanife les araes les plus 

féroces • 
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lÉTOces , n'a pas été capable de futjuguec 
la /îenne. Son orgueil, & la réputation qu'il 
seftacquife par un petit nombre de bonnes 
qualités qui fe trouvent mêlées parmi fes 
vices, font accoutumé à fe voir trop biea 
reçu de notre fexe léger , aveugle , inconfi- 
déré, pour s'être jamais fait une étude de 
1 affiduité & de la complaifance , ou d'aflu- 
jettir fes paflîons déréglées. 

Son animofîté , contre tous les hommes 
&contreune femme de votre famille, n'eft 
pas tout-à-fait fans fondement. Il a toujours 
6it voir , & même à fes propres parents , que 
1 mtérêt de fon orgueil lui eil plus cher que 
celui de fa fortune. Il fait profejfion de haïr 
le mariage. Il aime Tintrigue. Il a refpric 
fertile en invention , & l'impudence d en 
&ire gloire. Il n'a jamais pu vous arracher 
une déclaration d'amour; & jufqu'à la per- 
iecutionde vos fages parents, il n'a voit pu 
parvenir à vous faire recevoir fes foins à 
titre d'Amant. Il favoit que vous condam- 
niez ouvertement fes moeurs; & par confé- 
Juent il ne pouvoit blâmer avec juflice Tin- 
ifférence & la froideur qu'il vous repro-* 
choit d'avoir pour lui. 

La crainte des accidens & le defir de les 
prévenir ont été vos premiers motifs , pour 
lacorrefpondance dans laquelle il a fu vous 
engager. Il n'a donc jamais dû paroître 
étonné de la préférence que vous donniez au 
célibat fur l'engagemenc du mariage. Il 
favoit que vous aviez toujours penié de 
même ; Il le favoit , avant que fes artifices 
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vous euffent engagée à la fuite. Qu'a-til 
donc fair , depuis cet événement y qui puiffe 
vou^ avoir obligée tout d'un coup de 
changer de principe ? 

Ainfi votre condiiite a toujours été régu- 
lière , foutenue , refpeftueufe pour ceux k 
qui vous devez du refpeâ: par le droit du 
fiing; elle n'a jamais été ni prude ni co- 
quette , ni lyrannique pour lui. 11 étoit con- 
venu de fe (oumertre à vos loix , & de faire 
dépendre votre faveur de fa réformation. 
A la vérité , moi que vous faifiez lire dans 
vôtre cœur , quoique vous ne m'appriflîez 
pas vous-même tout ce que j'y découvrois ; 
• j*ai vu clairement que l'amour avoir cona- 
inencé de bonne heure à s'y établir , & vous 
l'auriez reconnu plutôt , fi vos alarmes con- 
tinuelles & fa conduite impolie ne vous 
«voient tenu le bandeau liir les yeux. 

Je fa vois , par expérience , que Tamour 
eft un feu , avec lequel on ne badine pas. 
impunément. Je favois que la familiarité 
d'une correfpondance n'eft jamais fans dan- 
ger entre deux perfonnes de différent fexe. 
Un homme qui prend la plume pour écrire , 
doit être capable d'art , s'il n'efl pas . cor - 
ronapu au fond du cœurl Une- femme qui 
écritcequ'ellea dans le cœur à un homme 
verfé dans l'art de tromper, ou même- à 
riiomme du meilleur caradere , lui donne 
fur elle un extrême avantage. 

Comme la vanité de votre Monftre lui a 
toujours perfuadé qu'une femme ne peut 
lui réfifterlorfqu il fe pré&nte avec dès vues 
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hofiorabtes , il n eft pas furprcnant qu'il fe 
(ok révofeé comme uh Lion pris dans fesi 
tailes ^ contre une paffian- que voHS rf$iv«S 
payée d aucun* retour. Et eommeftt àufiezr-- 
vous pu marquer du retour à un* efpric (i 
fier , qui vous atvoic enlevée malgré vou5 
par oTî lâche artifice, fens approuver ce 
xfteme artifice que vous condamniez d'ansr 
lecœur ? 

Ces réfliexrons , peut-être , font trouver 
ffloins^ de peine k Concevoir , comment il 
eftpoflible qu'un miférable tel» que lui, ait 
repris fcs anciennes- préventions contre le 
mariag^e , & foit nevenu à & paffion favorite*, 
qui a toujouTS été' la vengeance. B me fem*-,. 
bie^ec'eft la feuleex-plicati-on qu'on puiflfe* ' ' 
donner aux horribles vues , qui Pbnr poirté^ 
à TOUS tonduÎTediaiTS'le lieu oè vous eteSw- 
Tour le refïe ne fe" rrouve*-t-iVp^S' ei^pliqué 
auflî namk-ellemenf par les- mêmes (lippofi— 
lions? Ses délais ; fes" manières chagrines-; 
radteffe- avec laquelle il,a^ trouvé le nïoyefi- 
des'établir dans la même maifon-; ceHe de^ 
vous faite paflfer pour fe ffemme dfevanr ybJ' 
Hôrefles, avec qnelquereftridïion^à la- vérité; 
mais dans l'el^oir lans doute, l'infâme qu^it 
efl , de vous pfendire quelque jour avec avan- 
tage; la^ partie' de louper avec fesr c'om«- 
pagTions de débauche;. Tentreprife de- vous* 
fairepa:rtag.er votre lit avec cette MSls Pkr- 
tington, projet que je crois (brtr de la têtey 
&qui codvroir queitiues^déccftablès^ vues;' 
les alànties* qttil vou* ar caufécs plûfieûrs' 
fois-; fon- obftinationr à vous-accômpagne^ 

F a 
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à l'Eglife , dans la crainte apparemment 
que vous ne puiflîez découvrir avec quelles 
gens vous viviez ; enfin Tavancage qu'il a 
ciré du complot de votre frère. 

Voyez , ma chère , fi toutes ces confe- 
quences ne fuivent pas , comme d*elles- 
memes , de la découverte de Mifs Lardner. 
Voyez s'il ne demeure pas évident que ce 
monûre , auquel mon «mbarras m*a fait 
quelquefois donner le nom de fou & d'é- 
tourdi , étoit au fond le plus in&me de tous 
les humains. 

Mais il je raifonne juftei demanderoit ici 
une^ perfonne indifférente, à quoi devez- 
vous jufqu'aujourd'hui votre confervation f 
Excellente fille ! A quoi , moralement par- 
lant , fi ce n'eft à votre vigilance ! à la ma- 
jefté de votre venu ! à cette dignité natu- 
relle, qui dans une fituation fi difficile, 
fans amis , fans fecours , pafTant pour ma- 
liée , environnée de créatures qui fe font 
lin jeu de trahir & de ruiner l'innocence, 
vous a rendue capable de contenir, >d'épou- 
vanter , de confondre le plus dangereux des 
libertins, le moins capable de remords, 
comme vous l'avez obfervé vous-même ; 
le plus inconftant dans fon caraâcre, le 
plus rufé dans fes inventions , fécondé d'ail- 
leurs , foutenu , excité, comme on n'en fau- 
roit douter , par la force du confeil & de 
Texemple ' votre dignité, dois- je répéter , 
cet héroïfme , je^ veux lui donner ce nom , 
qui s'elt montré à propos dans tout fou 
l^ftre I mêlé de cette çondcfcendance obU- 
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géante & de cette charmante douceur qui 
en tempèrent la ma jefté , lorfque vous avez 
le/prit libre & tranquille. 

Mais aâuellement , ma chère , j*appré- 
hendequefe danger n'augmente beaucoup, 
fi continuant de demeurer dans cette re- 
doutable maifon , vous n'êtes pas mariée 
avant la fin de la femaine. Mes alarmes 
ne feroientjîas fi vives pour vous dans tout 
autre lieu. Je fiiis perfiiadée > après les plus 
ierieufes réflexions , que le miférable eft en- 
fin convaincu qu'il ne trouvera jamais votre 
vigilance en défaut ; que par conféquent , 
s'il n'obtient pas de nouvel avantage fiir 
vos fenrimens , il eft réfolu de vous rendre 
la foible juftice qui eft au pouvoir d'un 
homme de fon caraftere. 11 y eft d'autant 
plus porté, qu'il voit toute (a famille en- 
gagée fort ardemment dans vos intérêts , 
&que le fien ne lui laifle pas d'autre choix. 
Et puis , rhorrible monftre vous aime à fa 
manière , plus qu'il n'eft capable d'aimer 
toute autre femme ; vous aime, c'eft-à-dire , 
du même amour cju'Hérode avoit pour fa 
Marianne. Je n'ai pas le moindre doute 
fur ce point ; & j'en conclus qu'à préfenc 
du moins , il eft probablement de bonne 
foi. 

Comme j'ai lieu de juger , par les lumiè- 
res que vous m'avez données fur votre fitua- 
tion , que de quelque nature que foient les 
deOeins, ils ne peuvent éclore ;qu*après le 
réfultac de ce nouveau complot dans lequel 



Tomlin(bn & votre oocle fe trouvent mê- 
lés ; j'ai pris du temps pour diverfes recher- 
ches. Ceft un complot , je n'en, puis dou* 
ter; dans quelque vues que cet obfcur, cet 
impénétrable el'prit , Tait formé. 

Cependant j'ai vérifié que le Confeiller 
Williams , qui eft connu de M. Hickmaji 
pour un homme fort diftinguédans fa pro- 
feflîon^ a prefque mis la dernière main au 
contrat ; qu on en a tiré deux copies , dont 
Tune, fuivant letéttioignage du. Secrétaire « 
doit être envoyée au Capitaine Tomlin- 
fon ; & j'apprends, avec la même certitude, 
qu'on a follicité plus d'une fois les permif- 
fions Eccléfiaftiques & qu'on y a trouvé des 
difficultés j^ dont Lovelace a paru fortcha- 
l^rîîu Le procureur de ma mère*, qui efl 
intime ami du fien , a tirèces éclairciflemens 
en confidence. Il ajoute , que vraifembla- 
blement la liaute nailTaiice de Lovelace fera 
lever les obftacles. 

Mais je ne veux pas vousdéguifer le fu jet 
de mes alarmes ; après vous avoir fait ob- 
ferver que votre honneur n'ayant encore 
ipuffertaucuneatreinte, elles ne me feroient 
pas entrées dans i'cfprit , fi je navois appris 
dans quelle maifon vous demeurez , & fi 
cette découverte, ne m^avoit fait railbrmer 
fur les circonftances paffées. 

L^état favorable de vos efpérances pré- 
fenres vous oblige à foufFrir fa compagnie ^ 
chaque fois qu*il defiie la vôtre. Vous vous 
trouvez dans la nécefficé d'oublier , ou de 
feindre d'oublier Us mécootentemens paires 
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& de recevoir fes foins comme ceux d'un 
amant reconnu. Vous vous expoferiez au 
reproche deprlicSériè &d'afFedatiohs, peut- 
être vous le feriez-vous à vous-même , fî 
vous le teniez à la même diftance qui a fak 
iufqu'à préfenc votre fureté : fon incom- 
modité iubire > & fon rétabliflTement qui 
ne la pas été moins , lui ont donné Tocca- 
fion de reconpoître que vous l'aimez. Hé- 
Jas ! ma chère , cette découverte n'eft pas 
nouvelle pour moi. Vous hi'appreneî: qu*à 
chaque inftant il en prend droit de pouffer 
fes ufurpations ; qu'il paroît avoir changé 
de naturel : qu'il ne rerpim qu*amour & 
complaifance. C'eft le loup qui s'eft revêtU 
de la peau du mouton. Cependant il n*a 
pas lai (le de montrer plus d'une fois lies 
dents; & je vois qu'il lui eft impoffible Ae 
cacher fes gdffes. Les libertés qu'il a prifes 
avec vous > à PoGcafii)nde la lettre de TomI- 
linfon , pour lefquelles vous n'avez pU vôi>s 
difpenfer de lui faire grâce > môtttrefit l'a- 
vantage qu'il croit avoir obtenu > &le pou- 
voir qu'il a de pouffer plus loih fèS erttré- 
prifes. J'appréhende beaucoup qu'il tt'âit 
introduit Tomlinfon dans cette Vue ; c'eft- 
à dire , pour vous infpiref plus dé fécûhté , 
& pour faire l'office de médiateur fi fés 
hardieîFes devenoient plus offënfahtes. Lfe 
jour de la célébfatiort ti'eft plus ert vottHfe 
pouvoir comme il devoir l'être , puifqu*il 
dépend déformais du confentertlentde votre 
oncle , dont il a defiré la préfence à Vôtre 
propre folUcitatioû i defir au reffe , dopt le 
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fuccès me paroîtfort douteux, quand toutes 
les apparences feroiem réelles*. 

Dans cette fituation , s*il s'échappoit à de 
plus grandes libertés , ne feriez-vous pas 
obligée delui pardonner ? Contré une vertu 
fi bien établie , je ne erainy rien de fa ma- 
lignité par .les voies communes ; maisdans 
la maifon où vous êtes , dans les circonP- 
tances où ie vous vois , que je redoute la 
furprifel Cet infâme libertin n'a-t-il pas 
déjà triomphé de phifieurs femmes dignes 
de fon alliance? 

Quelle lera donc votre réfolution , ma 
très-chere amie T Que vous propoferai-je 
pour reflTource , fi ce n'eft de fuir cette mat- 
Ibn, cette infernale maifon î Ah 1* puiffiez- 
vous trouver dans votre cœur la force de le 
foir lui-même i 

Si vous y étiez difpofée. Madame Towfr 
fend feroic prête à recevoir auffi-tôt vos 
ordres. Cependant, fi vous ne voyez pas de 
Jtouveaux obftacles, ou de nouvelies rai- 
.fons de défiance, je fuis toujours perfuadée 
que votre réputation aux yeux du monde , 
je ne parle plus de votre bonheur, vous faîc 
une loi d'être fa* femme. Ueft cruel , à la 
vérité, que pour récompenfe de leurs infst- 
mies , CCS libertins obtiennent ce qu'il y a 
de plus eftimable dans notre fexe : tandis 

3ue la dernière fennne du monde ne leur 
evroit que du mépris. 
Mais fi vous trouvez le moindre fonde- 
ment à de nouveaux foupçons, s'il cherche 
à vous recenir dans cette odieufe demeure ^ 
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on s'il veut différer votre départ , à préfent 
que vous connoiflez le caraftere de vos 
femmes : fuyez , né balancez point à fuir ; 
de quelque efpérance qu'il puifle vous flat- 
ter. Dans une de vos promenades , s*il ne 
fe préfente point d'autre voie , refufez 
abfolument de retourner avec lui. Décla- 
rez-lui que vous êtes informée. Ne faites 
pas difficulté de me nommer. Si vous 
jugez que les circonfl;ances ne vous per- 
mettent pas de rompre avec lui , feignez 
de croire qu'il peut ignorer ce que c'eft 
que votre maifon ; & dites-lui que je le 
crois moi-même : quoique de votre part 
& de la mienne, cette feinte doive lui 
paroître peu vr^ifemblable. La chaleur , 
qui eft étouffante depuis quelques jours ^ 
vous offre un prétexte naturel pour lui 
propofer de prendre l'air. Alléguez votre 
fanté : il n'ofera réfifter à cette raifon. Je 
fais par des voies certaines , que l'infenfé 
projet de votre frère eft abandonné. Ainfî* 
vous n'avez rien à craindre de ce côté-là. 

Si vous ne vous déterminez point à quit* 
ter votre maifon après avoir lu ma lettre, 
ou fi vous ne cherchez pas auffi-rôt le moyen' 
d'en fortir , je jugerai de l'afcendant qu'il a 
for vous par le peu de pouvoir que vous 
avez fur lui ou fur vous-même. 

Un de mes Emiffaires a fait quelques 
recherches touchant Madame Fretdivill; 
Lovelace vous a-t-il jamais nommé la rue 
ou la place qu'elle habite ? Je oe me fou- 
viens pas que vous me l'ayez marqué dana 
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VOS lettres. N'eft-il pas fort étrange qu^on 
ne puiffe découvrir ni cette femme ni fa 
xnaifon , dans aucune des rues & des places 
où je me fuis imaginée , fur quelqu'une de 
vos expreflîons , qu'on devoir la chercher ? 
Jl faut qu'il s'explique. Demandez-lui net- 
tement le nom de la rue , s'il ne vous l'a 
poiùt encore appris ; & ne manquez pas de 
m'ien inftruire* S'il balance à vous fatisfaire 
&ir ce point, c'eil une preuve qui n^en lailTe 
plus d'autre à défirer. N'en avez-vous pas 
même aflez , fans cette confirmation ? . 

Je chargerai Collins de ma lettre. Il 
change, pouf m'obliger, le jour ordinaire 
de fon départ :, & je lui ordonne j, à pré*- 
fem que je fais vrnre demeure, d'eflayer s'il 
pourra vous remettre la paquet en mains 
|)rôpres. S'il n'en trouve pas l'occafion , il 
îe laiflera, chez Wilfon. Comme il n'efl arri- 
yé y par cette voie , aucun accident à nos. 
lettres , dans un temps où vous aviez moins 
à vous louer des apparences , j'efpére que 
celle ci n'ira pas moins furement juiqu'à 
irous.. 

Dans mon jxremîer tKHible , je vous avois; 
«cric une lectfe qui ne contenoit pas vingt 
lignes, mais pleine d'effroi, d'alarmes ôt 
dtexécrations. Enfuira, craignant q^u'elle ivt 
fît trop d'impreffion fur vous f j'ai pris W: i 
f aîti de fufpendre un peu mes éclaiTcifTe- I 
nsns,. poar me mettre en état de recueillie > 
di'àiu.tues cLrcon fiances &: d'y joindre tnel; ' 
léflexioflîJ.. Enfin „ jie m'imagine qu'ea vous 
ftiftiâtot de ws £i:o£i:«& découi^esies « v(«U6 
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êtes maintenant affez armée pourréfifterà 
toutes fortes d'ettttepTifes'& de complots. 
Je n'ajouté qu'un iflot. Donnez-moi voi 
ordres, fi vous me jugez propre à vous 
rendre le moindte fervicew Je mets Topi- 
nion publique , la cenfufe , & je crois même 
la vie > au-deffous dé Votre honneur & dé 
notre amitié. Votre hdtltieur n*eft*il pas lé 
mien p & votre amitié ûe Êiit-elle pas la 
gloire de ma vie? * 

JtuiU , à f kiâféi du thdïik. J*ai «d 
U pliahé 4 U Main tout« la niri^ 

Reprertds haleine , Belford ^ pour lire 
attcntivenient la lettre fuivance. 

V^Ué vous tn'âvez eâufé d'étonnenfiènt , 
ma chère amie , de trouble , de confu- 
fion, d'épouvante par vos horribles infor- 
mations l Mon cdeut ejft trop foUte- pour 
foutenir cette atteinte , dans un temps ou 
tout m'excitoit à l'efpérance , lorfque ma 
perfpeftiv^ fembloit heureUfement chan- 
gée î Cotoîhent eft-il poflîble que tes hom- 
mes foient capables dé tant de baflelTe À 
de méchanceté! 

Je fuis réellement fort mal. La douleur , 
lafiirprifè > & je puis direle défefpoir , l'ont 
emporté fur moi. Tout ce que vous m'aviez 
4onné fous le nom de conjefture , prenà' 
à mes yeux l'apparence & la force d'une 
cruelle r éalitéi; 

F6 
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Ah ! (î votre mère avoit la bonté de in*ac- 
corder la vue de ma confolatrice l de b 
ièule amie qui foit capable de ranimer un 
peu mon courage languiflTant ! Mais gar- 
dez-vous , trcs-cnere Milis Hovve , devenir 
fans fa permiffion. Je fuis trop mal à pré- 
fent pour penfer à combattre cet homme 
terrible , ou à fuir de cette affreufe maifoni 
Vous reconnoîtrez mon abattement au dé-*, 
fordrc de tnes caraâeres. L*état où je fuisr 
fera ma lûrcté , s'il eft vrai qu'il étoit mé- 
dité quelque infâme defllein. Pardonnez , 
uès-chere amie , ah ! pardonnez les erobar- 
• ras que je vous ai caufés* Tout approche 
defafin^. Mais pourquoi, peine fur peine, 
douleur fur douleur 1 Encore une fois , je 
vous recommande , chère Mifs Hovve, de 
ne pas penfer à venir fans la participation 
& le. confentement de votre mère» 

Hé bien • Belford, Que penfes-tu de 
cette lettre P Mifs Hovve lé met au-deffusde 
l'opinion publique & de la cenfurc» Crois- 
tu qu'une lettre ds ce ftyle n'amènera point 
cette petite furie : dût-elle fe mettre dans 
un des paniers de CoUins & fa femme de 
chambre dans Tartre f elle fait à prélent où 
s'adreffer, J'^aïpuni plus d'une de ces petites 
fripponnes, pour avoir porté trop loin leur 
curiofité ; & je réduis toute leur punitio» 
à leur donner un peu plu^ dj lumière & 
d'expérience. Que dirois-tu , Belford , fi 
réuflifîant à faire arri.er ici cette vifagOf 
8c lui donnant quelcuues ju^es raiium d'ér 
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crjreune lettre lamentable à fon atnîe, fé- 
tois aflez heureux pour rappeller par cette 
Tôie ma belle fugitive ? Pourroit-»cUe fe dif- 
penfer de venir voir une amie ^ qui ne fe 
feroit jette dans la (ituatioo dont elle eft 
perfidement échappée , que pour lui ren- 
dre les devoirs d'une tendre amitié ? 

LaiflTe-mci jouir de cette idée. Ferai- je 
partir la lettre? Tu vois qu'ayant fait con- 
trefaire fon écriture par Tadroire Sally, j*aî 
prévenu les objeftions qui pourroient lui 
venir à Tefprit contre Texaftitude deTiml- 
tatioa Leur dois- je à toutes deux plus de 
ménagement ? As-tu remarqué comment 
cette enragée d'Hovve menace fa mère? Ne 
mérite-t-elle pas d*être punie ? & quand ma 
vengeance s*exèrçeroit fur ces deux filles 
autant qu'elles ont Timprudence de m*y 
exciter , ferois- je plus diable , plus infâme, 
plus monflre qu'elles n'ofenc me nommer 
dans leurs lettres f Lorfque j'aurai fatisfait 
une fois mon reffentiment , avec quelle hu- 
milité charmante ne fe retireront-elles pas 
toutes deux dans le coin d'une Province , 
pour y vivre enfemble , & pour fe réduire 
au célibat qui paroît-avoir tant de charmes 
pour l'une & l'autre , par des motifs bien 
plus raifonnablesque celui deleur fuffiiance 
& de leur orgueil ? ^ 

11 faut que jetranfcrive fur le champ cette 
curieufe lettre. Les délibérations viendroat 
à la fuite. Cependant que m'a fait le pau- 
vre His.feman, pour mériter ce traitenient 
de am^ Mais ce ieroic punir gloxieufemçiir 
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la meré , de fa fordide avance & de (e9 
mauvaifes manières pour l'honnête Mon- 
fieur Hovve, qu'elle a fait mourir de cha- 
grin. Je fuis impatient > Belford , d'entre* 
prendre ce projet. ToUs les pays du monde 
ne font-ils pas égaux pour itioi , il ')Q fui§ 
obligé de quitter encore une fois le mien f 

Mais je ne Veux rien donner au hafard^ 
On m^aflure que cet Hickman eft bon hom- 
me. J'aime les bonnes gens > & je ne dé- 
fefpére pas d'être quelque joUr du nônJbre< 
D'ailleurs j'ai appris de lui f depuis peu do 
jours , quelques particularités qui paroif- 
fent prouver qu'Hickman a uneame: quoi- 
que j euflfe cru julqu'à préfent que s'il en 
avoit une , elle étoit trop enfoncée pour fer 
faire remarquer; excepté peut-être dan» 

?[uelques Qccafions extraordinaires > après 
efqdelles , il m avoir paru qu'elle rentroit 
dans fa retraite adipmfe. Cell un homme 
chargé d'embonpoint. Ne l'as - ru jamais 
vu ? 

Au fond , la principale ralfon qui m'ar* 
rête C car le projet me tet>te beaucoup ) c'eft 
la craihte devoir toutes mes efpérances ren* 
rerfées f fi ma lettre n'a rrivoit pas affez tôt ^ 
ou fi Mifs Hovve prenoit du temps pour 
délibérer , & pour fonder les difpofitiont 
de fa mère. Il pourroit arriver qu^elle reçue 
dans l'intervalle une lettre de fon amie^ 
Quelque lieu que cette beauté fugitive ak 
choifi pour afyle , je ne doute pas que fou 
yremier foin nie foie de lui écrire* J'en co^ 
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chis qu'il faut s'armer de patience > icpren-, 
dre du temps pour mevenger de cette furie..' 
Mais malgré toute ma compaflîon pour 
Hickman Cdont le caradere excite quel- 
quefois mon envie , car c'eft un de ces mor- 
tels qui mettent la ftupidité en honneur 
dans Tefprit des mères > au grand malheur 
des jolis hommes tels que nous, & fouvent 
au grand mécontentement des jeunes filles) 
je jure ^ par tous les DieuK du premier & 
du fécond ordre , que j'aurai Mils Hovve, 
fi je perds Tefpérance d'obtenir fon amie , 

2ui eft incomparablement au-deffus d'elle, 
dors , fi les ikmmes de l'amitié font âufli 
vives entre ces deux beautés qu'elles le pré- 
tendent y quel avantage ma charmante au- 
sa-t-elle tiré de fon évadon P 

LETTRE CCXIV. 

Mifs Clakisse Rakvqve à Miji 

lîo VV E. 
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P R £ S ma derftiere lettre , qui vous a 
paru fijfemplied'efpérance, celle-ci vous 
caufera beaucoup d'éçonnement. O ma 
jihere amie! Lovelaire s'eft fait connoîtrç 
enfin pour un malhonnête homme* C*eft 
avec la dernière difficulté: qud je ilie fuis 
l^rantie de fes infultes, la nuit devnicre.. Il 
aa p4S UiâCé de m'atracbâr utï& piomeiic 
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die pardon > & celle de le voir le jour fuî* 
▼ant , comme s'il n'étoic rien arrivé d'oflfen- 
fant pour moi ; mais à moins que de m*être 
trouvée dahs rimpoffibilité abfolue de fuir 
un miférable que je foupçbnne d'avoir mis 
exprès le feu à la maifon pour me faire tom- 
ber prefque nue dans fes bras , comment 
aurois-je pu confentir à le voir après cette 
fatale aventure ? 

Je fuis échappée à fon infâme complot ; 
grâces au Ciel ! je fuis échappée ! Il ne me 
jrefte plusd'autre fu jetde peine , que d^avoir 
perdu la feule efpérance qui pouvoit me 
rendre un tel mari fupportable: celle de ma 
réconciliation avec ma famille, dont mon 
oncle s'eft chargé de fi bonne grâce. 

Tous mes defirs fe bornent préfentemenc 
à trouver quelque famille honorable , oa 
quelque perfonne de mon fexe, qui foie 
obligé de pafler la mer ou qui aille s'éta- 
blir dans un pays étranger ; peu m'importe 
lequel: je choifirois , fi j'en avois la liber- 
té, quelqu'une de nos Colonies d'Améri- 
que , pour être à jamais oubliée de mes 
parents , que j'ai fi mortellement offenfés,. 
Que votre coeur généreux ne foir pas trop 
attendri de cette réfolution. Si je puis échap- 
per à la plus terrible partie de la malé- 
diâion démon père Ccar celle qui regarde 
cette vie eft déjà remplie fi cruellement, 
qu'elle me fait trembler pour Pautre > je 
regarderai la perte de ma fc>rtune tempo- 
relle comme une heureufe compofition. Il 
n'eit pas befoinnon plus que vous me renoci- 
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▼elliez les offres , fur lefquelles votre bonté 
vous 3L fait infifter tant d« fois. J'ai mes 
bagues & d*autres effets de quelque prix , 
qui m ont été envoyés avec mes habits , & 
qui étant changés en argent , pourront four- 
nir à tous mes befoins , jufqu'à ce que la 
Providence m^ouvre quelque voie de m'oc- 
cuper utilement ; du moins fi pour aug- 
menter ma punition , la vie m'eft prolongée 
plus long- temps que je ne le defire. 

N'attribuez pas ce plan, ma chère amie, 
à l'abattement de mon courage , ni à ce tour 
d'imagination romanefque dont nous avons 
fouvent obferv^les effets for les jeunes per- 
fonnes de notre fexe. Confidérez ma trifte 
fituation , dans le jour fous lequel il me 
femble qu'elle doit être envifagée par tous 
ceux qui en feront informés. Premièrement , ' 
Thomme qui a l'audace de s'attribuer deS 
droits fur moi , va s'efforcer de me fuivre 
^ la trace , & me chercher comme un meu- 
ble égaré» Qiii fait s'il n'exercera pas im- 
punément fes violences ? Je n'ai perfonne . 
dont la proteâiion puiffe me mettre à cou- 
vert. En fécond lieu , ma terre , cette terre 
qui excite tant dejaloufie & qui eft l'origine 
de toutes mes infirtunes , ne fera jamais 
à moi , s'il faut avoir recours , pour l'obte- 
nir, aux voix communes de la juftice. Quel 
avantage me reviendra-t-il de pouvoir me 
vanter que j'ai plus de bien que je n'en 
defire ou que je n'en puis employer ? La 
feule grâce que je demanderai quelque jour 
ï mon père j fera d'afiuxçr ^ fur mqn revenu # 
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une petite penfion à ma chère Madame Nor- 
ton , pour lui faire pafler doucement le relie 
de Ces jours , & de diflribuer tous les ans 
une autre petite fomme en aumônes , dans 
Tunique vue que ceux qui auroient eu droit 
à mes bienfaits fe reflentent > le moins qu'il 
me fera pofllble , des conféquences de ma 
faute. Ce devoir une fois rempli, que le 
Ciel béniffe ma famille y & qu'elle jouiffe 
tranquillement du refte! 

Vous expliquerai - je d'autres raifoîis , 
qui m'attachent à la réfolution dont j'ai 
parlé ? 

Le cruel perlbnnage feit que je n'ai paS 
au monde d'autre ami que vous. Quand 
vous trouveriez le moyeft de me procuret 
quelque retraite obfcute dans votre voifi- 
nage , il ne faut paS douter que fes re- 
cherches ne tournent d'abord de ce côté-là i 
& vous vous trouveriez alors expofée à de 
nouveaux embarras > plus fôcheux encore 
que tous ceux dans lefquels j'ai déjà eu 1* 
malheur de vous engager. 

Je n'ai pas de protedion à me prorticttrtj 
de M.Morden, quand fon retour feroit auflt 
peu éloigné que je rtie l'imagine. _La lettre 

3ue j'ai reçue de lui, ne doit laifler aucuh 
oute que mon frère ne l'ait engagé dané 
fon parti. D*ailleUrs je ne youdrois pas ck* 
pofer un homme fî eftimable , au danger 
qui le menaceroit de la part d'un furieux^ 
En partant de ces principes , qutl meilleut 
pani pour moi que de paflTer dans quelqu'une 
4e nos Colonies , d'oit je ne donnerai de 
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mes nouveHes qu'à vous ;* avec la refttiâioo 
dene vous en donner à vous-même , qu'après 
in 'erre fixée dans quelque firuation quicoi>- 
vienne à ma fortune & à mes vues ; car ce 
n'eu pas une petite partie de mon chagrin^ 
ueJeUâmede mes fautes puifle rejaillir 
lirvous, ma tiès-cbereamie; hélas l fur 
vous , à qui je me flattois autrefois de eau- 
fer plus de fatisfaftionque de peine. 

Je fuis aâuellcment dans le Viliage 
d'Hamftead > chez une femme qui fe nom- 
me Madame Movr^. Mon cœur ne m'a rien 
promis d'heureux dans xe lieu , parce que 
j'y fuis venu plus d'une fois avec mon Perfé- 
cuteur: mais la voiture publique s'eft prcfen^ 
tée fi à propos vers la barrière d'Holborn^ 
que je n'ai rien eu de mieux à choifir. Je ne 
m'y arrête néanmoins p que pour me donner 
le temps de recevoir votre réponfe. Mar- 
quez-moi , je vous prie , fi par le fecours de 
Madame Tovv fend, je puis efpérer de me 
cacher à toute la terre , pendant la première 
chaleur des recherches dont je me crois me- 
nacée :heureufe, fi j'avoiseu plutôt recour« 
àfon afliftance ! Je me figure que Depford 
eft un lieu aflfez favorable pour mes autres 
vues. 11 me fera facile d'y être informée des 

Safiages, &demerendre à bord fans aucun 
anger. Alors j'apporterai tous mes foins à 
tirer parti démon fort. Joignez- vous à moi j» 
ma chère , ma feule amje , pour fupplier 
le Ciel que mon châtiment foit borné à 
cette vie , & à mes atlUdlions préfentes. 
Cette lenre lèryira d'explication k q^uel-^ 
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ques lignes que vous devez avoir reçues de 
moi par la voie de Wilfon , & que je n'ai fait 
porter chez lui quç^ar feinte, dans la vue 
d'éloigner un valet, qu'on n'avoit apparem- 
ment laifleprèsdemoique pourm'obferver. 
Il eft revenu fi vite, que j'ai été forcé d'écrire 
Un autre billet , que je lui ai donné ordre de 
porter à fon Maître dans la même vue ; & ce 
fécond expédient m'a réuffi. J'avois écrit , 
dès le matin , une lettre fort amere au Mifé- 
rable; & l'ayant laiflfée dans un lieu facile à 
découvrir , je f uppofe qu'elle eft à préfent 
entre fes mains. Je n'en ai pas gardé de 
copie; mais il me feraaifédem'enrappel- 
1er la fubftance , lorfque je ferai affez libre 
pour vous faire le récit de toute l'aventure. 
Je fuis fûre que vous approuvez ma fuite; 
d'autant plus que les femmes de cette maifon 
doivent être des créatures fort méprifables. 
Elles m'ont entendue crier au fecours; je 
ne puis douter qu'elles ne m'aient enten- 
due. Si le feu n'avoir pas été un artifice con- 
certé, quoique le matin j'aie afTefté de le 
croire réel, pour leur ôter toute défiance, 
elles n'auroient pas été moins alamiées que 
moi. EUesferoient venues pour me taflurer, 
fuppofé que la caufe de mies cris eût été U 
crainte du feu , ou pour me fécourirdans 
tout autre danger. Çerte infâme Dorcas prit 
la fuite , auffi-tôt qu'elle vit fon coupable 
Maître paflTer les bras autour de moi. Bon 
Dieu ! ma chère , je n'avois que mes mules 
& un fimple jupon. L'effroi m'avoît fait 
fàjater de mon lit , comme fi j'euflè été aie* 
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nacce d'être réduire en cenireau même mo- 
ment. Dorcas me quitter dans cet état ! Ne 
pas revenir , elle ni les autres ! Cependant 
j'entendis des voix de femmes dans une 
chambre voifine ; c'eft de quoi je fuis très- 
sure; & ce qui me paroît ime preuve évi- 
dente de quelque complot. Dieu foit loué ; 
je fcis hors de cette maifon ! 

Mais je ne fuis pas hors de crainte. J'ai 
peine encore à me croire en sûreté. Chaque 
iîomme bien mis que j'apperçôis de mes 
fenêtres , à cheval ou à pied , je le prends, 
pour mon cruel Perfécuteur. 

Vous vous hâterez , fans doute , de me 
faire quelques mots de réponfe. Je me pro- 
curerai , le plutôt qu'il me fera poffible, un 
honime à cheval , pour vous porter ma lettre. 
IlnV a pas d'apparence "que vous puiffiez 
^^ répondre par la même voie , puifque 
vous ferez obligée de voir auparavant Ma- 
dame Tovvnfend. Cependant j'attendrai de . 
vos nouvelles avec une extrême impatience. 
Songez que je n'ai point d'autre amie que 
vous ; qu'étrangère comme je fuis dans ce 
canton , je ne lais de quel côté tourner ^ ni 
quel lieu je dois choifir , ni à quelle rélolu- 
tion je dois m'arrêter. Connoiffez-vous rien 
ie fi terrible î 

Madame Moore , chez laquçUe je fuis ell 
une veuve de fort bonne réputation. Du 
Oioins , c'eft le témoignage qu'on m'en a 
rendu dans une boutique voifine , où j'ai 
acheté un mouchoir, pour avoir occafioa 
de m'iaformer de foa caradere. Je ne met- 
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trai pa^ le pied hors de fa maifôn , )\xfc[\A 
ce que j-aie reçu- rotre réponfe Dans la vue 
de me dérober plus lûrcmenc > j'ai feine „ 
en delcendant du côche , d'attendre une 
chailè que j'efpérois de rencontrer en che- 
min , pour me rendre k Hendàn , petit 
Village peu élojtgné de Hamftead ; & 
prenant en effet cette route , je me fuis 
prottienée quelque temps, fur la hauteur, 
fans l'avoir d'abord à quoi me déterminer , 
mais enfuite dans le deffein de m'affurer 
que je.n'écoi& pas* obfervée avanc que de 
me hafarder à chercher un logement. 

Vous aurez la bonté , ma chère, dem-a- 
dTefler votre lettre , fous- le nom de Mifs 
Jfenpiette Lucas. 

' Sijenem'érois pas échappée avectant de 
bonheur , j'ét ois. réfolue de ^commencer 
I>lufieurs fois mon entreprife. Le MoîtAtc 
m'a voit écrit qu'il- devoir ibrtir pour aller 
à^^Ofiîcialité; car malgré la promeflfe qu'it 
m'avoit arrachée, je refùfois conftammenc 
de-Ib voir. Après une faute capitalfe, qo'if 
éft difficile, ma chère , d'en éviter un* grand' 
nonibre-d'autres ,.qui'vien?ienr cumirte Hé*- 
ceflaireinent à la faite ! La ciuinte» dte man- 
quer de fiiccès , dans ihoripreVrîierefibtt, 
m'avoit fait prendre le parti de lui déclarer 
que je ne jetterois pas les yeux liirlui de 
toute une femaine > pour me procurer le 
temps de tenter mon deffein par différcrtes* 
Voiesw Si j'avois été trop cbfervée', j'aûrois^ 
pris- le parti , après^ l'exemple que j'avois eu 
de fon intelligence avec les femmes de k 
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maifon , de defcendre brufquementr , de 
forrir dans la rue , & de me jetcer dans la 
première maifon que j'aurois trouvée ou- 
verte pour y demandej la çroteûion des pre- 
mières perfonnes qui fe feroient préfencécs. 
Quel nom donnerez-vous à des femmes , c^ui 
ont été capables d'abandonner une malheu- 
rcufe perfonne de leur fexe dans une telle 
fituation! D'ailleurs je leur ai trouvé Pair (î 
coupable , la contenance (iembarraffée) lorf- * 
que j'ai confemi à les voir , tant d'empref- 
fement à me faire monter au fécond étage , 
pour me convaincre par la vue àes rideaux 
& du lambris brâlé, que l'incendie avoit été 
réel , qu'en teignant de croire tout ce qu'elles 
s'efforçoient & me perfuader , je me con- 
firaiois dans la réfolution de- fuir à toute^s 
fortes de rifques. 

En prenant la plume, je m'étois propofé- 
de vous faire une lettre très-courte. Mais 
quelque fùjet que je traice, je fuis eiT:bar- 
Ktflecàfinirjlorfque c'eft àvousque j'écrist 
Ce fujet de reproche n'eft pas nouveau, 
Ainfi n'attribuez pas uniquement ma lon- 
gueur k l'embarras dune malheurcufe fi tua- 
tien ; quoique mes peines foient capables 
d'occuper entièrement toutes les facultés de* 
mou ame. 
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LETTRE CQXVI. 

M. ZOVELACEÀ M. BeLFOKD. 
Vendredi , à x heures du nuuûu 

yf IcToiRE ! Triomphe ! Àidcs-moi> 
Belford , à chanter vidoire & triomphe. 
Quel heureux homme que ton ami ! Sotte 
petite Novice , de fe faire entendre, en 
donnant (ts ordres au Cocher > & de choifir 
Hamilead pour retraite , entre tous les Vil; 
lagcs voifins de Londres ; un lieuoùjerai 
menée plufieurs fois ! 

. Il me femble que /ai quelque regret de 
lui voir fi peu d'habileté. Je commence à 
craindre qu'il ne me foit trop facile de la 
retrouver. Que n'a-t-elle fu combien la 
difficulté relevé pour moi le prix deschofes ! 
Avec4a moindre envie de m'obligér , elle 
ne jTe feroit point arrêtée fi près de Londres. 
Après ces chants de joie , tu me demandes 
fi j'ai déjà fait- rentrer ma Charmant^ fous 
le joug. Non , Belford. Mais favoir où elle 
cfl: , c'eft à--peu-près comme fi je l'avois en 
mon pouvoir. Ceft un plaifir délicieux pour 
moi , de me repréfenter fa furprife & fou 
effroi , lorfqu'elle me verra* for tir de terre 
devant elle. Quel air coupable elle va pren- 
dre à la vue d'un Amant outragé , d'un maâ 
reconnu , qu'elle n a pu quitter fans la plus 
noive félonie / Compte que mon attentat 
fioâurne efl plus qu'effacé. 

Mais 
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■ Mais tu dois être imparient d'apprendre 
comment je fuis parvenu à la découvrir. Lis 
a lettre que tu trouveras jointe à celle-ci. Si 
tu te fouviens des inftruftions que j'ai don-i 
nées de temps en temps à mon valet , dans la 
crainte du malheur qui m'eft arrivé , elle 
t apprendra tout ce que je dois attendre de 
fa diligence & de fes foins , s'il penfe à 
reparoître jamais aux yeux d'un Maître 
irrité. Il n'y a pas une demi - heure que je 
l'ai reçue. J'allois me mettre au lit tout vêtu; 
mais elle a réveillé fi vivement mes efprits, 
que la nuit ne m*a point empêché d'envoyer 
fur le champ des ordres à Blunt , pour avoir 
un carroffe à la pointe du jour : & ne fâchant 
que faire de moi , non feulement j'ai pris la 
plurile pour t'écrire dans la joie de mon 
cœur , mais j'ai médité fur la conduite que 
j'aik tenir lorfque je me préfentcrai devant 
ma charmante ; car je prévois toute la peine 
que j'aurai à combattre fa mauvaife humeur, 

Monjieur ^ mon tris-honoré Maître ^ 

(*) Celle-ci eft pour vous certifier que je 
fuis à Hamftead , où j'ai trouvé Madame, 
logée chez la veuve Moore. J'ai pris de fi 
bonnes mefures , qu'elle ne peut faire un pas 
dont je ne fois informé. Je n'aurois jamais 
ofé regarder mon Maître entre deux yeux , 
fi j'avois manqué la trace ; après avoir eu le 
malheur de perdre Madame pendant mon 

(*) Le ftyle de cette lettre eft fort groflier dans To- 
million : l'imitation feryit choquante en François. 

Tome IX. G 
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âbfencé , qui n avoit pas duré néanmoins 
plus cl\in quart-d'heure. Comme je fuis 
certain que cette nouvelle vous fera beaiit 
coup de plaifir , j'ai promis cinq fchellings 
au Porteur. Il n'a pas voulu partir à moins , 
parce qu'il eft près de n^inuit; & quoiqu'il 
me refle une bonne partie de votre argent 
cotre les mains , je n'ai pas jugé à propos 
tie le payer d'avance , pour être plus fur de 
fa fidélité. Ainfi Monfieur aura la bonté de 
le fatisfaire.. 

Madame n'a aucune connoiiTance de ce 
qui fe pafle autour d'elle v mais j'ai cru de- 
voir faire ici la garde moi-même , parce 
qu'elle n'a pris fon logetnent que pour 
quelques nuits. 

Si Monfieur vient demain, il me trouvera 
pendant tout le jour , près de la grande 
boutique du Mercier , qui n'eft pa3 loin du 
logemen^de Madame. J'ai emprunté un 
habit d'une couleur différente du mien , 
& f ai pris une perruque noire ; de forte que 
Madame ne me reconnoitroit pas , quand 
le hafard feroit tomber fes yeux fur moi. 
Mais pour me déguifer encore mieux, je 
me plains d'un mal de dents , qui m'oblige 
de tenir mon nwuchoir à la bouche ; & ce 
n'eft pas bleffer beaucoup la vérité , car il 
me refte encore de la douleur de cette dent, 

Sue Monfieur fe fouvient de m'avoir caffée 
'un coup de poing. 

Les inclufes font deuxlettres que Madame 
m'avoit ordonné déporter, .avant qu'elle 
eût quitté la maifon ; l'une chez M. Wilfoa 
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pCfRfMils iiovve; Taucre pour'Monfitfur. 
Jiaiije fevois que Monfieur n'étoit pas dans 
k Iku où la (lenne étoit adreflee ; & la 
crainte de ce qui eil arrive m'a fait pretir 
d|e le parti de la garder. J'ai Eut croire à 
Madame que j'ayois porté celle de Mift 
Hovveehez M/.Wilfon , &que jenV avois 
rien trouvé pourjeUe y, comme elle defiroit 
<le le iavoir. Sur quoi , je prends la liberté 
de ïQt dire, Moniteur &très-JiooQré Maître^ 
votre très-humble, &C. 

, Will Sommers. 

Tu vois que ce coquin ne manque pas 
d*int;elligence..ll eft clair quelcs deuj^ lettres 
suit appelle inclufes n'oiit été écrites que 
pour récarter ; & celle qui m'efl adreflee , 
pour pie donner le change à moi-même. 
Voici le billet à Miis Hovve, quinçcun- 
tiqat que tJEois lignes. 

Jetfdi > $ de Juin, 

Je ne vous écri^, ma çhereJVtifs Hçvve ^ 
^pQ^r tenter il le pacage eft ouvçrc armes 
lettres. Vous en receyrez Ipi^nçot une fore 
HMigue ^il jene fwpasmiféral^^ment^pré^ 
ve&ue.' Hélas IhéJias! 

Cx. Harlove» 

CroisHU , Belford , que cette rufe M 
ittftifiepas les miennes ? N'eft-ce pas uiurpec 
»es droits? & n en fommes-nous pas venus^ 
par degrés > à voir qui des deux fera le plus 
babUe à tromper l'autre f Grâces à mon 

Ga 
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Etoile , îr me femble qu'à préfent mil 
n'avons rien à nous reprocher fur ce point; 
& tu te figures bien que ma confcience en 
tll fort 'foulâgée. . 

Voilà là £èconde des inclufes de Will 

hudi , 8 de Juin. 

Ne me donner pa ? fujet , M. Lovelace i 
de craindre les fuites de votre retour , fi vous 
ne voulez pas que je vous haï fie toute ma 
vie. Ecrivez-moi deuïr mots, par le Porteur, 
pour m'afluter que d'une femaine entière 
vous n'entreprendrez point de nie voir./ Je 
ne pourrois vous regarder en face, fans un 
mélange égal de honte & d'indignation. La 
grâce que je vpus demande , de m'obliger 
fur ce point, ne fera point une expiation 
fort pénible de 1 infâme traitement que /ai 
reçu de vous cette nuit. 

Vous pouvez prendre ce temps pour faire 
un voyage chez votre oncle : & je ne doute 
pas que fi les Dames de votre famille font 
auffi-bien difpoféès'poiir moi que vous m'en 
avez afliirée , vous ne puiffiez en engager 
du moins une à m'honorer de fa compagnie. 
Après 'la conduite que vous avez tenue avec 
moi , vous ne ferez pas furpris que j'exige 
cette preuve de votre honneur pour l'avenir. 

Si le Capitaine Tomlinfon vient dans 
l'intervalle, jdpuis l'entendre , & vous écrire 
ce qu'il m'aura communiqué. Mais fi vous 
me voyez avant la fin de la femaine , vous 
n'en aurez l'obligation qu'à quelque nou- 
velle violence , dont vous ne confidérez pas 
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les fuîtes. Accordez-moi donc le^deuxmocs 
oue je vous demande , du moins fi vous 
fouhaitez que je confirme le pardon que vous 
mavez arraché. 

Cl. Ha k love. 

Parlons de bonne foi j Belford. Que peux- 
tu dire , à préfent , en faveur de cette chère 
friponne ? H parole qu'elle étoir pleinement 
déterminée à la fuite, lorfqu'elle m'écrivoic 
dans ces termes. Elle vouloir par conféquenc 
m'armer contre moi-même , en me prefl'anc 
de lui accorder une femaine , donc elle 
croyoit avoir befoin ; & plus méchamment 
encore, elle vouloit me charger de la folle 
commiffion d'amener a Londres une de mes 
coufines , pour nous donner la fatisfaftion 
d'apprendre à notre arrivée fon évafion & 
ma honte éternelle. Crois - tu qu'il y ait 
quelque punition affez févére pour ce noir 
petit déiiion? 

Mais obferve , je te prie , quel air plaufi- 
ble elle donne, par ce billet, à la réfolution 
de ne me pas voir d'une femaine ; fuppofé 
qu'elle ne trouvât pas plutôt Toccafion de 
s évs^der. Vois comment la provifion d'eau 
& de bifcuit fe trouve expliquée ; tout puéril 
que nous a paru cet expédient. 

Le carroffe ne paroît point encore ; & 
quand il feroic arrivé , je m'apperçois qu'il 
n'eft pas jour , & qu'il eu trop tôt pour tout^ 
excepté pour mon impatience. Comme j'ai 
déjà pris mes mefures , & que je ne puis 
la'occuper que de mon triomphe , je vais 
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relire fa videnre lettre (*) , pour me fot- 
tifier dans mes réfohitions. Jufqu'à préfent, 
mes idées ont été fi noires , que je n'ai pas 
voulu m'arrêter trop à ce cjui n'étoir capa- 
ble que dVn augmenter le trouble. Maiar 
depuis que la perlpeâive eft changée , mon 
imagination plus gaie peut y répandre un 
ï>eu d'agrément. • 

Lorfque j'aurai tiré dd ma Chantiance 
^explication de quelques endroits de fa let^ 
tre, & que je lui en aurai fait expier d*ati^ 
jtres , je te promets une copie de ce curicul 
ouvrage. 

Il fuffit à préfenc de te dire , en premiet 
lieu , qu'elle eft iiterminée à n'être jamais ma 
femme. Afliirément , Belford , la violence 
ne doit avoir aucune part aux cas de cette 
importance. C'cft le crime de fés parents; de 
jc les ai trop condamnés pour être capable 
<ie mériter le même- reproche. Je fuis bief* 
aife de connoître fes intentions fur un point 
fi effentiel. 

Je P al perdue J^ honneur y dit-elle. Oefturi 
menfonge groflîer , dans le fens même qu elle 
le prend. Si j'avoi$ fait ce qu'elle dit , peiïc- 
être n'auroit-elle pas pris la fuite. • 

Ellefe voit jettée dans te vajie efvace dit 
monde. Je conviens que la colhne d HâmC- 
tead lui offi'e des perfpeâivesaffez étendues; 
mais ce n'eft pas non plus le vafte efpace du 
monde. D'ailleurs fi c'eft le fujèt de fe» 
plaintes, j'efpere delà faire bientôt rentrer 
dans des bornes plus étroites. 
(*) Cellç^u*U avoit trouvée dans fa chambre» 
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7e fuis tout à la fois t ennemi dçfon ante O* 
iefon honneur. Maudit excès de févérité, 
qui n eft après tout qu'un nouveau men- 
foBge! La vérité eft, que faime fort Ion 
ame, mais que dans cette occafion je n'y 
penfe pas plus qu'à la mienpe. 

La voilà réduite â chercher des fecours 
étrangers. N'eft-ce pas fa faute ? Rien n eft 
affurement plus contraire à mes defirs. 

Elle fe voit tombée de t indépendance > 
dans un état de contrainte 0» dobligation. 
Jamais elle n'a connu Findépendance ; & 
c*eftun état qui ne convient à aucune femme, 
de quelque âge & de quelque condition 
qu'on la fuppofe. A l'égard de celui ^'o3/i*- 
gationj qu'on me nomme quelqu'un parmi 
les yivans , qui ^l'y foit point aflu jetti. Les 
obligations mutuelles font l'effence , & 
comme l^ame de la focîété. Pourquoi feroit- 
elledifpcnfée de cet aimaBle joug ? Celui , 
dont elle fait aujourd'hui Tobjet de fat 
fureur , ne fôuhaite pas d'en être exempt. Il 
a dépendu long-temps d'elle. Toute ik joie 
feroit de lui avoir plus d'obligation qu'il ne 
peut s'en vanter jufqu'à prêtent» 

Elle parle de i* imprécation de /on perer, 
N ai-je pas rendu cent fois le change à 
ce vieux Tyran ? D'ailleurs pourquoi fait- 
elle tomber fur moi les fautes d'autrui P 
N ai-je pas affez des miennes ?"" 

Mais je commence à découvrir les pre- 
miers rayons du jour. Reprenons en deux 
niots ;^ la lettre de cette chère perfonne eft 
un recueil d'invedives , qui ne font pas 
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nouvelles pour moi , quoique roccafiofl de 
les employer puiflTe l'être pour elle. Jy 
remarque un peu de concradiâion romanef 
que. Elle aime; elle hait ; «lie m'encourage 
à poufler mon entreprife , en me faifant 
remarquer que j'en ai le pouvoir , tandis 
qu'elle me fupplie de n'en point ufer. Elle 
appréhende l'indigence, & n'en efl pas 
moins réfolue d'abandonner fa terre; en 
faveur de qui .P de ceux qui ont caufé toutes 
ies difgraces. Enfin, parce quelle veuille 
jamais être à moi , elle a quelque regret de 
me quitter , parce qu'elle voit des appa- 
rences d'ouverture pour fe réconcilier avec 
fes amis. 

Mais jamais l'aurore ne fut fi parefleufe. 
Le carrofle fe fait trop attendre auffi. 

Un gentilhomme qui demande à me 
voir , Dorcas ? Hé qui peut avoir befoin 
de moi fi matin f 

M. Tomlinfon , dis-tu ? Aflurément cet 
homme-là doit avoir marché toute la nuir. 
Mais comment a-t-il pu fe promettre de me 
trouver déjà levé ? N'importe, Que le car- 
roffe arrive feulement. Le Capitaine , qui 
efl la bonté même , ne fera pas difficulté de 
m'accompagner jufqu'au bas de la colline , 
quand il devroic être obligé de revenir à 
pied. Ainfi , fans perdre un moment , je 
pourrai l'entendre & lui expliquer mes idées. 

Fort bien. Je commence à croire que 
cette fuite rebelle pourra tourner à mou 
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«atitage; comme les révoltes, dans ua 
Etat y tournent prefque toujours au profit 
du Souverain. 

Cher Capitaine î quelle Joie j'ai de vous» 
voir! Vous ne pouviez arriver plus à propos l 
M Voyez , voyez Taurore qui vient ouvrit 
„ la porte du jour avec fes doigts de rofc > 
„ & la nuit qui fe dérobe à Fapproche du 
fy pere de la lu^niere „• Pardon , Moniîeur , 
il je vous falueenllyle poétique. Celui qui 
fe levé avec Talouetre, chantera comme 
elle C). Que d'étranges nouvelles , Capi- 
taine , depuis que je ne vous ai vu ! Impru- 
dente Clarifie ! Mais je vous reconnois trop^ 
d^ bonté pour révéler à M. Jules Harlove* 
lei çrreurs de cette beauté capricieufe ! EUes^ 
peuvent fe réparer. Il faut que vous preniez! 
la peine de m^accompagner une partie du 
chemin. Je fais que votre plus grande fatis-- 
Éiftion eft de concilier les différents. C'eft 
loffice de ' la prudence , de remédier aux: 
témérités de l'imprudence & de la folie. 

Mais le repos & le filence régnent encore: 
autour de moi .... Qu'entends- je ? C'eft le: 
bruit d'un carroflè , qui retentit dans TéloL- 
gnemenr. Je pars. Je vais revoir ma Char-- 
inante , mon Ange , mon Idole ! Dieu* 
d'Amour ! Ah l c eft de ta gloire qu'il eft- 
queftion. Récompenfe ,. comme tu le dois ,. 
mes peines & ma conftance. Seconde mea; 
efforts pour ramener fous ton empire cette: 
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charmante fugitive. Fais - lui reconnoîtfê 
fa témérité VQp'elfefè repente de fesinful- 
tes ; qu*elle implore ma bonté ; qu^elle me 
demande de la recevoir en grâce , & d'en* 
fevelirdans roiibli Todieux fouvenir de l'es 
voffenfes; contre toi, fon maître & le mien^ 
contre mot , Je plus fideb & le plus volon* 
«aire de tes efclaves. 

Enfin , le carroflè eft à la porte. . . Je fui^ 
à vous. JV vole.. .. PaflTez cher Capitaine? 
je vous luis..,. De grâce abrégeons les 
civilités. 

Que dis-tu , Belford , de ce prologue, & 
de toutes les extravagances de ma joie? 
Enfin , paré comme un jour de noce , le 
coeur enflé de defir & d'efpérance, fuivi 
d*Un laquais que ma Belle n'a jamais vu , je 
pars pour Hamfl:ead,& je m^ crois déjà;. 
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M* Love LAC B ^ a Mi B ^lfqkd^ 

4- llamfitad\ Vendredi ^^^ Juln^ 
4 7 heures 4u matin, 

%^'EsT? de Hamftead, cher ami, c'eftde 
l'Hôtellerie du Coche que: je réécris.. J*y fuis 
depuis plus d'u se heure. Quel efpritinduf- 
trieux /ai reçu de la nature ! On ne me 
reprochera pas de m'endormir dans Toifi- 
veté. Le plaifir me coûte cher. En v.ém^i^ 
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tn admire quelquefois moi-même. Avec une 
ame /i aaive , j'aurois fait une figure écla- 
tante, dans quelque érat que le Ciel m'eûc 
place. Sur le trône , j'aurois été fans cloute 
Dp des plus grands Rois du monde. J'aurois 
ûiipute le titre de Conquérant au fameux 
■Macédonien. J'aurois entaffécouronnes fur 
couronnes , & dépouillé tous mes voifins , 
pour mériter le nom de Roiert * l^ grand.: 
J ain-ois fait la guerre au Turc, au Perfan ,. 
^" ,?;§?' { pour leurs ferrails ; & je n'aurois 
pas laifle , à tous ces Monarques Orientaux-,. 

onejohe femme fur laquelle je n'eu ITe affuré 
"les droits. 

Après avoir pris toutes les informatioris: 
^lu conviennent à mes vues , il me refte tant 
oeloifir, que je puis l'employer à t'écrire.. 
^pendant je me fervirai de ma méthode- 
abrevtation , pour ménager le temps. 
Vduoiquil foit encore trop tôt pour me- 
Prelenter à ma Charmante, qui a befoinde- 
repos après deux pu trois jours de fatigue „ 
je te dois quantité d'éclairciflements préli- 
minaires , fans lefquels tu n'entrcrois pas- 
ncilementdans l'ordre de mes opérations.. 

Je me fuis féparé du Capitaine au piccL 
1,- *^^k"5 '.^ J« l'ai laiÛe triplement inf- 
BTiU:c eft-a-dire, pour les trois fuppofitions; 

du&it,duprobable&dupofllble.Sijepuis. 
revoir ma Charmante & faire ma paix avec 
"« , lans la médiation de ce digne Concis 
«atîor^jem en réjouirai beaucoup. C'eit:. 
"on ancienne maxime en amour,-d'y em«- 
* ^*«têft.fto nom de.bap.têine. 
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J>loyer le moins de fecours étrangers qtf3 
ni*eftpoffible; & je regrette aujourd'hui 
de ne pouvoir me tenir à cette règle.. Qui 
fait même fi ma charmante ne s*ea trouve- 
veroit pas mieux ? Je ne puis lui pardonner 
d'avoir pouffé rindifFérence pour moi jus- 
qu'à m'abandonner réellement , fous un 
prétexte frivole, ou plutôt fans aucune 
apparence de raifon. Si je la trouve trop 
difficile »..• mais fufpendons les menaces, 
jufqu'à ce qu'elle foit en mon pouvoic 
Tu fais quel eft mon fermant* 

Voici toutes les circonftances que j^ai pu 
recueillir, du récit de Will> de celui des 
gens de l'Hôtellerie j, & des informations 
que Will a tirées du Cocher. 

Le Coche de Hamftead n'avoir encoteque 
deux perfomies , lorfque ma Belle y eft 
montée. Mais elle a feint d'être fort preffée; 
& payant pout les places vacantes-,, elle a 
fait partir aufli-tôx la voiture.. En arrivant 
au terme ^ elle eft defcendue à l'Hôtellerie 
avec les deux paflagers , qui l'ont quittée- 
fens doute avec beaucoup de refpeft. Elle 
èd entrée dans la maifon ; elle a. demandé 
l'ufage d'une chambre , pour une demi- 
heure, fous prétexte d'y prendre une taflfe 
de thé* On lui a donné la chambre d'où 
je t'écris. ÈUe s'eft affife à la même table* 
èc ie crois., fur la même chaife où je fui5 
aâuellemenc. Ah ! Belford , fi tu counoiffois 
l'aiTXOur ,, tu fencirois le pôxde.ces légjerqs 
çirconft^iaces l 
Elle paxoiffoit fore abattue. L'HôteÛfe* 
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tWtmee de ùl 'figure , s*eft crue obligée de. 
lui tenir compagnie. Elle Ta prelfée de. 
manger (Quelque chofe avec fon thé. Non y 
a-t-eUe repondu , je ne me fens pas d'ap- 
pétit. Cette femme lui a propofé de goûter 
defes bifcuits qui étoient excellents. Ceau'il 
vous plaira , lui a-t-elle dit. L'HôteUe ,. 
étàpt fortîe ua moment pour aller prendre 
quelques bifcuits , s'eft apperçue à fon re-. 
tour , que la chère fugitive s efforçoit de 
retenir des marques de douleur , auxquelles 
il paroiflbit qu'elle s'étoit abandonnée dans 
fon abfence. 

Cependant , lorfqu'on lui a fervi le thé ,, 
elle a prié rHôtefle de s'afleoir. Elle a fait 
quantité de queftions fur les villages voi/ins 
& fur les routes» L'Hôteffe a pris la libertq 
de lui dire, qu'elle lui croyoic quelques 
fujets de chagrin. Les perfonnes fenfibles, 
a-t-élle répondu , ne quittent point leur amis 
fans beaucoup de trilleffe. Ne feroit-ce pas 
de moi , Belford , qu'elle vouloit parler ? 

Elle n'a pas fait la moindre qucftion fur 
les logements; quoiqu'on, doive juger, par 
la fuite y qu'elle ne fe propofoit pas d'aller 
cette nuit plus loin que Hamftead. Après 
avoir pris deux taffes de thé , elle a mis un 
bifcuit dans fa poche; tendre fille! appa* 
jemment pour lui fervir de fouper. Elle a 
laifle fur la table un demi écu, dont elle a 
mule de prendre le refle i & pouiTant un 
loupir , elle s'eft dilpofée à partir , en difanc 
9J^çlle alloit continuer fon chemin vers 
«endon i c'eû un des lieux donc elle avoit 



demandé la diftance. On lui a propolS* 
d'envoyei' favoir> s'il n'y avoir pas quelque 
voiture de Hamftead , qui allât le même^ 
foir à Hendon. Elle à répondu que c'étoit 
prendre une peine inutile , parce qu'elle 
efpéroic de rencontrer une chai fe qui venoit 
au devant d'elle. Autre de fes petites rufes^ 
je fuppoiè : car, depuis hier au matin , avec 
qui & comment auroit-elle pô prendre ua 
arrangement de cette nature ? 

Tous ceux qui Tont vue fedifoient entre 
eux , qu'un air fi noble , dans fa figure & 
dans fa conduite, annonçoit une perfonne 
de qualité. Comme elle étoit fans aucune- 
fuite , & que fes beaux yeuxCc'efirexpref- 
fion de l'hôreffe > paroiflbient rouges- & 
enflés , ils n'ont pas douté qu'elle ne fur 
dans le cas d'avoir fui fes parents ou fes 
tuteurs ; car ils l'ont jugée trop jeune pour- 
la croire mariée. Un mari, me diient-îls ,. 
n'abandonneroit point à elle-même une- 
femme de cet âge & de cette beauté , ou ne 
lui cauferoit pas les chagrins qu'elle porte- 
écrits fur fon vifage. Ils ajoutent , que pen- 
dant quelques moments , ils ont remarqué, 
tant de trouble dans fes regards ^.qu'ils Font, 
foupçonnée d'un fimefte deifein contre elle* 
même. 

Ces obfervations n'ont pas manqué d'ex^ 
citer leur curiofité. Us ont engagé un do- 
meftiqne hors de condirion , qui cherchoic 
un maître , à fuivre toutes fes traces. Je- 
viens d'apprendre d'eux-mêmes ce qu'il fe- 
-vante d'avoir obfeivé^ 



'^ Elle a pris effeâivement fon chemiîï 
f, vers Hendon ; mais en fortant de Hamf- 
„ tead , elle s^eft arrêtée , pour jetcer les 
91 yeux autour d'elle & dans la vallée qu£ 
„ s'offroit à fes pieds. „ Là , fixant fes re- 
gards fur Londres , elle a porté fon mou- 
choir à fes yeux, fe repentant peut-êwe de 
la démarche téméraire où elle 8*611 engagée^ 
& fouhaltaYit de pouvoir retourner lur fes 
pas. Je le répète , Belford, c'eft le meilleur 
parti qu^elle puifle prendre. Malheur à lar 
fille , qui , après avoir penfé à devenir ma* 
femme , fera capable de me fuir & de 
renoncer pour jamais à moi ! 

„ Enfuice , s*ét«ant remife à marcher, elle 
jf s'eft encore arrêtée ; & comme fi la route 
2> avoir commencé k lui déplaire, après 
f, avoir recommencé à pleurer , elle efl: 
„ retournée vers Hamftead. „ 

Je fuis ravi qu'elle ait tant pleuré ; parce 
que dans les plus grands chagrins , un cœur 

3ui reçoit ce foulagement , devient capable 
le réhfter à la douleur. De- là vient ,, que- 
je n'ai jamais été fâché de voir une belle 
femme en pleurs. Combien de fois n'ai-je 
pas fpuhaité depuis hier après midi , dô 
pouvoir pleurer à chaudes larmes* 

,, Bientôt , elle a vu venir vers elle un: 
„ carroffe vuide , à quatre chevaux. Elle a 
99 quitté le fentier qu'elle fuivoit^^ pour aller 
>, à fa rencontre ; dans le deffein apparem'- 
a, ment de parler au Cocher,s^il s'étoit arrêté • 
a, pour lui faire les premières queftions. Il 
u î^ft regardée atcencivemenr. Mais tou& 
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„ les paflfans lui payoient cette efpcce ic 
„ tribut ; ce qui fervoit à lui rendre refpîon 
sp moins fufpeâ.,, Heureux coquin que ce 
Cocher, s'il avoit fu qui il pouvoir obli- 
ger, & quel prix on auroit attaché à fes 
fervices î Mais quel malheur auroit été le 
mien , fi fa ilupidité ne m'avoic été auflî 
favorable que mon étoile; „en un mot, il 
„ paroît qu'ils ont manqué tous deux de 
„ réfolution. Les chevaux fuivant la route^ 
„ le Cocher a tourné plulîeurs fois les yeux 
„ derrière lui ; tandis que regrettant Tocca- 
„ fion qui s'éloignoit , elle a pouffe des foUr 
„ pirs, elle a recommencé à verfer des larr 
„ mes qui ont été obfervées par Tefpion. „ 
„ Etant rentrée dans Hamftead , elle re- 
„ gardoit au vifage chaque pcribnne qu elfe 
,, rencontroit ; & pouffant quelquefois foii 
„ haleine fur fa main, elle Tappliquoit fur 
„ fes yeux , pour en diffiper la rougeur , ou 
„ pour fécher fes larmes* Enfin la vue d'uu 
„ écriteau, qui offroic des logements à louer, 
„ Ta fait avancer & retourner plufieurs fois, 
„ comme incertaine, du parti qu'elle dévoie 
„ prendre. Elle n'a pas laiffé de paffer aii 
j^, delà de cette maifon :. & l'cfpion arrêté 
„ alors par quelques gens de fa connoiffance 
,, Ta perdue de vue pendant quelques^ minu- 
„ tes. Mais il Ta bientôt vue fortir d'iine 
„ boutique, accompagnée d'une fervante, 
„ qu'elle avoit engagée , comme l'effet Ta 
„ prouvé , à la conduire dans la maifon où • 
„ elle efl aftucllement logée. Ne la voyant 
ju. point reparolue j après l'avoir attendue 
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',, plus d'une heure , il eft revenu à Thôtel; 
„ îerie , pour faire fon récic à ceux qui 
„ l'avoient employé. „ 

Le mien , Belford , eft du genre drama- 
tique. Ainfi regarde ce que tu as lu juf- 
qu'ici , comme le premier aâe. Mon valet , 
^ui entre fur la fcene , va commencer lé 
fécond. 

11 s'étoit procuré toutes ces informations 
avant mon arrivée , par le foin qu'il avoic 
eu de raconter en échange diverfes particu- 
larités dont /ai chargé depuis long-temps 
fa mémoire, en les lui répétant de bouche 
& par écrit. Ainfi , j'ai trouvé les gens de 
cette maifon dans mes intérêts. Ils m'ont 
répété tout ce qu'il leur avoit dit , avec deS 
fouhaits pour le fuccès de mon entreprife. 

Mais il a commencé par me rendre 
compte de l'idée qu'il leur avoit fait pren- 
dre de ma belle & de moi. Ceft un détail 
dont il eft néceffaire que tu fois informé. 
Cependant j'appréhende d'être preifé par le 
temps. Un domeftique de cette hôtellerie 
m'amire, qu'étant forti depuis un moment, 
il a vu Madame Moore , à qui je deftine 
ma première vifite , entrer dans la maifon 
d'une vieille fille de fon voifinage , nom- 
mée Mifs Ravvlings , fi refpedée pour fa 
prudence , qu'aucune femme du bourg n'en- 
treprend rien fans la confulter. J'ai chargé 
auffi- tôt mon honnête* Cocher de veiller à 
la porte de cet Oracle d'Hamftead , pour 
tn'avertir du moment où Madame Moore 
retournera chez elle. J'efpere que leur en- 
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tretien ne durera pas plus que mon récit , 
dont je ne veux pas que tu perdes un feuî 
mot. 

j, Will âvoît donc raconté à ceux qui 
i, avoienc voulu rencenére , que fa maîtreffe 
„ étoit mariée depuis peu à un Gentil- 
homme dei plus accomplis, mais fi vif, 
& fi diflîpé , qu'étant mortellement jalou- 
fe , «lie Tavoit quitté dans un accès de 
cette furieufe paflîon. Quoiqu'elle l'aiiîiat 
chèrement , & qu'étant une des plus belles 
femmes du monde , comme ils en avoient 
„ pu juger par leurs propres yeux , elle eiï 
;^, fût adorée , fajaloufie, s'il étoit permis 
de le dire , ( mais la vérité étoit la vérité) 
l'avoir rendue fi capricieufe , que lorf- 
^, qu'il refufoit d'entrer dans la moindre de 
, y fes vues elle étoit toujours prête à le quir- 
„ ter. C'étoit un tourqu^elle lui avoit déjà 
p^ joué deux ou trois fois , mais avec toute 
^, l'innocence & toute la vertu du monde. 
„ Elle fe retiroit ordinairement chez une de 
„ fes intimes amies , jeune Demoilelle rein- 
,> plie d'honneur, quoique trop indulgente 
„ pour elle fur ce point , qui étoit à la 
„ vérité, fon unique défaut. Cette raifon 
„ avoir porté fon maître à la mener à Lon- 
„ di'es , car leur rélidence ordin^aire étoit à 
„ la campagne. Mais pour avoir refufé 
„ depuis peu de la fatisfeire , à l'occafioa 
„ d'une femme avec laquelle on l'avoir vu 
„ au Parc de S. James, elle l'avoit traité 
^, avec fa rigueur ordinaire , dès la première 
^ fois qu'elle écok venue à la ville j & h 
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9, pauvre Gentilhomme étoic à demi fou 
,j de cette aventure. „ 

„ Ici , Will a voit plaint ma fituation , les 
„ larmes aux yeux , & dans des termes fofc 
» touchants. Enfuire, il avoit expliqué par 
n quel hafard il avoit découvert les traces 
w de fa maîtreffe. En un mot , il les' avoic 
9} fait entrer fî vivemetit dansmes întérêt^'^ 
,f, qu'ils lui avoient prêté un habit pour fe 
7} aéguifer, &c]ii'à fa prière, k maître de 
j, rh'Stellerie s*èt6it informé, s'il étoîtcer- 
i, tain qu*elle eût pris un logement chtt 
„ Madame Moore. 11 avoit fu par cette Voie 
„ qu'elle s'étoit engagée pour une fenlaine ^ 
„ quoiqu'en même-temps elle eût ajouté 
^ qu elle ne croyoit pas faire un fi long 
^, iejotir à Hamft(^adl & c'étoit alors qu'il 
„ m*avoit dépêché un exprès , avec^ fè^ 
^, premières explications. 

A mon arrivée , ma perfonne & mefe 
habits répondant' fort bien à la defcription 
de Will ^ tous les gens de rhôtèlletie fèm- 
bloient prêts à m'adorer. Je î)ouflois qûd- 
quefois un foupir; quelquefois je prenois 
une contenance plus gaie , mais qui laiflbit 
voir un chagrin mal déguifé , plutôt qu*une 
joie réelle. Ils ont dit à Will , ou'il étoit 
bien fâcheux , qu'une Dame fi charmante 
fut d'une humeur fi ombrageufe: que ces 
fuites inconfidérées Texpofoient à de grands 
dangers ; qu'il fé trouvoit de tous côtés des 
hbertins C des Lovelaces à chaque pas , Bel- 
ford) fur-tout aux environs de la ville ; que 
*^ sens de cette efpece étoient capables dô 
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tout entreprendre ;' qu'ils pouvoient nuire 
du moins à fa réputation , & lui faire per- 
dre , tôt ou tard , raffeftion de fon marf. 
Conviens , Belford , que les gens de Hamt 
tead font de fort bonnes âmes. 

J'ai fait appeller le maître de rhôtellerie. 
J'apprends de mon valet, lui ai-je dit gra- 
vement , qu'il ne vous a pas caèhé les raifons 
qui m'amènent ici. Fâcheùfe aventure , 
ilonfieur l Très-fâcheufe, aventure ! Mais 
jamais femme ne fut plus vertueufe que 
la mienne. 

Il m'a répondu qu'on ne pou voit pren- 
dre une autre opinion d'elle : qu'il étoit 
bien malheureux qu'une jeune Dame fût 
capable de ces petits entêtements , fur-tout 
avec un mari d'auffi bon naturel que je le 
paroiflbis. 

Un enfant gâté par fa mère , ai-je repris ; 
un enfant gâté , voilà toiit le mal : & pouf- 
fant un foupir , il faut s'arflier de patience, 
ai-je ajouté. Ce que vous pouvez faire 
pour moi dans cette occafion , c'efldeme 
prêter une redingotte ; n'importe laquelle. 
Si ma femme m'appercevoit de loin , peut- 
être me feroit-il difficile de lui parler. Une 
redingotte avec un capuchon, fi vous en 
avez une de cette cfpece. Il faut que ^ je 
m'approche d'elle , fans qu'elle puifle s'en 
défier. 

Mon hôte a paru craindre civilement de 
ne pouvoir m'offrir une redingotte digre 
de moi. Je l'ai affuré que la plus mau- 
vaife feroit celle qui me conviendroic k 
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iTîîéux. Il m'en a pféfenté deux , & j*en aï 
choifi une donc le capuchon peut fe bou- 
tonner fur le vifage. Ne me trouvez-vous 
pas lair fort abattu , lui ai- je. demandé avec 
nn nouveau foupir ? Que je fuis à plain- 
dre ! Cependaqt vous- deve? juger que ce 
iî eft pas une légère confolarion pour moi ; 
de la retrouver avant que le mal foit plus 
grand. Mais fi j<? ne puis la guérir de ces 
cruels caprices , elle me fera mourir de 
chagrin. Avec tous fes défauts , jp l'aime 
à râolâtrie. 

L'hôcefle, qui nous écoutoit à quelque 
diftance , s'eft approchée par Un mouve- 
ment de compaffion. Puis- je favoir , Mon- 
iteur , m'a-t-elle demandé d'un ton radouci, 
l\ Madamç eft- nîere ? Hélas ! non , ai-je 
réportdu en foupirant ; nous fommes mariés 
depuis peu. Je puis vous aflurer néanmoins' 
que c'eft fa faute , s'il n'en paroît encore 
aucun fruit C tufais'Belford ,* fi je metitois 
d'une fyllabe: ) mais, pour vous parler de 
bonne foi , elle eft d'une réferve , . . . 

Je vous entends , a repris ma tendre hô- 
teflr(%ivec un fourire-. Madame eft fort jeune; 
Je me fouviens d'avoir connu deux jeunes 
Dames de ce caraftere ombrageux. Mais 
comme elle vous aime ( & je la trouverois 
bien étrange en effet de ne pas vous aimer ) 
elle n'aura pas plutôt Tefpérance d*être 
mère , que ces petites inégalités difparoî- 
tront , & qu elle fera la meilleure de toutes 
les femmes. Ceft mon efpérance,ai-je ré- 
pondu, Will ajuftoit pendant ce cemps-là^ 
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ma rediœotte, & mêla boutonnoit furie 
menton. J*ai demandé à rhôteflè un peu^ 
4e pcxudre , dont /ai parfemé légèrement 
mon chapeau; & l'ayant mis fur, ma tête ,. 
je fai rabattu d'un côté fur mes yeux.. Dans 
cet état , croyez-vous r- Madame^ ai-je die. 
à FlioreUe > que je puilTe être reconnu ? Que 
vous Tentendcz admirablement ! seft-elle 
écriée. Je. ne fuis. pas furprife, fi vous me 
permettez de le dire , que Madame ait eu 
^quelque petit mouvement de jaloufie. AfTu- 
rément , fi vous avez . foin de cacher le ga- 
lon de votre habit , il n y a perfonne qui 
puiflTe vous prendra pour le même , à moins 
^u'on ne pût vous reconnoître à vos bas. 

•JTailoué fon obfervarion. Auriezrvous , 
ai- je dit à PHôte, une paire de gros bas à 
me. prêter ? Il n eft quefUon que d'en couper 
le pied , pour les chauffer par-deffu5 les 
miens. 11 m'a fait apporter fur le champ des 
bas.de botte ^ qui me.font d'autant miemx, 
cu'il^flonnent à iiies jambes un air goutte^ix, 
La bonne femme s'cft mife à rire , & m'a 
fpuhaioé du^Aiçcês. Son nuri a &it de 
mei?ae. Tu fais que je ne fuis pas mau- 
vais. Comédien^ J^i pris yne canne , que 
j'ai" eniprunté de l'hôte j & pour m'exer- 
çer. un peu à la mavche d'un goutteux, J'ai 
feit quelques tours dans le j«u de boule. Ceft 
çans ce bizarre équipage' que je t'écris.. 
Will me raconte qye pendant ma prome* 
«làdc y l'hoteffe difoit à l'oreille de fon mari : 
il n'eft. pas fait d'hier , j'en réponds ; je gage- 
roxs hardiment que toute la faute n eft pas 
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^\in côté. L'hôte a répondu que je lui pa- 
roifloislî gai & de fi bon naturel , qu'il ne 
comprenoit pas qu'on pût être de mauvaife 
humeur avec ipoi. Cet homme , Belford , 
juge fort bien. Ilferoit à fouhaiter que ma 
Charmantepenfat comme lui. 

Je vais enay er à préfent fi je pourrai con- 
venir j avec Madame Moore , d'un logement 
& d'autres commodités pour ma femme 
malade. Quoi f Qu'eft-ce qui t'étonne ici f 
Oui , ma femme. Qui fait quelles précau- 
tions la chère fugitive a pu prendre , dani 
la crainte qu'-elle a de moi ? 

Mais la bonne Moore a-t-ellc d'autres lo- 
gements à louer ? Oui , oui , j'ai pris foifl 
de m'en éclaircîr , & je trouve qu'elle a pré- 
cifément toutes les commodités dont j'ai 
befoin. Je ne fiiis pas moins fur que ma 
femme en fera fatisfaite : parce que tout 
marié que je fuis, grâces au Ciel , j'ofe dire 
que je luis le maître. Si Madame Moore 
n'avoir eu qu'un grenier de refle , je ne 
l'aurois pas trouvé moins démon goût, en 
prenant la qualité d'un pauvre Auteur 
oaenacéde la prifon, pour avoir ufé trop 
librement de fa plume , qui cherche un 
^fyle & qui a fait quelque argent de fes 
petits meubles pour être en étar de payer 
fcn loyer d'avance. Il n'y a point de tôle 
*^uel je ne puiflem!ajuiler. 

Enfin la veuve Moore. a repris le chemin 
aefamailbn. Silence mon cœur, car je vous 
Crains ici plus que ma confcience. 
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Examinons s'il n'eft pas à propos de pren- 
dre d'abord une voix enrouée . l ... Mais 
/oublie quelque chofe de plus important; 
Marquerai- je de la colère ou de la joie , 
lorfque je paroîtrai devant ma Charmante?... 
De la colère , à coup fâr. N'a-t-elle pas 
violé fapromeffe ? & dans un temps où je 
méditois de lui rendre une généreufe juftice? 
Entre les honnêtes gens , l'infidélité n'eft-elle 
pas un horrible crime ? Ma règle , pour 
juger des aftions & des chofes , a toujours 
été moins leur nature , que le carafteredes 
Aâeurs: ,& fur ce principe, iî feroit auffi 
ridicule de^ voir un libertin fidèle à fes en- 
gagements d'amour , qu'il eft noir pour uïie 
femme d'y manquer. 

■ Ah ! cher Belford , remarques-tu que cette 
gravité hors de faifon n'eft que pour appaifer 
les palpitations d'un cœur difficile à gou- 
verner? mais je faurois le réduire. Je le 
rendrai tranquille, pendant le chemin que 
fai à faire dans ma voiture. Que ce chemin 
eft court, néanmoins! Eft-ce la peine de 
monter? Oui, montons. Ne fuis- je pas un 
pauvre goutteux ? D'ailleurs , c*eft* flatter 
Madame Moore , que de paroître avec un 
équipage pour lui demander un logement. 
Quelle veuve , quelle Servante de Ham- 
ftead , oferoit faire la moindre queftion à 
l'homme d'importance qui 'fe préfente danj 
un carroflè ? , ' 

{['abandonne mon Cocher & mon laquais 
a diredion de Will. Jamais coquin 
ne fut plus hideux qu'il le paroît dans fon 

déguil'ement» 
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déguîfemenr. Il ne peut être reconnu que 
du diable & de fon aurre maître, qui lui 
ont fous deux imprimé leur marque. Pour 
la mienne , il la portera toute fa vie ; car 
je prévois qu*il fera pendu , avant que l'âge 
fefle tomber le reftede fes dents , avec celle 
qu'il fe vante d*avoir perdue par mes coups. 
Je pars. Compte que je fuis parti. 

> ft — ^5^<^^ y ^ ^ 

LETTRE CCXVIII. 

ALLovEtACEy àM. Belford^ 

Hamficad , Vendredi au fiir. 

1 Répâke ton attention, Belford, pour 
le chef-d'œuvre à(^s récits. Je le continuerai , 
comme les circonftances me le permettront, 
tnais avec tant d'habileté que , fi je l'inter- 
romps vingt fois, tu ne pourras t'apperce- 
voir où ICfil fera rompu. 

Les douleurs de ma goutte ne m'ont point 
empêché de defcendre de mon carroffe , pe- 
famment appuyé d*une main fur ma canne , 
& de l'autre fur l'épaule de mon laquais. 
]'ai obfervé de me trouver à la porte , au 
même moment que j'y ai fait frapper , pour 
être plus fur d'en obtenir Centrée. Ma re- 
dingotte étoit boutonnée foigneufement i 
& j'en avois couvert jufqu'au 'pommeau de 
mon épée, qui étoit un peu trop gai pour 
mon âge. Il y avoit peu d'apparence que 
feufle l'occafion d'employer mon épée. En 
niarchant vers la porte , je me Jùis prelfc 

Tonu /JC H 
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^plufieurs fois les yeux pour en adoucir Vé- 
iclai j.CpaflTe cette rodomontade à ma vanité, 
Beîford ; ) j'ai ramené mon capuchon fur 
ïïtics joues ; & mon chapeau bordé , avec 
ceciui paroiflbit de ma perruque , me doij- 
rfloit l'air d'un bel homme un peu furanné, 

La porte s'eft ou verte. J'ai demandé à voir 
la maîtrefl'e du logis. La fervante tn'a con- 
duit dans le Parloir. Je me fuis affis , avec 
Texclamaiion d'un homme qui fouffre. 

Madame • Moore efl venue. Votre fervi- 
teur , Madame. Pardon , fi je ne puis me 
kver. Votre affiche m'a fait connokre «pie 
vous avez des lo^emens à louer. Ayez la 
bontédemVxpliqueren quoi ils confiftent. 
J'aime votre fituacion, & je vais vous expli-; 
quer de quoi ma famille eft compofée. J'ai 
ma femme , qui eft un peu plus âgée que 
,moi , & d'une fort mauvaife fanté j à qui 
l'on a. confeillé de prendre l'air de Hamf- 
tead. Nous aurons une fervante & deux la- 
quais. Comme notre deflein eft de n'avoir 
qu'un carroiTe , nous trouverons dans le 
village quelque lieu pour l'y placer; & le 
cocher le logera près de fes chevaux. 

Quel jour , Monfieur , comptez-vous 
d'être ici avec votre famille ? Te prendrai 
votre appartement dès aujourd'hui; &fi 
je le trouve commode , peut-être ma femme 
y fera-t-elle ce foir. 

Ne feriez-vous pas bien ai fe, Monfieur,. 
d'avoir tout à la fois la table & le loge- 
ment ? 

Ceft ce qui dépendra de vous , Madame» 
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Vous m'épargneriez Tembarras d^ariiehef 
inon cuifiiïier ; je fiippofè que Vos domef- 
tiques font capables d'apprêter trois où 
quatre jadats. Le régime de ma femme de-* 
mande une nourriture fiiùple , & je ne fuis 
^as du tout pour les viandes i^echèrctiées. 

Nous avons , Mohfiear , une jeune De- 
Aoifelle , qui tie compte pas d*être ici ^lus, 
de deux ou trois jours. Son appartement > 
qui eft un des 'meilleurs de la màifôn, fera 
libre alors. 

Mais.;., je ihe figure , Madaihe , 'que vôù$ 
en avez -d'autres , aduellement prêts à re- 
cevoir ma femme ; car , nous n'avons pas dé 
fcmps à perdre. Ges maudits Médecins . . v 
cxcufez , Madame , je ne fuis point accou- 
tumé à jurer : rtiais j'afme beàucoiip ma 
femme. Les Médedns l^oht ëùé ïi long- 
temps entre lès mains , quedartâla honte de 
fe Étiré payer plus long - temps , ils lui 
Confeillènt aujourd'hui de prendre Tair. Je 
fouhaitèrois que cette penfée leur fût venue 
plutôt. Mais nous cherchons à réparer leur 
négligence. 

Vous iiè fetèz pas fùrpfifê , Madàmie > 
( voyant qu'elle m'obferVôit avec beaucoup 
d'attention ) dé mè voir enveloppé comme 
je le fuis> dans une faifon fi chaude. Je n'ap^ 
préhende que trop d'avoir quitté impru- 
demment ma chambre ; & peut-être fuis- je 
menacé du retour de ma goutte. Pour com- 
ble de peine , je fuis attaqué d'un mal dé 
dents foft douloureux , qui m'oblige de mé 
j^ouvrir U joue > mais tout autre témoignage 
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que le mien ne fatisferoit pas ma femme j 
& , comme je vous Tai déjà dit , nou$ 
n'avons pas de temps à perdre. 

Vous êtes le maître , Monfieur , de voir 
les commodités que je puis vous offrir . mais 
je crains que la foiblefTe de vos jambes ne 
vous permette pas de monter. 
. Il eft vrai que mes jambes font foibles. 
Cependant , comme j'ai pris un peu de re- 
pos , je me crois en état de voif du moins 
Tappartement que Vous deftinez à ma fem- 
me. Tout fera bon pour les domeftiques ; 
& vous pâroiffez d'un fi bon naturel , que 
je ne difputerai pas fur le prix. 

Elle s'efl mife en marche, pour meferYÂr 
de guide ; tandis qu afTeftant de m'ap- 
puyer fur la rampe ^ je fuis monté après elle, 
avec plus de légèreté que je n'en attendois 
de mes jambes çoutteufes. Mais , Belford l 
quelle comparaifon entre Sixte-Quint & 
moi , lorfque fous la figure du languifTant 
Montalte il afpiroit au Pontificat , fans faire 
éclater fes intentions ; & qu'au moment qu'il 
fut choifi, levant le mafque , &fe dépouil- 
lant de toute apparence de fbiblelTe, il 
iharcha ferme à la vue du Concla,ve étonné ! 
Jamais la joie ne fut plus vive que dànsmon 
cœur. Jamais homme ' né . s'efl fenti les 
talons plus légers. 

L'appartement confifloit en trois pièces 
de plain-pied. J'en ai vu deux , qui m|ont 
paru affez propres. Mais comme elles avoient 
chacune leur dégagement , Madame Moore 
m'a dit que l'autre étoic occupée par la jeuoe 
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Demoifelle. Elle y étoit, Belford! Elle y était 
en effet. Tandis que j Affeâols de me traîner , 
en prononçant quelques mors d'une voix 
rauque , que je ne contrefaifois pas moins 
habilement , j'ai remarqué que fa porte s'en- 
trouvroit; & je lui ai vu jetter un coup 
d*œil, pour obferverqui j'étois. Maisn'ap- 
percevant qu'un vieillard , courbé fous le 
poids de l'âge & d*un habit fort épais pour 
la faifon ,.elle s'eft retirée, en fermant fa 
porte fans émotion. Que je lui reflemblois 
peu ! fon ombre feule m'a fait fauter le cœur 
jufqu'à la bouche. J'ai craint pendant quel- 
ques moments d'étouffer. 

J'ai paru fatisfait de l'appartement ; d'au- 
tant plus , qu'on me parloit de la troifieme 
ckmbrç comme de la plus belle. Il faut que 
jemerèpofe un ipoment, ai- je dit à Ma- 
dame M.oore ; & ;e me fuis aflîs dans Teur 
droit le plus obfcur de la chambre. Ne vous 
afleyez-vous pas auffi , Madame ? Nous 
n'aurons pas de difficulté pour le prix. Vous 
conviendrez , s'il vous plaît avec ma femme. 
Prenez feulement des arrhes C en lui met- 
tant une guinée dans la main. ) J'ajouterai 
une chofe : ma femme a le défaut d'aimer 
un peu l'argent , quoiqu'elle ait d'ailleur$ 
le cœur fort bon. Elle m'a donné beaucoup 
de bien ; & cette raifon , joint à l'a- 
mour * qu'un honnête homme doit à fa 
femme • m'oblige de garder avec elle toutes 
fortes de ménagements. S'il arrive qu'elle 
foîtunpeu ferrée, dans le marché cjue vous 
ferez enfemblc , ayez la complaiiknce de 
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vous relâcher. Je ifuppléerai à tout , Êms It» 
yartieiparion. Ceft çnon ufage. Je ne vouc 
drois pas lui caufer la, moindre peine. 

Madame Moore a Ipué^ mes intentions , 
& m*a promis de fe conformer a toutes mes 
volontés. Cependant , lui aiy je dîç , ne pour; 
rois- je pas jettcir un mpraeqt ks yeux fu^ 
laurre chambre, poijr être en état d*èn reit 
dre un compte plus exad à ma femipe? Elle 
m^a répondu que la jeune Demoifelle four 
haitoit de ne voir pçtfonne , mais qu'ellç 
alloit lui propoièr,..., Je l'ai, retenue pat 
la main. Demeurez , ijenieurez ,^ Madame. 
Si votre jeune Demoifelleveut ê.tre feu|e^ 
il ne conviendroit pas de l'importuner..... 
Vous ne rimporcunerez pas, Mon(ieur. ËUç 
eft d'un fort bon naturel J^bfe y ouspromettr^ 
qu'elle vç fera pas difficulté dedefcendrc 
un momçtit , pourvois feijTer libre^ Elle a 
£ peu de temps à paitTer ici> qu'elle, ne vqu- 
droit pas s'oppofer à monavanta«. 

Je me rimagine , comme vous ^^Madame ,. 
fi fon caraftere eil tel que vous le dites. Èft: 
elle ici depuis bien longue ws? 

Depuis hier feulement , ^lonfieur.. 

Il me femble , Madame , que je l'ai en-, 
trevue à fa porte.. Elle m'a garue i'un agc; 
avancé. 

Non, Monfieur. Vous êtes affurément. 
dans Terreur. Ceft une jeuQe perfonne, &; 
des plus belles que j'aje jamais vues. 

Pardon, Madame; quoique je ne puiffei 
vous cacher que , fi elle devoir faire unloig 
féjourici , j'aimeroij autant qu'elle fut UA, 
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fort étrange ; mais , en faveur de ma cher© 
moitié y j'aime toutes les femmes d'un cer- 
tain âge. D'ailteurs /air toujours penlë que 
Tâge mérite du refped ; & c'eft la railbn 
qui m'a fait tourner mes vues vers la femme 
Que j'ai aujourd'hui ; en mettant auflî fâ 
fortune dans la balance , c'eft de quoi je 
ne difcon viens pas. 

J'admire votre façon die penfer , Mon- 
/îcur, Lar vie^leflTe- eft- refpeâable. Nou4 
vivons tous dans l'efpérance de vieillir. 

Fort bien , Madame. Mais votre jeune 
perfonne eft belle , dites- vous ? Je vous? 
avouerai auflî , que fi j'aime à converfer 
avecles vieilles, je-ne laifle-pas de prendre 
plaifir à voir une- belk & jeune perfonne ^ 
comme j'en prendrai, a la vue d'une belle 
fleur dans un- jardin.- Né pourr6is-je paî 
jetter un coup d'œil fur votre Demoifelle , 
Êins qu'elle s'eirapperçût ? car , dans l'équi- 
page où je fuis, je- ne fouhaiterois pas plus 
qu'elle , de paroître an yeux de perfonne^ 

Je vais lui demander , Monfieur , fi je puis> 
vous faire voir l'appattemenc. Gomme vous- 
êtes marié, & que vous n'êtes plus de la» 
première jeuneffe ,. peut-être ferat-elle 
aïoins de fcrupule. 

C'eft - à - dire , Madame , que vous la^ 
croyez un peu de mon goût, & que fa pré- 
férence eft peut-être pour les vieillards.. II. 
n'eft pas impoffible qu'elle ait eu quelque, 
cbofe à fouffrir des jeunes gens. 

Jç me l'imagine , Monfieur. Je la .crois ' 

H 4 



»7* ^ H I S T 6 I K B 

inquiète pour le pafle ou pour Tavenir. Elle 
a fouhaité de ne voir perfonne ; & fi quel- 
qu'un venoit la demander, en décrivant fa 
figure , elle ordonne de répondre qu'on ne 
la connoît pas. 

CQue tu es une vraie femme, chère Dame 
Moore ! ai- Je penfé en moi-même. ) 

Voilà d'étranges précautions , Madame t 
JEh! quelle peut être fon aventure ? 

Elle eft fort réfervée dans fes difcours» 
Mais je fuis trompée, Monfieur , fi ce n'eft 
pas quelque affaire de cœur. Je lui vois 
fans cefleles larmes aux yeux, & la corn* 
pagnie paroît l'ennuyer. 

Il ne me conviendroit pas , Madame , de 
vouloir pénétrer dans les affaires d'autrui ; 
mais puis- je vous demander quelles font 
fes occupations? cependant > comme vous 
ne l'avez ici que d'hier , il vous feroit diffi- 
cile de le dire ! 

Elle écrit cominuelleinent , Monfieur. 

( Interroge une femme , Belford , en pa- 
roiffant douter qu'elle foit informée de ce 
que tu lui demandes ; je te réponds qu'elle 
s efforcera de te convaincre qu'elle n'ignore 
rien.) 

Pardon , Madame , car mon caraftere 
lî'eft pas l'indifcrétion : mais fi le cas de 
votre jeune Demoifelle avoir quelque diffi- 
culté , <}ui ne fût pas un« fimple affaire d'a- 
mour : comme elle efl de vos amies , je lui 
offrîrois volontiers mes confeils. 

Vous êtes donc homme de robe , i^Ion^ 
fiîuxf 
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A la vérité , Madame , f ai fuivî ancien- 
tiemem le barreau ; mais il y a long-temps 
que j'ai quitté cette profeffion : ce qui n'em- 
pêche pas que mes amis ne me confultent 
encore fur les points difficiles. Aux pau- 
vres, je donne quelquefois de l'argenr ^ 
avec mon avis ; mais je ne prends rien de 
ceux qui font plus riches. . 

Vous ères d'une générofité admirable , 
Monfieur. Que je ferois heureufe [cette 
exclamation a été précédée d'un foupir] 
d'avoir fu qu'il y avoir au monde un fi bon* 
nête homme de robe , & de l'avoir conna 
plutôt ! 

Confolez-vous , Madame > confolez-vous. 
Peut-être n'eft-il pas trop tard. Lorfque 
nous nous connoîtroHS mieux, on pourra 
vous être utile à quelque chofe. Mais ne 
parlez point de mes talens à votre' jeune 
perfonne. Je vous l'ai déjà dit , je n'aime 
rien moins que le rôle d'homme officieux» 

J'étois fur que fi le caraftere de la Damé 
Moore répondoit à l'idée qu'elle m'en avoit 
déjà fait prendre, cette défenfe ne fer viroit 
qu a lui faire faifir la première occafion de 
violer mon fecret. J'ai feint fi peu d'em- 
preffement pour voir la chambre de la De- 
nioifelle , qu'elle a paru bientôt fâchée de 
inon indifférence; fur-tout lorfque pour 
l'exciter j'ai laifle échapper j comme au 
hafard , qu'il falloir plus de qualités qli'ort 
n'en demande ordinairement dans une 
femme , pour lui feire obtenir de moi le 
titre dé belle ^ & que d^xxs toute ma viei^ 



n'en avoh pas vu % auxquelles j*euffê. vo^^Ilt« 
l-accorder.: . . 

En un mot , la Dame-Mcore. ell'paffée; 
4ans la chambre ; d'où elle eft revenue pea 
de moments après, pour me dire que Ja, 
ieuixe perfonne-s'étaat retirée dans, fon ca-s 
j^iaejt, /.étois libre d'entrer & de fatisfaire^ 
ma curiofité. 

Queb mouvements ont recommencé^ à 
sTélever dans moacioçur I- Je me fuis traînà[ 
€iâi:lpçhanr.. Après avoir parcouru des yeux; 
toutes les parties de^ la chambre , pour me, 
4pi^erle.t^empR 4e prendre haleine , j'ai 
approuvé tout ce que j'avois vu , & j aiga-^ 
r:anti>que xna^'femme n'en fe'rcdt pas moins, 
courent^. Eofiiite demandant la permiffio^ 
de îij'aiïèoir ^ j'aLfait diverfes. qi^eftions^^ 
lur4e. Miniftre de la paroiÛe, fur /es ta^ 
tçnts pour la chaire., &. particulièrement^ 
ftj^fes mœurs. C'eft une curipfité^ AJada^ 
j^e ,, que j ai d^ns tous les lie:ux où je on'ar-^ 
rêce. J ftiipe que la conduite dû Clergé ré-, 
pondeà cç qu'il novjs prêché^ . 

^ien^n'eft lljufte, Monfieuf ;.maisc*ei^ 
ce. qui n'aprive pa|S aufli fouy^nt qu'il fejoi^: 
à fouji^iter. " 

.^ Tant pis , Madame, tâJic pis. l^our u^oi ,,. 
f honore exçrêmeiîi€;nt le XÏJergé en^ général, 
Siroafuppofedaus ceux qullbnt appejlés^» 
la perfeàion par leur ejrat & par lesjBoyens{. 
qm'il^ ont de fe jtôxfe(îïiawîer.;^^ai*canràefoi->. 
Ûefles qu.e dans les aurrej hommes, le.re-^ 
j^roche tQmbe fur la natijrç Jaumaînê plus, 
î^ç fur 1§ robte^eçQléfi%fti4^^^ 



aîme la cenfiire qui attaque les profet 
fions Mais je retiens votre Demoi- 
selle dans fon cabinet. Ma goutte me rend, 
incivil. 

Ici , quittant ma chaife , je mefuis traîne, 
à la fenêtre. De quelle étoffe font ces ri- 
cieaux,. Madame? 

De fil damaffé , Mbnfièur.' 

Je lès trouve ;extrêraement beaux» On les • 
croiroit de foie.* Ils font plus chauds que la- 
foie, j'en fuis fur, & plus eonvenablésà urt.^ 
appartement de campagne , fur-tout pour " 
«les perfonnes un-^eu âgées. Le lit me pa*^ 
xoic de fort bon goût. . 

Il efttrès^ propre, Monfieur. Nous ne ' 
prétendons ici qu'à 4a propreté. 

Ouij vraiment, iteft des plus propres. :- 
Un camelot • de foie , fi je ne me trompe. - 
En vérité , tout eft fort bien.. Tout plaira > 
beaucoup. à ma femme^. Mais nous ferions ' 
fichés de mettre votre jeune Démoifelle.- 
hors de • fon^ appartement. Nous nous Gon- - 
tenterons àpréfent des deux autres cham-.r 
bres. 

Je me fuis avancé vers le cabinet, pour ' 
obfervcr.le dèffus delà porte» Que repré- • 
fente cette-.peintur€ ?.. Ha t j^ le vois. Une ^ 
Ste. Cécile.. 

Ceft un tableau fort commun ,'sMonfieur. \- 

U n'eft- pas mal, il n'eft pas mal. Ceft '. 
une copie -de- quelque bon tableau d'Ira- • 

lie. Mais , pour tour au inonde , je; 

ne- voudrois.pas mettre votre D^moifelle " 
iôhors. .Nous noiis accommoderons^ dea> 

as.. 
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deux autres pièces , ai-je répété un peu 
plus haut , mais toujours de mon ton rau- 
que & parlant du gofier , car mon atten- 
tion étoic partagée entre le fon de ma voix 
j& mes difcours. 

Ah Belford î fi près de mon adorable 
Clarifie ! Juge quelle devoir être ma con- 
trainte. 

J'étoîs réfolu de l'engager , s'il étoit pof- 
fîblej à fortir d*eUe-même de fa retraite- 
T'ai feint d'être prêt à me retirer» Madame 
Moore , ai- je repris , vous me promettez 
donc cette chambre lorfqu'elle fera libre : 
îion , ai- je ajouté , en levant aflez la voix 
pour me faire entendre du cabinet , que je 
veuille incommoder votre jeune De-noi- 
felle; mais je fouhaiterois que ma femme 
fût informée à peu près du temps. Les fem- 
mes , vous ne l'ignorez pas , Madame 
Moore, aiment à favoix fur quoi elles peu- 
vent compter» 

Madame Moore , a dit alors ma char- 
mante, [& jamais le fon de fa voix ne m'a 
paj'u plus harmonieux , jamais il n'a caufé 
une plus douce émotion dans mes veines,! 
vous pouvez répondre à Monfieur ,. que je 
ne ferai ici que deux ou trois jours , pour 
attendre une réponfe qui ne fauroit tarder 
plus long-temps ; & plutôt que d*être in- 
commode à perfonne , j;e prendrai volon-^ 
tiers une autre chambre que vous me don- 
nerez au fécond.. 

Non apurement, non, Mademoifelle, 
mefuis-]^ écrié. Vous êtes trop obligeante 
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Quelque affeôion que j'aie pour ma femme, 
je Ja mettrois plutôt dans un grenier , que 
d^xpofer à la moindre incommodité une 
perfonne auffi 'refpedable que vous le 
paroifîez. 

Comme la pone ne s'ouvroit point en- 
core, j'ai continué : maîspuifque vous pouf* 
fez la bonté fi loin , fi vous permettiez > 
Mademoifelle , que de la place où je luis , 
je jettaffe un coup d'oeil fur le cabinet , je 
pourrois dire à ma femme s^il eft aflfez 
grand pour contenir quelques meubles pré- 
cieux, qu*ellc eft bien aife d'avoir par-tout 
avec elle. 

Enfin, la porte s'eft ouverte. Ma char» 
mante m'a comme inondé d'un déluge de 
lumière. Un aveugle ne feroit pas plus vive- 
ment frappé de Teclat du foleil , s'il recou- 
yroit la vue en plein midi. Sur mon amc , 
je n'ai jamais rien fenti qui ait approché 
de cette fituation. Que j'ai eu de peine à 
me vaincre , pour ne pas me démafquer à 
rinftant ! Mais , héfitant & dans le plus 
grand défordre, j'ai avancé la tête dans le 
cabinet. J'y ai promené mes yeux. L'efpa- 
ce, ai- je ait , me pàroît fuffire pour les 
bijoux de ma femme. Us font d'un grand 
prix : mais le ciel me confonde , ( je n'ai 
pu m'empêcher, Belford , de jurer comme 
un fot! Maudite habitude !) Il n'y entrera^ 
jamais rien de fi précieux que ce que j'y 
vois. 

Ma charmante a treffailli. Elle m'a regar* 
4é avec ceiiçur, La vérité du compliment » 



atitartr que j'en puis juger, avoit baflttilâf 
diffimulation de mon accent. 

J'ai vu quil m'étoit également impombte. 
de me déguifer plus léngtempsà fes yeux^ 
& de réfifter à mes propres tranfports. Ainfi i^ 
me découvrant la tête> Scjettantmaredîn- 
gotte^ j'ai paru comme le diabla de Mil- 
ton, dans ma forme>angélïq\ie ; quoique fa^ 
comparaison puiffe te femWer affez bigarre;. 
G'eft ici., Belford', que les expreffions:& 
les figures me manquent pouf UJûfirer cette- 
étrange fcene, & l'effet qu'elle produifit fut 
caa charmante &JSir là Bame.Moore. Je 
me réduis , par impuiflance , à la fimple: 
defcription ^u fait. 

La belle aàriffe ne m'a pa« plutôt recon- 
ïHi ^.qu'elle a pouffé un cri violenta ; & plus* 
vite que^ je n'ai pu la foutenir dans mes^ 
bras, elle eft'tombée fans- connpiffance a.' 
mes pieds. J!ai maudit Tindiferétién , qut 
m'ayoitponéà..me découvrir fi. hrufque-t 
ï»ent. 

Madame Moore > comme hbrs délle- 
mêmeà la vue du changement qui s'étoit 
fàij: dâiîs mon habillement ,. dans ma figura 
& ma voix , s'eft raife à crier une. douzaine, 
de fois toux, à tour , au-meurtre! aufccourS L 
au meurtre 1 au fecours! Ce^ bruit a jerter 
l^alarmedans la maifon.Peux fervantes l'ont: 
montées, &jmon laquais après elles. J'^** 
demandé, de Ijeau fraicbe^ d^s fels y.de& 
efprics. Chacun a couru de différent côte*' 
Une des fervantes* eft defcendue aufîi vite 
^fuellfi étoit montée : tandis qualamaîtreflfo 



paient dune chambre à. 1 autre ficrevenant, 
p/ufieurs fois dans celle où nous étions , f^ 
eofdoitJes mains., invoquoit le ciel , par-, 
loit à elle-même,, aux affiftants, fans favoi^ 
^ppareipmeqt €e qu^^elle. faifoit & ce qu'elle^ 
vouloitdire* 

La fervante qui étoit defcendùe cû re-^ 
Jîontee y. avçç uq homme d^ voifinage , & ùl, 
fœur , qu elle avoit étéchercher. Cette fille^ 
voyant le vieux «outteitx qu'e^eavoit intro-» 
Quit , naetamorphofé tout d*ùn coup en un^^ 
^medràle, vif , difpos, qui avoit la voixi 
uaii^e & toutesfes ,dents , fouçenoiç , que jô 
ne pouvois être quelediablc, & ne pouvoir 
détourna les ye«x de mes pieds, satten-^ 
4ant fans doute à^haquje ii^ipute de leç voiCt 
I>aroître fourchus* 

Pour moi , j'étois /î attentif» foutcnirma^ 
charmante ,, que je m'oceupois peu de tout 
^utre foi^, Elle adonné enfip quelques fignesi^ 
4e vie , .parJes foupirs âf, fes fanglots. Mais^ 
on n,e luijvoyoi; encore que le blanc de% 
î^ux. Je me fuis mis à genoux prè^ d'elle ^ 
iai.fouitenurfa.çête dp mon bcas , je, lui ai.; 
ï^rlé du ton le plus tendre : mon ange Iz, 
nia charmante ! ma- Glarifle. l Regardez-v 
inoi î n^ chère vie ! Jç ne fuia pasiâchig^ 
contre vous. Je/vou[s:pardopnerai, cher objç^ 
àfi mon aroOHf • . 

Les fpedateurs étonnés ne favoient quçlle^ 
«jcplicatiQxn. donner à: ce qu'ils eniendpierit ::. 
& bien njoins Ipç/que nja^cjiarmance. rc-» 
çpuvrant la vue >. a. jette un regarvï furii 
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elle eft retombée dans Tétac dont elle ne 
Éiifoit que fortir. 

J'ai levé la fenêtre du cabirtet p pour lui 
donner de Tair. Enfuiie la laiflTant au foin 
de Madame Moore ,& de Mifs RavvlingSj; 
car (fétoit cet oracle de Hamftead que la 
fervante avoit amenée , je me fuis retire 
dans un coin de la chambre, où je me fuis 
feil ôter par mon laquais mes gros bas de 
rhôtellerie, & j'ai achevé de reprendre ma 
forme ordinaire. Je fuis retourné au cabi- 
net. La, trouvant M. Ravvlings, auquel je 
n'a vois pas fait beaucoup d*attention dans 
le premier trouble : Monfieur , lui ai -je dit^ 
vous avez été témoin d'une fcene extraordi- 
naire. Mais cette jeune Dame eft ma femme: 
Je crois être le feul homme dont la pré- 
fence foit néceflaire ici. 

'11 m'a demandé pardon. Si c'étoit ma 
femme , a-t-il ajouté , il convenoit qu'il ne 
devoit point entrer dans les affaires d'un 
mari : cependant la peine qu'elle avoit mar- 
quée à ma vue 

Retranchons les^?, les cependant^ ai- je 
repris d'un ton plus fier. Dilpenfez-vous de 
cette inquiétude pour les peines d'autrui» 
Vous n'avez aucun droit à vous attribuer 
dans cette occafion , & vous m'obligerez de 
vous retirer fur le champ. Ceft un bonheur 
qu'il n'ait pas répliqué. Mon fangétoitprêc 
à s'échauffer. Je ne pouvois fouffrir que le 
plus beau cou , les plus beaUx bras & le» 
plus beaux pieds du monde , fuffent en 
fpedacle à tout autre hdmme que moi. . 
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Lorfque je me fuis apperçu que la con- 
noiflance commençoit à lui revenir , je fuis 
forti encore une fois du cabinet ^ dgns 1^ 
crainte que me voyant trop tôt elle ne 
rerombât dans le même accident. Les pre» 
miers mots qu'elle a prononcés , en regar- 
dant autour d^elle avec une extrême émo- 
tion , m'ont frappé par leur fon lugubre. 
Oh ! cachez-moi , cachez-moi ! Eft-il parti ? 
Cachez moi , je vous en conjure. 

Mifs Rawlîngs eA revenue auffi-tôt vers 
moi. Monfîeur , m'a-t-elle dit , d'un air 
aflez afluré , le cas eJ(l fort furprenant. Cette 
jeune Dame ne peut fupporter votre vue. 
Vous favez mieux que nous quel fujet de 
plainte vous avez pu lui donner ; mais il eft 
à craindre qu'une nouvelle rechute ne foit 
la dernière. Avec un peu de complaifance 
& de bonté vous prendriez le parti de vous 
retirer. 

Il étoit important pour moî de «mettre 
une perfonne fi notable dans mes intérêts , 
fuMout après avoir traité aflez cavalière-- 
ment fon frère. Cette chère perfonne , lui 
ai-je dit , a quelque raifon de craindre un 
peu ma vue/ Si vous aviez , Mademoifelle , 
un mari qui eût pour vous autant de ten- 
drefle que j'en ai pour elle, je fuis fur que 
vous ne le quitteriez pas j pour vous expo- 
fer témérairement à toutes fortes d*aventu- 
les , comme elle fait chaque fois qu'on 
refufe d'entrer dans fes caprices. A la vé- 
rité , c'eft avec une parfiiire innocence. Il 
nV ^ nen à reprocher à les intentions. Mais 
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'eft fa faute , uniquement fa faute, Elleeft 
d'autant plus inexcufable > que je fuis à elle 
par fçn choix , & que j'ai raifon de croire 
qu'elle me préfère à tous les hommes du 
monde. Ici , Belford , j'ai raconté une de 
ces hiftoires , que je tiens en réferve > pour 
donner une couleur plus vive à mes fuppo- 
fitions. 

Vous parlez en galant homme , & vous 
en avez l'apparence , m'« répondu M ifs 
Rav vIings,.Cependant,MoBfieur, le cas n'eft 
pas moins étrange;. Il paroît que cette jeune 
Dame ne vous- voit qu*kvec terreur. 

Vous n'en ferez pas furprife ,. Màdemoi- 
felle , Cla tirant unrpeuà part, mais du 
côté de Madame Moore^. fi je vous ap- 
prends que- e'eft la. croifieme fais que- je 
pardonne à cette chère femme unemalhen- 
reufe jàloufie. . , . . qui n'eft pas toujours fans 
un peu àQ phrénéjie , Cai-je ajouta d'un ton 
plus bas , pour donner à cette circonflance 
un air de fècret. . . . .O Mais notre Wflaire 
feroit tîop longue : & là-delTus j f ai fait-un 
mouvement pour rjetourner vers ma cbar- 
mante. Ces deux femmes m'ont arrêté, en 
me priant de paffér dans la chambre voi- 
fine & me promettant de faire leurs efforts 
pour l'èngagef à fe mettre.- au lit* Je leur 
.ai reconunandé de ne pas là, faire parler 
beaucoup , . parce qu'elle étoit accoutuaîée 
i certains accès ,.&.que dans cet état elle 
difoit tout ce: qui lui venoit à la bouche, 
4vec un défordre d'efprit qui duroit quel- 
SlHe/Qi§ toutft.uw fçiiiaipenElles m'ont pro- 



ffuis d*àpporrer tous leurs, foins à la Fendre 
tranquille. Je fuis forti de la chambre » 
^près avoir fait d^fcendre tou^ les domeir 
îiques. 

En prêtant l'o^eilhe^ jeu'ài paslaifle d'en^ 
rendre qu'elle s*abandonnoit aux exclama^ 
uom. Elle iè Bommoit malheureufe , per- 
due , déshonorée ! Elle fe tordoit les mains^ 
Elle deoiandoit du fecours , pour échapper 
^ des maux terribles dont elle étoit mena- 
cée. Les dei\x feïpmes Texhortoient à U 
patience, & lui confeilljoient de prendre ux^ 
peu derepos. Elles l'ont preflee de fe -mettra 
^ lit , mais eUe>s'eft obftinée à le refufer> 
Cependant elle a. çonfenti à s'affeoir dans 
un fauteuil : elleétoic (Itremblante ,. q^ êll^ 
«epouvoit fe-t^DK debout*. 

J^ l'ai crue capable alors de foutenir m^ 
prcfeuce. H y aucoit eu-du danger à lui laif^ 
fer le temps 4e mêler dans fes plainte? 
quelque çxpliGatiooqi^i eût augmenté nu)i} 
^barras^ Jp^ fuis rentré dans le cabinet,. 
Ah ! le voilà , ^e&-el\e écriée , e^ fe cout 
vrant le vifage de fon mouchoir, je ne puis 
le voir i je tie puis jptter les yeux fur Iqi, 
SorteZ;, for^e;^ : aerne-couchez pas>,a-t-elle 
repris vivement-^ lorfque j'^i voulu prendra 
f^ main/, eu la, fuppliant* d*çtre plus cran-» 
quille , en l aflurant que jei voulois faire m^ 
paix avec elle > & quelle feroit «laîtr^ire 
des conditions. 

^ Méprifable perfonnage !: m'a. dit cett^ 
violente fille ,.je n'ai;pas d'autres conditions 
i4p%^r qu.Q.Qelle diQ.n(^. v^ps voir jamais». 
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Pourquoi feut-il que je fois expofée à voj 
perfécutions ? Ne m'avez-vous pas déjà 
Tendue trop miférable P fans proteftion , 
fans amis ! je bénirai le ciel de ma mifere , 
pourvu que je fois délivrée du malheur de 
Vous voir. 

" Mifs Ravvlins m'a regardé d'un œil ferme. 
C*eft une créature affez hardie que cette 
Mifs Ravvlings. Madame Moore a tourné 
au (fi les yeux fur moi. Je m'y étois bien 
attendu , leur ai- je dit à toutes deux, eft 
baiffant la tête vers elles d'un ai rconflerné. 
Enfuite m'adreffant à la charmante : mon 
cher amour ! vous paroiffez hors de vous- 
même : fongez que cette violence peut nuire 
à votre fanté. Un peu de î>atience, nia 
chère vie I nous traiterons plus tranquille- 
inent cette affaire. Vous m'expofez : vous 
.vous expofez vous-même. Ces Dames croi- 
tonc que vous êtes tombée dans une troupe 
de voleurs & que j'en fuii le chef. 

Oui , c'efl le nom que vous méritez. Oui, 
oui ; frappant du pied , fans ceffer d'avoir 
le vifage couvert. Elle" fe rappelloit fans 
doute l'aventure de mercredi : fes foupirs 
paroiflbient prêts à rérouffer. Elle a porte 
la main à fa tête: je crains , a-t-elle dit, 
en réfléchiffant fur elle-même, hélas! je 
crains d'en perdre l'efpfit ! 

Mon cher amour, ai- je affeâé d'inter- 
rompre , ne craignez rien : je ne vous de^ 
couvrirai pas le vifage. Vous ne me verrez 
pas, puifquemavuevouseftodieufe: mais 
voilà une violence dont je ne vous aurois' 
jamais crue capgible* 
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Jai repris fa main malgré elle , & j*ai 
voulu la preffer de mes lèvres ; elle Ta reti* 
rée avec indignation/ Elle, m'a répété Vov-r 
drede ne pas la toucher , &de Tabandon- 
ner à ion fort. Qpel droit , a-t-elle ajouté . \ 
quel titre avez-vous pour me perfécuter u 
cruellement ? 

Quel droit , quel titre , ma chère î .. . . ^ 
Mais ce tfeft pas le moment de répondre 
à cette queftion : j'ai reçu une lettre à\x 
Capitaine Tomlinfon* La voici : daignez 1% 
prendre & la lire 

Je ne reçois rien de votre main : ne me 
parlez pas du Gipitaine Tomlinfon , ne me 
parlez de perfonne. Vous n'avez aucun droiç 
de me perlécuter avec cette cruauté, Encore 
une fois .retirez-vous. N'avez- vous paç 
déjà pouffé mes malheurs au comble P 

Sens-tu , Beiford , que j'avoi^ touche 
exprès une corde fi délicate , pour lui eau- 
fer , devant les deux femmes , guelque trant 
port de paffion , qui pût confirmer ce que 
je leur avois fait entendre de l'aliénation 
defon efprit ? Jâi repris , avec la même 
douceur : quel malheureux changement 1 Si 
tranquille , fi contente , il y a peu de jours! 
N atrendant que le moment de votre récon- 
ciliation avec votre Êunille ! Cet agréable 
événement fi avancé ! Une occafion légère » 
une bagatelle, renverfera-t-elle tout l'édi- 
fice de notre bonheur P 

Elle s'efl levée avec un mouvement fi vif 
d'impatience & de colère , qu'elle m'en a 
PaiQ trembler. Son mouchoir , qui eft tom» 
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bé de deflus fon vifage, a laifle voir toute 
l'indignation qui s'y- étdit répaildue. A 
préfenc, m'a-t-elle die > pu ifque ru as l'au- 
dace àè donner le nom de bagatelle à Toc- 
cafion tiônc m parles , & puifqiie je fais 
heureufemehc hors de tés mains infâmes , 
hors d'une maifonque je ne dois pas croire 
plus honnête que toi , je hasarderai de lever 
ks yeux. Mais plût au ciel que ce fôtpout 
ee voir mort , après a; voir vu dans ton lâché 
ècfcur quelque fenciment de fconte & de 
repentir! 

^ Ce langage de tragédie , joint à la ma- 
fiiére violente dont elle Tavoit prononcé > 
à produit l'effet que je m'étois promis. J'ai 
tourné facceflîvement fur elle & fur les 
ëeux* femmes-, ûiio&ilde compaflîon. Ces 
4eux prudentes créatures ont branlé là têtci 
& m'ont preflede me retirer. Enfuite, elles 
Font priée tendrement de fe mettre au lit 
pour y prendre un peu de repo&. Mais cet 
ouragan , comme tous les autres , s'eft bieiP 
tôt diffipé en pluie: t'efl>à-dire, que ver- 
fant un ruiffeau -de larmes ,. elle eil retom- 
bée fur fôii fauteuil. Elle a démandé par* 
don auicdèux femmes de* 'fon emportement ; 
mais elle ne me Ta pas demandé à moii 
Cependant j'ai commencé à me flatter que 
le temps des Compliments étant venu , -il 
pouvoit arriver que j'y euffe bientôt part 
aulfi. 

' • En vérité , Mefdames, ai-jedit aux deux 
créatures, C tu conviendras, Belford, que 
ce n'eftpasd'aflfurance que j'^i manqué » ) 



je ne reconnois pas mon cher aràour à cette 
violence Rien ne lui efl (1 peu naturel. Un 
mal-entendu . .... 

Ou n'a pas manqué de me couper la voix» 
Un mal-entendu > miférable que tues! 
Croiwu que j'attende de toi dès excufes ? 
(Lemépriséclatoit dans chaque trait de fon 
aimable vifage.) Puis détournant la tête^ 
pour éviter mes yeux: indigne fourbe! je 
fl ai pas la patience de ce regarder* Sors , 
fors d'ici, comment ofes-tu foutenir ma 
préfence ? 

J'ai cru alors que la qualité de mari m*o- 
gligeoit de pâroître un peu fâché. Madame ^ 
Madame > vous pourrez vous repentir quel* 
que jour de ce traitement : je ne l'ai pas mé* 
rite. Rendez-moi juftice : vous favcz que je 
neTaipas mérité. 

Je le fais , miférable î je le fais ! 

Oui, Madame, jamais homme de msl 
Baiflance & de mon rang ( il m'a paru à 
propos de me faire un peu valoir) ne s'eft 
vu traiteravec cet air de mépris. ( Elle a levé 
les mains vers le ciel : l'indignation lui a 
coupé la voix. ) Mais tout vient de la même 
fourceque le reproche devons avoir privée 
de toutes fortes de fecours & de proteAion , 
de vous avoir jettée dans l'humiliation & 
dans la mifere , & d'autres difcours auflî 
étranges. Ce que j'ai à répondre devant ces 
deux Dames, c'eft qu'après ce que je viens 
d'entendre , & puisqu'une averfion fi forte 
a pris la place de votre ancienne eftime, 
je vous laiUerai biencoc aufil libre que vous 



fc defirez. Je vais partir : je vous abandoiv 
nerai à ce que vous nommez votfjB fort ; à 
puifle-c-il être heureux ! Seulement , pour 
n^être regatfde de perfonne comme un ufar- 
pateur, comme un voleur aflu rément > je 
demande où je dois envoyer vos habits & 
tout ce gui vous appartient. Vous ne tar- 
derez point à les recevoir. 

Envoyez-les ici , m*a-t-on répondu ; & 
garanti flez-moi que vous cefferez de me 
tourmenter, que vous n'approcherez jamais 
de moi: c'eft.tout ce que je defire de vous. 

Je vous obéirai , Madame , ai- je repris 
d'un air affligé. Mais devois-je croire que 
vous faflîez jamais capable de pouffer fi 
loin l'indifférence & le mépris ? Cependant, 
permettez que j'infifte du moins fur la lec- 
ture de cette lettre. Confentez à voir le Ca- 
pitaine Tomlinfon , à recevoir de fa bou- 
che ce qu'il doit vous dire de la part de 
votre oncle, il ne fera pas long-temps à fe 
rendre ici. 

Vous ne me tron^^perez plus , m*a-t-elle 
dit d'un ton impérieux. Commencez par 
exécuter vos offres : je ne recevrai aucune 
lettre de vos mains. Si je vois le Capitaine 
Tomlinfon , ce fera fans aucun rapport à 
vpus. Envoyez mes habits comme vous 
l'offrez : donnez-moi cette preuve de fincé- 
rité , fi vous voulez que je vous en croie fur 
tout le refte. Laiffez-moi fur le champ, & 
' commencez par m'envoyer mes habits. 

Les femmes fe regardoient avec étonne- 
ment. Leurembarras ne faifoit qu'augmen- 
ter. 
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ter, Jai feint de partir , dans le mouvetnenc 
de mon dépit. Mais, après m'être* avancé 
/uiqu'à la porte, je fuis retourné fur mes 
pas : &,. comme fi j'étois revenu à moi- 
même ; un mot, un mot encore, mon très^rher 
amour !; . . hélas ! charmante jufques dans fa 
colère ! O Êicale tendrefle ! ai - je ajouté , 
en me tournant à demi , & tirant mon mou* 
choir. Je crois , Belford , qu'il s'eft avancé 
quelque chofe d'humide fur le bord de mes 
yeUx. En honneur,je n'en doute pas. Les 
femmes ont paru touchées de compaflion. 
Honnêtes créatures ! Elles ont voulu mon- 
trer qu'elles avoient auffi chacune leur mou- 
choir. C'eft ainfi, Cne Tas-tu pas quelquefois 
obfervé? ) que dans une compagnie de 
cbuze ou quinze perfonnes^ chacun tire 
obligeamment fa montre , lorfqu'il entend, 
demander quelle heure il eft. 

Un mot , Madame, ai- je repété , auffi-tôc 
que j'ai pu retrouver la voix ! J'ai repréfenté 
au Capitaine Tomlinfon , dans le jour le 
plus favorable, la caufe de notre méfintet 
ligence préfente. Vous favez fur quoi votre 
oncle infifte : vous favez à quoi vous aveas 
confenti. La lettre que je vous offre va vous 
apprendre ce que vous avez à craindre de la 
malignité adive de votre frère. 

Elle alloit me répondre avec chaleur , en 
lepouiTant la lettre du Capitaino. Je l'ai 
prévenue : de grâce , Madame , écoutez- 
naoi. Vous favez que Tomlinfon seftouVert 
de notre mariage à deux perfonnes. La nou^ 
velle efl déjà parvenue aux oi:eilles de vocro 

TomUX I 
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frere.EUeeft allée auffi jufquà ma famille. 
J'ai reçu ce matin de la ville , des lettres 
deMilady Lawrance & de Mifs Montaigu. 
Les voici. Madame, (je les ai tirées de ma 
poche , pour les lui offrir , avec celle du Ca- 
pitaine ; mais elle les a repouffées de la 
main. ) Faites réflexion , je vous en conjure , 
aux fuites funeftes d'un reflentiment fi vif. 

' Depuis que je vous conçois , m'a-t-elle 
dit, je fuis dans un abyme d'incertitudes.^ 
d'erreurs. Je bénis le ciel de m'avoir ^li- 
vrée de vos mains. Le foin de mes a6&ire$ 
ne regarde que moi. Je vous difpenfe d'y 
prendre le moindre intérêt. Ne fuis - je pas 
indépendante de vous , & nuîtreffe de moi- 
même ? Ne fuis- je pas 

• Les femmes ouyroient de grands yeux. 
Il étoit temps de l'interrompre. J'ai levé la 

voix, pour étouffer la fienne. Vous 

avez naturellement le cœur fi tendre & fi 
délicat , ma très-chere ame ! Jamais il n'eut 
une plus belle occafion de s'exercer. Si vous 
ne voulez pas jette r les yeux vous-même fur 
les lettres , fouffrez que je vous en life ua 
anicleou deux. 

, Loin,loin, s'eft-elle écriée ; & que jamais 
je ne voie , ni toi ni tes lettres. De quel droit 
ofes-tu fi cruellwnent me tourmenter ? 

Etranges queftions>mon très-cher amour ! 
Queflîons auxquelles vous répondriez fort 
bien vous - même. 

Sans doute, a-t-elle repris avec le même 
emportement ; & voici donc ma réponfe. . . • 

. Je me fuis hâté de lever encore plus la 
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f oix. Elle s ell arrêtée. Tendre fille ! aï- je d ic 
e/3 moi-même , malgré la petite colère oii 
ierois contr'elle ; il feroit bien fingulier 
qu'un caraiïtere tel que le tien fût capable 
iddeme.réfifler. Cependant, j'ai baiflele 
ton, auflî-tot que fa bouche s'eft fermée. 
Tout eft devenu doux', fournis , dans mon 
accent; J'ai pertché la tête , une main levée, 
& l'autre appuyée fur ma poitrine : au nom 
duxiel , ma trcs^-chere Clariffe, lui ai- je die 
en pouffant un profond foupir, déterminez- 
vous à voir le Capitaine avec un peu de 
modération. Il vouloir venir avec moi ; mais 
j ai cru devoir effayer d'abord d'adoucir vo- 
tre efprit fur ce fatal mal-entendu ; & cela > 
pour entrer dans vos propres intentions ; car, 
fans ce cher motif, que m'importe à moi que 
vos parens penlènt ou ne penfent pas à fe 
réconcilier avec nous? Ai- je quelque faveur 
à leur demander ? Ceft donc pour vous-- 
même que je vous conjure de ne pas rendre 
inutiles les fervices & la négociation du Ca- 
pitaine. Ce vertueux Officier fera ici avarie 
la fin du jour. Milady dt)ic arriver àLon- 
dres, avec riia confine , dans un jour ou 
deux. Lfcur premier foin fera de vous voir. 
Ne pouffez pas fi loin cette petite querelle , 
que milord M. . . . . , Milady Lavvrance & 
Milady Saddleir en puiffent être informés. 
(Si tufavois ,Belford, de quel œil les fem- 
mes ont commencé à me regarder ! ) Ma 
tante Lavvrance ne vous lajffera point en 
repos , que vous n'ayez confenti à l'accom- 
pagner dans fes terres : & votre caufe fera .. 
fûrement entre fes mains. 1 ^ 
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J'aî repris haleine un moment, pour 

Sjer de fes difpofitions par fa réponfe. 
ais fa contenance & le ton de fa veut 
ne mont pas plu. Et crois - tu , miféra- 
ble, . . . . . a - 1 - elle reconunencé.. . . . . . u 

falloit abfolument rinterrompre.Mif€rablc! 
me fuis- je écrié plus haut qu*elle. Ah! Ma- 
dame j vous favez que je n'ai pas mérite 
des noms fi violents. Une ame fi délicate 
eft-elle capable de cet injurieux langage! 
Mais ce traitement vient de vous, Madame! 
de vous que j'adore ; de vous qui nvêtes plus 
chère que moi-même. ( Les femmes oftt re- 
commencé à fe regarder. Mon ardeur a para 
leur plaire. Il n'y a point de femmes , Bel- 
ford, mariées, filles, ou veuves, qui n ai- 
ment les ardeurs. Mifs Hovve même dans 
une de fes lettres , prend parti pour Us 
ardeurs.^ Cependant^ Madame, je doij 
dire que dans cette occafion vous avez été 
trop loin. Je vois que vous me haïflez. . . . • • 

Elle alloit répondre. .!. . Si nous devons 
nous féparer fans retour, ai - je continue 
d'une voix plus ferme flc plus grave , je ne 
ferai pas long-temps inconunode à cette Ifle* 
En attendant vos dernières réfolutions, 
daignez feulement lire ces lettres, & con- 
fidérer ce qu'il faut dire à l'ami de votre 
oncle, ou ce qu'il doit dire lui-même à fon 
ami. Renoncez à moi fi vous voulez ; j? 
ne m'en prêterai pas moins à tout ce qui 
peut faciliter la paix & la réconciliation pour 
laquelle je vous ai vu depuis peu tant d'em- 
preflement. Mais jeprends la liberté de vous 
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repréfenter, que vous devez me traiter avec 
un peu moins de chaleur , ne fut - ce que 
pour donner une couleur favorable à ce qui 
tell paffé,& du poids aux propofitions qu'il 
vous plaira de faire à votre famille. 

J'ai mis alors toutes mes lettres fur une 
chaifequi tpuchoità la fîenne, & je me fuis 
retiré dans l'appartement voifîn , avec une 
profonde révérence. 

Les deux femmes m'ont fuivi au même 
inftant : Madame Moore , pour laiffer à ma 

Sîrverfe la liberté de lire fes lettres ; Mifs 
avvlings, par le même motif, & parce 
qu'on la demandoit chez elle. La bonne 
Moore l'a priée de revenir promptement. Je 
lui ai fait la même prière , & je ne lui ai pas 
vu de répugnance à promettre de nous 
obliger. ^ - ^ 

J'ai tourné mes premiers foins à me faire 
pardonner par Madame Moore , le dégui* 
îement fous lequel jem'érois préfenté , & les 
fables qui m*a voient fervi a la tromper. Je lui 
ai dit que je ne changepis rien au marché 
que j'avois fait avec elle pour fon apparte- 
ment , & que je la payerois pour un mois. 
Elle m'a témoigné quelques fcrupules , qui 
fe font réduits à vouloir confulter Mifs 
Ravvlings. J'y ai confenti, mais après l'avoir 
fait fouvenir qu'elle avoir reçu mes arrhes, 
& qu'elle n'avoir rien à me contefter. 

Mifs Ravvlings eft rentrée alors , d'un air 
de curiofité plus vive ; & Madame Moore 
lui ayant raconté ce qui venoit de fe pafler 
encre nous , elle a pris le con officieux. Je 

I î 
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y ai fécondé fans affedation ; fort perfuadé , 
.que fi je la faifois entrer dans mes.intérêts> 
j'érois fur de l'autre. 

EUeafouhaicé, fi le temps le permettoit, 
& fi fa propofition ne me paroifîbit pas in- 
jdifcrete, que je lui apprifle en peu de mots 
le fond d'un événement, qui fe préfentoit , 
jn'a-elle dit, fous une face myftérieufe& 
tout-a-fait fujprenante. Dans quelques mor 
ments , elle nous avoit crus mariés ; dans 
li'autres, ce point lui avoit paru douteux-. 
Cependant , la jeune Dame ne le défavouoit 
point abfolumenc ; mais il paroiflToit du 
njoins qu'elle fe croit mortellement ofTen- 
fée. 

Je lui ai répondu , que notre aventure 
ctoit d'une fingularité /ans exemple : que 
dans plufieurs circonft'^^'^'^'*' '='^^'* n/^i^^..^i- 

leur paroi re incroyable ; mais que leur 
croyant beaucoup de difcrétion, jeneferois 
pas difficulté de leur en faire un récit abré- 

Îjé , qui éclairciroit à leur fatisfaélion , non 
eulement ce qui s'étoit paffé, mais encore 
tout ce qui pouvoit arriver. Elles ont pris 
chacune leur chaife autour de moi , & cha- 
que trait de leur vifage s'eft compofé à l'at- 
tention. J'étois réfolu d'approcher de la vé- 
rité, autant qu'il m'étoit poffible; dans la 
crainte qu'il n'échappât quelque chofeà 
ma charmante , qui pût démentir mon té- 
moignage ; & pour m'accorder d'ailleurs 
avec moi-même > fur toute la fcene de l'hô- 
teilerie. 
\ (Quoique tu Éiches tourte moju hiftoire^ 
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Belford ; & que je t'aie communiqué une 
bonne partie de mes vues, il eft néceflaire 
que je t apprenne en gros le tour que j'ai 
donné à mon récit.- 

w Je leur ai fait , en abrégé , l'hiftoire de 
„ nos familles , de nos fortunes, de nos al- 
„Iiances, de nos antipathies, fur -coût de 
„ celle qui met un obftacle éternel à l'ami- 
9, tié entre James Harfoveôc moi ; j'ai conf^ 
„ taré la vérité de notre mariage fecret C la 
lettre du Capitaine , que je joindrai à celle- 
ci, t*en fera connoître les raifons: d'ail- 
leurs les deux femmes aùroient pu me pro*- 
poferun miniftre, par voie d'accommo- 
dement. ) „ Je leur ai dit les conditions que 
>, ma femme m'a voit fait jurer, & dont 
,> elle s'étoit d'autant moins relâchée, qu'elle 
I, les avoit crues propres à m'infpirer plus 
„ d'ardeur pour fa réconciliation avec fa 
„ famille. J'ai corifefle , de bonne foi , que 
f, cette contrainte m'avoit quelquefois rait 
„penfer à chercher des confolations au 
», dehors; & la bonté de Madame Moor^ 
lui a fait déclarer qu'elle n'en étoit pas fort 
étonnée. Ceft une excellente femme que 
cette Madame Moore. 

Comme la rufée Mifs Hovve a découvert 
aâuellement ce que c'eft que notre Sinclair^ 
& qu'elle pourroit trouver quelque moyen 
d en inftruire fon amie , j'ai jugé qu'il étoit 
fort important de prévenir les deux femmes 
en faveur de Madame Sinclair & de fes 
nièces. Je leur ai dit,, qu'elles «toient nées 
I, Pemoifelles i mais qu'à la vérité , ma 

I -4 
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9, femme avoit conçu de Taverfion pour 



9^ elles , depuis qu'elles s'étoient unies pour 
„ la blâmer d'un excès de delicatefle. La 



^j plupart des gens , ai je ajouté , & même 
„ des plus honnêtes gens , à qui leur conf- 
„ cience reproche une faute donc ils n'ont 
„ aucune envie de fe corriger , font quel- 
,, quefois les plus impatients lorfqu'on les 
„ en avertit ; parce qu'ils fupportent moins 
„ volontiers que d'autres , qu'on n'ait pas 
„ d'eux l'opinion qu'ils croient mériter. 

Elles m'ont repondu toutes deux : c'eft ce 
^ui n'arrive que trop fouvent. 

,^ Madame Sinclair , ai- je continué, oc- 
„ cupoit une fort belle maifon , propre- 
^ même à loger des perfonnes de la pre- 
„ miere qualité. ( Tu ikis , Belford , que 
^ rien n'eu fi vrai ) c'étoit une femme très- 
„ bien dans ks affaires , une veuve au- 
„ deflus du commun , telle que vous , Ma- 
,, dame,(enm'adreflrantà MadameMoore;) 
„ qui donne à louer comme, vous ; qui avoit 
yy autrefois d'autres efpérances , comme 
„ vous pouvez en avoir en Madame Moore. 
„ La veuve d'un Colonel. Il n'eil pas im- 
,, poflîble f Madame Moore , que vous 
„ n'ayez connu le Colonel Sinclair. Il oc- 
„ cupoit anciennement quelques chambres 
,, de louage à Hamftead. 

Elle m'a dit qu'elle croyoit fè fouvenir 
de ce nom-là, „ Oh ! c'étoit une des meil- 
„ leures maiions d'Ecofle: & vous convien- 
„ dre?. Madame Moore, que fi fa. veuve 
M loue des appanements garnis , ce n'eftpas 
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„unefaifon pour la méprifer. N'efl-il pas 
„ vrai , Mifs Ravvlings ? 

AfTurément ; & toutes deux , aflurément. 
Elles ne pouvoient même approuver , ont- 
elles ajouté , qu'une Dame telle que mon 
époufe fût d'un caraftere méprifant. 

Bon, ai- je auffi-tôt penfé.Ce fond promet 
quelque chofe. Ne défefpérons pas de Taf- 
fiftance de ces deux femmes pour ramener 
ma fugitive , & pour arrêter les informa- 
tions de Mifs Hovve. 

j, Je leur ai fait le portrait de cette vi- 
i,rago : dans tout fon fexe , leur ai- je dit , 
„on ne trouveroit point une tête plus fé- 
„ conde en malice , ni un cœur plus dé- 
„ terminé dans l'exécution. 

Cétoit apparemment à cette Mifs Hovve, 
m'a dit Madame Moore , que mon époufe 
ayoit eu tant d'empreflement de dépêcher 
dès la pointe du jour , un homme à cheval , 
avec une lettre qu'elle avoir écrite avant 
que de fe mettre au lit, & dont elle n'at- 
tendoit que la réponfe pour quitter Hamf- 
tead. 

Elle-même, ai -je répondu. Je favois 
qu'elle s'adrelferoit à cette dangereufe amie; 
& j'aurois été trop heureux , fi j'avois pu 
couper le paffage à fa lettre , ou du moins 
la Élire tomber entre les mains de Madame 
Hovve, au lieu de celles de fa fille. Des 
femmes, qui ont un peu vécu dans le mon- 
de , ne font pas capables d'entretenir ces 
fâcheux caprices dans une jeune mariée. 

Je m'arrête pour te faire remarquer , taih» 

I5 
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dis que Tidée m'en vient à refprit , que j'ai, 
donné ordre à Will de trouver la demeure 
du meflager de ma belle fugitive , & de le 
voir à fon retour, s'il eft poffible, avant qu'il 
ait rendu compte de fa commiflîon. 

„ J*ai continué de dire, à mes deux juges , 
,,que je défefpérois d'être jamais plus tran- 
„ quille , pendant que Mifs Hovve , avec cet 
,', étrange afcendant lur ma femme , feroit 
„ elle-même à marier , & jufqu'à l'entière ré- 
„ conciliation de ma femme avec fa fa- 
„ mille ; ou jufqu'à quelque événement 

^ encore plus heureux comme je de- 

^ vois le penfer, moi qui fuis le dernier 
^ mâle de ma mailbn, & que fa rigueur r 
„ autant qu*un ferment mal conçu, aroit 
^ enipêché jufqu'à préfent 

Ici , je me fuis arrêté, & j'ai fait le mo- 
defte , tournant mon diamanr^utour de mon 
doigt , comme fi la pudeur ne m^avoit pas 
permis d'achever ; tandis que la Dame 
JMoore me iàifant Une clairement dans (es re- 
gards , m'a dit que le cas étoit afliirémenr fore 
iîngulier ;&que la vierge Rawlings a fait 
quelques minauderies en ouvrant fon éven- 
tail , pour faire entendre que ce que /avois 
dit ne demandoit pas d'autre explication. 

,, Je leur ai raconté le fujet de notre der- 
„ nier différent. J'ai bien établi la réalité 
j, du feu ; mais j'ai confeifé qu'ayant pour 
„moi les droits du mariage, je n'aurois 
,^pas fait difficulté de violer un ferment 
„ ridicule, lorfquela Vayeur d'un accident 
j» (x peu prévu avoit jetcé ou» femiuâ eacr^ 
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,>niesbras; & je me fuis fait un reprnclie 
„ fort amer d'en avoir nfianqué Toccafion , 
„ puifqu'èllé jugeoit à propos de pouflTcr le 
„ reflenriment fi loin , & qu'elle avoic Tin- 
,;iuftice de regarder le feu comme une 
„ invention préméditée. 

AfTurément, pour cet article , a remarqué 
la bonne Madame Moore , comme vous 
êtes mariés & que Madame paroît un peu 

lînguliere , il y auroit peu d'hommes 

elle n'a pas pouffé plus loin fa réflexion. 

„ Comprenez-vous ?ai-je repris. Me fup» 
„pofer capable d'avoir recours à de fi mi- 
„ (érables inventions , lorfquc je voyois 
„ cette chère perfonne à toutes les heures 
}, du jour ; C le trait , Belford , te paroît - il 
alTcz effronté ? ) 

Mifs Ravvlings a répété plufieurs fois , 
que le cas étoit en vérité fort extraordinaire ; 
baiffant les yeux , jouant de l'éventail , 
tournant la tête pour ne pas m'entendré 
tout-à-fait, dans la crainte apparemment 
qu'il ne m'échappât quelque chofe d'offen- 
fant pour fa modeftie ; & revenant néan- 
moins à la queftion par des mais & des Ji, 
qui marquoient encore plus de curiohté. 

„ La jaloufie de ma charmante , qui fert 
f, d'explication dans la tête d'une femme , 
„ à cent chofes inexplicables > & ce petit 
„défordre d'efprit dont j'avois déjà parlé , 
„ nue j'attribuois à l'odieufe imprécation 
„ de fon père & aux anciennes perfécutions 
„ de fa famille , ont été les derniers points 
„furlefquels je me fuis étendu, par pré- 

.16 
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„ caution pour tout ce qui peut arriver. En 
„ un mot , je me fuis reconnu coupable de 
yi la plupart des oftenfes dont je ne doutois 
99 pas qu elle ne leur fît fes plaintes ; & corn- 
„ me il n'y a rien qui n'ait un coté noir & 
„ un côté blanc , j'ai donné aux plus fâcheu- 
9, fes parties de notre aventure le meilleur 
^, tour qu'elles puflcnt recevoir» 

Après avoir fini ma narration, „ je leur 
5, ai cité quelques articles de la lettre du 
„ Capitaine Tomlinfon, que j'avois laiflee 
9, entre fes mains ; & je leur ai recommandé^ 
9, avec de fortes inftances , d'être en garde 
9, contre les recherches de James Harlove 
9, & du Capitaine Singleton , ou de tout ce 
9, qui aura l'air de gens de mer. 

Tu vas voir, par la lettre même,combicn 
cette précaution étoit néceffairc*Je tecon- 
feille de la lire ici , & fi tu fais un peu d'at- 
tention à tout ce qu'elle contient, tu la trou- 
veras charmante par rapport à mes vues. 

A Monjîeur Lovelacb. 

Mercredi » y Juitu 

M - 

Quoique je fois obligé de me rendre 
demain à Londres , ou le jour fuivact , je 
lie dois pas négliger l'occafion que j*ai de 
vous écrire, par un de mes gens, que d'au- 
tres raifonsme portent à faire partir avant 
moi 9 pour vous avertir que probablement 
il vous reviendra quelque bruic de \wt 
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mariage, par la bouche ou les lettres de 
quelqu'un de vos proches. Une des perfon- 
nes à qui j'ai jugé à propos de faire enten- 
dre que je vous crois mariés C fon nom eft 
M. Liléurne, ) fe trouvant ami de M. Spur- 
rier , intendant de Milady Lavvrance , & 
n'ayant point été prié de fe taire , a com- 
muniqué cette nouvelle à M. Spurrier , qui 
Ta rapportée à Milady^Lavvrance comme 
un feit certain : d'où il eft arrivé que fans 
avoir l'honneur d'être connu perfonhelle- 
ment de cette Danie, j'ai recula vifite de 
fon intendant , qui eft venu m'en deman- 
der la confirmation de fa part. Il étoit ac- 
compagné de M. Liîburne. Aifilî je n'ai 
pu éviter de tenir le même langage : & je 
crois comprendre que Milady fe plaint de 
n'avoir pas reçu de vous-même une nou- 
velle fi defirée. Il me paroît que fes affaires 
l'appellent à la ville: peut-être jugerez- vous 
à propos de lui découvrir la vérité. Si vous 
prenez ce parti , ce fera fans doute en con- 
fidence , afin qu'il ne tranfpire rien du côté 
de votre famille , qui puiffe contredire ce 
que j'ai. publié, pai toujours eu pour ma- 
xime qu'en toute cccafion il faut s'arracher 
fidèlement à la vérité ; &^ quoique dans la 
meilleure vue du monde , j'ai quelque re- 
gret de m'étre un peu écarté de mon anciea 
principe. Mais le cher M. Jules Harlove 
m'en a fait une loi« Cependant j'ai remarr 
que toute ma vie qu'un écart decette nature 
ne va jamais feuL Pour y remédier, Mo»- 
fieurjperaoetcezque je fuppUe coicore use 
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fois l'incomparable perfonne de confirmer 
promptement ce que j'ai dit. Lorfque vous 
le reconnokrez tous deux, il y auroit de 
l'impertinence à vous demander trop cu- 
rieuremencla femaine ouïe jour : & fi la 
célébration eft aurti fecrete que vous le de- 
firez, les Dames de la maifon où vous êtes 
logés ayant d'auflî bonnes inftruâions que 
vous me l'avez affuré, & vous croyant 
mariés depuis long-temps , qui fera jamais 
en état de contredire mon témoignage ? 

Cependant , il eft très - probable qu'on 
fera quelques petites recherches ; & c'eft ce 
qui rend la précaution abfolument néceC- 
faire. M. James Harlove ne fe perfuadera 
pas que vous foyez mariés. Il eft fur , dit- 
il, que vous viviez enfemble lorfque. M. 
Hickman s'eft adreffé à M. Jules Harlove : 
& fi vous avez vécu quelque temps dans 
cette liaifon , fans être mariés , il conclut de 
votre caradere, M. Lovelace , qu'il n'y 
a point d'apparence que vous penfiez jamais 
au mariage. Enfin , dans la fuppofition 
même que vous eufTiez pris le parti de vous 
marier, îllaiflTe à juger à fesdeux oncles 
s'il n'y a pas lieu de croire' que vous avez 
commencé par déshonorer fa fœur, & s'il 
lui refte par conféquent quelque droit^e 
prérendre à la faveur & au pardon <ie fà 
éimille. Je crois ^ Monfieur , qu'il eft à 
propos de lui cacher cette partie de ma 
lettre. 

' M. James eft réfolu d'approfondir la vé- 
tkéfS^d^k procurer même , à toutes for- 
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tes de prix, le moyen de parler à fa (beun 
Je fuis bien informé qu'il part demain dans 
cette vue, avec une fuite nombreufe & bien 
armée , & M, Solmes doit être de la par- 
tie. Ce qui donne tant d'ardeur à M. James , 
c eft la déclaration que Monfieur Jules , fon 
oncle, afaite à toute la famille, qu'il penfc 
à réformer les difpofitions de Ion teftaiTjent. 
M. Antoninefl: dans la même réfolution; 
car il paroît que Madame Hovve ayant 
refiifé depuis peu l'offre de fa mai^i , il a 
renoncé abfolumentau deffein de changer 
detar. Ces deux frères agiflent toujours de 
concert, M. James commence à craindre 
(& je puis vous dire > fur ce que j'ai enten- 
du de M. Jules , que fes craintes ne font 
pas fans fondement) qu'il ne revienne à (a 
feur, de ce changement, plus d'avantage 
qu'il ne defire. Il a déjà fondé fon oncle : 
il a voulu favoir s'il n'avoir pas reçu quel- 
ques nouvelles propofitions de la part de 
fafœur. M. Jules n'a pas répondu direâe- 
ment, & s'eft borné à des fouhaits pour 
une réconciliation générale , accompagnés 
delà fuppofition que fa nièce étoit mariée^ 
Ce furieux jeune homme a paru s'en ofTen- 
fer : il a fait fouvenir fon oncle de rengage- 
ment dans lequel ils font tous entrés , au 
départ de fa fœur , de ne prêter l'oreille à 
riea fans un confentement général. 

Le cher M. Jules me fait fuuvent deî 
plaintes de l'humeur impérieufe de fon 
«eveu. A pré fent, dit-il , qu'il n'a perfonn^ 
doàule génie fupérieur lui ferve de fiein^ 
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il n'obferve plus aucune règle de bienféance 
avec (es proches. Ceft ce qui donne plus 
d'ardeur que jamais à M. Jules , pour la 
réconciliation de fa nièce. Il n'y a pas deux 
heures que j'ai pris la liberté de lui pro- 
pofer une corefpondance avec ùl fille nièces 
c'efl le nom qu'il lui donne quelquefois 
encore , dans le mouvement de fa vive 
affeftion. Je lui ai offert une enveloppe à 
mon ^drefle. Cette chère nièce , lui ai - je 
dit , eft d'une fi parfaite prudence > que 
perfonne n'eft plus capable de tout con- 
duire à la plusheureufe fin. Il m'a répondu 
que dans les circonflances préfentes, il ne 
fe croit pas tout - à - fait libre de bazarder 
cette démarche , & qu'il lui paroît plus pru- 
dent de fe réferver le pouvoir d'aflurer dans 
l'occafion , qu'il n'avoit avec elle aucune 
corefpondance. 

Ce détail vous fera juger, Monfieur, 
combien il eft néceffaire que notre traité 
demeure abfolument fecret. Si votre chère 
Dame a déjà fait quelque ouverture k Mifs 
Hovve , fa digne amie , je me flatte que c'eft 
en confidence- 

Je paffe en peu de mots , Moniteur , à 
votre lettre de lundi dernier. M. Jules Har- 
love a paru fort fatisfeit de votre cmpreffe- 
ment à recevoir fes propofitions. A l'égard 
du deiîr que vous marquez tous deux^^ de 
le voir à la cérémonie , il m'a dit que fes 
démarches étoient obfervées de fi près par 
ion neveu , qu'il ne voyoit aucune appa- 
rence de pouvoir vous obliger fur ce point « 



«[uaftd fon inclination l'y porteroit ; mais 
qu'il confent de bon cœur que je fois Tami 
quiaflîftera de fa part à cet heureux évé- 
nement. 

Cependant , fi votre chère Dame conti- 
nue de fouhaiter fort ardemment la préfen- 
ce de fon oncle , je crois avoir trouvé un 
«xpédient qui conciliera tout ; à moins qu'il 
ne foit plus déterminé dans fa réfolution , 
jue je ne l'ai jugé par fa réponfe. Je remets 
a vous expliquer mes vues , lorfque j'aurai 
leplaifir de vous voir à Londres ; & peut- 
^re ferai- je en état de, vous apprendre alors 
ce- qu'il en aura penfé lui - même. Mais 
yous n'avez pas de temps k perdre, 11 eft 
^patient d'apprendre que vous ne faflîez 
plus qu'un ; & j'efpere qu'en vous quittant 
a mon retour , je ferai en état de Taflurep 
que j ai vu la célébration de me$ propres 
yeux. 

S'il naifloit quelque obftacle de la part 
ae votre chère Dame, cequieftimpofiîble 
E'^yotre , je ferois tenté de lui reprocher 
^**^vement des extès de délicatelTe. 

•M. Jules Harlove compte entre fes efpé- 
rances , Monfieur,que vous apporterez plus 
ue loin à fuir qu'à rencontrer ce violent 
^^veu. Il a pris une meilleure opinion de 
Vous, permettez- moi cette remarque,depuis 
^^Ç je lui ai rendu compte de votre mode- 
^tion & de votre politeiTe : deux qualités 
^ont fon neveu eft mal partagé. Mais oh 
trouver des hommes fans défaut ? 

Vous ne vous imagineriez^jamais quellq 
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tendrelTe mon cher «mi conferve encore 
pour fon excellente nièce. Je veux vous en 
donner un exemple , dont je ne vous diffi- 
mulerai pas que /ai été fort touché. „ Si 
„ je fuis jamais aflez heureux , medifoit-il 
„ dans un de nos derniers entretiens , pour 
„ voir cette aimable enfant faire les hon- 
„ neursde ma table , comme maîtrefle de 
,,ma maifon ; toute la famille préfente, 
,,en qualité feulement de fes hôces; car 
„ c'étoit ma paffion, pendant le mois qu elle 
•„ m'accordoit à mon tour ; & j'y avois fait 

„ confèntir fa mère Là ce refpeftable 

„ ami s'arrêta. Il tourna le vifage : deux ruif 
féaux de larmes couloient fur fes joues. U 
vouloitme les cacher, mais il n'en eut pas 
la force. „ Cependant > reprit -il, com- 

„ ment. comment. . . . C chaque parole 

„ étoit arcompagnée d'un fanglot ) com- 
ment ferai - je capable de foutenir la pre- 
mière entrevue ! 

Je ne fuis pas un homme dur, M. Love- 
lace , & j'en bénis le ciel : mes yeux té- 
moignèrent à mon digne ami , qu'il n'avoit 
pas eu raifon de rougir devant moi de fon 
humanité. 

Il eft temps de finir une fi longue lettre. 
Ayez la bonté de faire agréer mon très- 
humble refpeft à la plus excellente perfon- 
ne de fon fexe; & comptez abfolument, 
Monfieur, fur le zèle & la fidélité de , &c. 

T0J«I.INS0K. 
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Pendant la converfation dont je t'ai fait 
Je récit, jem'érois placé au fond de la 
chambre où j'érois , vis-à-vis de la porte , 
qui étoit ouverte, & devant celle du cabi- 
net qui étoit femée. J'avois parlé fi bas, 
que dans cet éloignement il avoit été im- 
poffiblc à ma charmante de m'entendre ; & 
ipa fituacion me laiiToit obferver fî fa porte 
souvroit. 

Jai dit aux deux femmes que le voyage 
ûeMilady Lavvrance avec la nièce, & la 
vilite qu elles dévoient faire à mon époufe, 
qui ne les avoit jamais vues, étoient des 
y^ntés fi réelles , que j'attendois à chaque 
nioment des nouvelles de leur arrivée. Je 
leur ai parlé alors des deux autres lettre^ 
§Îm ^'^^^^^ laiflees à ma femme ; lune àe 
*'xùduy Lavvrânee , & 1 autre de ma cou- 
fine Montai gu : je t'en épargne laledure. 
L'impertinence de mes chers parents ne ceflfe 
pas de fe répandre en reproches, . Ils font 
charmés d'en trouver l'occafion. Leur mo- 
tif eft toujours une vive affeftion , C leuf 
iffeaion,Belford ! ) & la connoiflknce qu'ils 
ont de mon excellent carafteref autre lu jet 
d'admiration ! ) Mais il ne manque rien à 
leur contentement , aux témoignages da 
le;ir joie , à l'empreffement qu'ils ont de voir 
& d embraffer leur charmante nièce , leur 
adorable coufine. Après avoir fait lire à 
n^es deux femnies une copie de ces lettres , 
dont je m'étois muni fort heureufement , 
J ai cru qu'il m'étoit permis de menacer & 
de faire un peu le brave» Je ne me fefls pas 



axa ^ H r s T 01 R fi 

porté , leur ai- je dit , à faciliter cette vifite , 
que Milady Lavvrance & Mifs Montaigtt 
veulent faire à ma femme. Après tout, je 
fuis las de fes caprices : elle neft plus^ce 
qu'elle peut fe vanter d'avoir été; &, com- 
me j\i cru pouvoir le déclarer devant vous, 
Mefdames , j'abandonnerai cette ennuyeufe 
ifle , quoique je lui doive ma naiflance & 
que j'y laifle un bien confidérable , pour 
aller réfider , foie en Italie , foit en France , 
& ne me fouvenir jamais que j'aie porré 
la malheureufe qualité de mari. 

Oh ! Monfieur ! s'eft écriée Tune. Quel 
dommage ! m'a dit l'autre. 

Que voulez-vous. Madame ? en me tour- 
nant vers Madame Moore. Que puis- je vous 
dire ? en m'adreflTant à Mifs Rawlings. Je 
iiiis au défefpoir : je ne puis foutenir plus 
long-temps cette dureté. J'ai eu le bonheur 
d'être favorifé quelquefois par les Dames 
( en prenant un air modefte , Belford : & tu 
fais que je ne ments pbint. ) A l'égard de 
ma femme , il nç me refte qu'une efpérance ; 
car je dois tant de mépris à fes parents, 
que je ne puis fouhaiter notre réconcilia- 
tion que pour l'amour d'elle: c'eft que s'il 
plaifoit au ciel de nous accorder des en- 
fants , elle pourroîc reprendre fa douceur 
ordinaire, qui nous rendroit parfaitement 
heureux. Mais la réconciliation même, 
qu'elle avoit fi fort à cœur, devient^ plus 
difficile que jamais par la téméraire démar- 
che qu elle vient de faire & par les tranf» 
ports où voDS l«t voyezt Vous vous imagi* 
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ae2 bien que fon frère & fa fœur n'appren- 
dront pas cette dernière aventure , fans en 
i prendre droit de renouveller leurs perfécu- 
tions ; fur-tout , après avoir afFedé jufqu*à 
préfent de ne pas croire notre mariage 
lécl , & ma femme elle-même n'ayant que 
n-op de difpofition à féconder ce mauvais 
tmit, parce que nous ne fbmmes encore liés 
que par la célébration. 

Ici j /ai repris l'air modefte, pour Êiire 
tnacour à Mifs Rawlings. Je me fuis tour- 
né à demi. Enfuite , recommençant à leS 
regarder toutes deux ; vous-mêmes ^ Met- 
dames , vous ne faviez ce que vous en deviez 
croire. Il a fallu vous raconter toute notre 
biftoire ; & je vous affure , que je ne me 
donnerai pas la même peine , pour convain- 
cre une famille que je hais y une famille 
dont ^ je n'attends & je ne defire aucune 
faveur, & qui réfifte d'ailleurs à la con- 
viélion. Dites-moi, je vous le demande, 
qu'arrivera-t-il > lorfqué l'ami du plus rai- 
fonnable des deux oncles va paroître ; quoi- 
qu'il ait toute l'apparence d'un honime 
d'honneur.? N'eft-il pas naturel qu'il me 
dife, „ à quoi bon, M. Lovelace, entre- 
„ prendre de reconcilier Madame Lovelace 
„ avec fes proches , par la médiation de fon 
„ oncle, locfque tous deux , vous n'êtes pas 
„ mieux enfemble ? La conféquence eft 
jufte, Madîime Moore. Je n'aurai rien à 
répondre, Mifs Rawlings. Le plus grand 
mal , c'eft ce maudit ferment , qui nous lie, 
dans fes idées , jufqu'au moment de fa ré- 
conciliation. 
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Les deux femmes ont paru touchées de 
mon raifonnement. Je parlois avec beau- 
coup de feu , quoique d'un ton fort bas: & 
puis , ce fexe aime à fe voir traité avec un 
air d'importance. Leurs têtes prudentes fe 
font baiffees Pune vers l'autre , & j'ai re- 
connu des marques d'attendriflement fur 
leur vifage. Mon tendre cœur s'en eft ref- 
fenti. Dites , Mefdames , ne me trouvez- 
vous pas fort à plaindre f Si elle ne in àvoit 

pî^S: préféré à tous les hommes du mvnide 

Je me fuis arrêté ici : & c'eft fans doute, ai-je 
repris en cherchant mon mouchoir, cequi 
a jette M. Tomlinfon dans l'embarras, lorjf- 
qu'il a fu fa fuite; lui qui , la dernière fois 
qu'il nous a vus , adiriiroit deux cœurs les 

pjus paffionnés Oui , les plus paflionnés 1 

ai-je répété d!un ton douloureux. J'ai tiré 
alors mon mouchoir , & le portam à mes 
yieux , je me fuis levé pour m'avancer vers 
la fenêtre. Ce fouvenir , aije dit d'une voix 
altérée, me rend plus foible qu'une femme. 
Si je ne l'aiinois pas plus qu'un mari n'aima 
jamais la ficnne...! [ Oh ! pour cela, Belford, 
je n'en doute pas moi - même. ] Je me fuis 
encore arrêté : & reprenant, toute char- 
mante que vous la voyez , je fouhaiterois de 
ne l'avoir jamais connue. Pardonnez', Mef- 
danies , [ en revenant fur mes pas , après 
ayoir affez frotfé mes yeux pour les èûre 
paroitre un peu rouges:] &, tirant mon 
porte-feuille, je veux vous faire voir une 
lettre.... la voici. Prenez la peine de lire, 
Mifs RavvUngs. Elle vous confirmera con> 
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bien toute ma famille eft difpofée à Tadmi- 
rer. Vy furs traité un peu librement , com- 
me oant les deux autres: mais après les ou- 
vertures que je viens de vous faire, je ne 
dois plus avoir de fecret pour vous. 

Elle Ta prife avec une curiofité avide. 
Après avoir regardé les armes , d'un air 
d admiration , elle a lu radreffe , a M. Lo- 
velace, &c Je l'ai interrompue: Oui, Ma- 
demoifelle , oui , c'eft mon nom , [ feignant 
d avoir oublié que je m'écois déjà nommé 
plufieurs fois. ] Je n'ai pas fu jet d'en rougir, 
comme vous voyez. Le nom de ma femme 
ert Harlove ; Clarifie Harlove j vous me 
l'ave^ entendu nommer ma chère Clarifie. 

Je m'ètois figuré , m'a dit Mifs Ravv- 
lings , que c'étoit quelque nom imaginaire ; 
un nom d'amour. Non , Madçmoifelle , 
c'eft réellement fon nom. 

Je l*ai priée de lire la lettre entière à 
Madame Moore. Si l'ortographe n'eft pas 
exade , ai -je ajouté , vous aurez la bonté 
d'excufer; c'eft lecriture d'un Seigneur. 
Peut-être ne ferai- je pas voir cette lettre à 
ma femme; car fi celles gue je lui ai laiflTées 
ne produifent aucun effet ^ je n'en efpere 
pas plus de celle-ci, & je ne fuis pas bien 

aifed'expofer Milord M à fes dédains. 

En vérité je commence à devenir fort indif- 
férent pour les fuites. 

Mifs Ravvlings , flattée de cette marque 
de confiance, m'a regardé d'un œil de 
pitié & s'eft mife à lire. 

Tu peux lire ici , fi tu veux , la même 
lettre, que j'ai la bonté de t'en voyer. 
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A MONSIEUR LOrELACE. 

Au €hât€Au de M Merertdi , 

7 de Juin, 

Mon NEVEU,iL,OVELACE[*]. 

II me femble que vous auriez pu trouver 
le temps de nous apprendre la célébration 
de votre mariage. C'eft une politeffe que 
j'avois droit d'attendre de vous. Mais peut- 
être a t-il été célébré dans le temps même 
que vous me propofîez de fervir de père à 
votre femme. Je ne ferai pis de bonne hu- 
meur, fi je ne me trompe pas dans cette 
conjeâure. Qui dit peu , n*apas beaucouf à 
retraSer. 

Cependant je vous avertis que Milady 
Betty Lavvrance ne vous pardonnera pas 
au (Il facilement que moi. Les femmes font 
plus rancunières que les hommes. Vous qui 
connoiflez fi bien ce fexe, [au refteceneft 
pas votre éloge que je fais , ] vous deviez 
fa voir cette vérité. M^is comme vous n'avez 
jamais eu de femme aufll aimable que la 
vôtre , j'efpere que vous ne ferez qu'une 
ame entre vous. Souvenez - vous de ce que 
je vous ai déclaré : je fuis réfolu de vous 
déshériter & de mettre tout ce que je pour- 
rai fur fa tête , fi vous n'êtes pas un bon 
mari. 

(*) On ne doit point avoir oublié le caraôeit de 
MÙord M 

PuilTc 
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Puîffe votre mariage être couronné d'un 
grand nombre de beaux garçons , C je ne fou- 
haitepas de filles) pour rétablir dans tout 
fon luflre une maifon fi ancienne ! Le pre- 
mier garçon prendra mon nom par afte de 
Parlement. C'eft ce qui eft déjà réglé dans 
mon teflament. 

Milady Betty & Mifs Charlotte feront k 
Londres pour leurs affaires, avant que vous 
fâchiez vous-même où vous êtes. Elles ont 
une extrême impatience de faire leur com- 
pliment à leur belle paretite. Je ne fuppofe 
pas que vous puiffiez être encore à Médian ,. 
lorfqu*elles arriveront à la ville , parce que 
Greme ne m'informe pas que vous lui ayiez 
donné des ordres pour les préparatifs. 

Pritchard tient toutes les pièces prêtes 3t 
figner. Je ne prétends point tirer avantage 
de vos dédains. JV fuis trop accoutume ; 
ce qui foit dit à l'honneur de ma bonté ^ 
plus qu'à celui de votre complaifance. 
. Une des raifons qui conduifent à Londres 
Milady Lawrance , c'eft pour nous acheter 
à tous , les préfents qu'il nous convient de 
faire dans cette occafion. Nous aurions mis 
tout le pays en fête , fi vous nou5 aviez 
informés affez tôt ; & je fuis perfuadé que 
ceût été faire plaifir à tout le monde, i'oc* 
cafion ne revient pas tous lesjours^ 

^ Mes compliments les plus tendres . & mes 

félicitations à ma nouvelle nièce ; c eft touc 

ce que je puis ajouter pour le préfent y dans 

les douleurs de ma goutte ^ qui vous rei>* 

Tome JJL K 
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droiçnt fou , avec tout votre caurage hë^ 

foïque. Je fiiis voere afFedionné oncle. 



M. 



Cette lettre, BelfbrJ , a confommé mort 
ouvrage. Il étoit aifé de voir , a dit Mife 
Ravvungs , que j'avois été un étrange jeun& 
homme ; & pour elle , c'efl le jugement 
qu'elle avoit porté de moi au premier coup 
d'oeil. Elles ont commencé toutes deux k 
me foUicker en faveur de ma femme, tant 
mon rôle avoît eu de fuccès ; à me prier de 
Be pas quitter le pays ; "de ne pas rompre 
une réconciliation fi defirée d'une part , & 
des vues fi avantageufes du coté de ma 
propre famille. 

Qui fait , ai-je penfé en moi-même , ft 
le n'ai pas plus de fruit à tirer de cette 
aventure que je n'ai ofé m'en promettre ? 
Quel feroît mon bonheur , fi je pouvois en- 
gager ces deux femmes à fe joindre , pour 
hâter la confommation de mon mariage ! 

Mefdames, votre bonté me paroît extrême 
pour ma femme & pour moi. Je reprendrois 
courage, fi ma trop fcrupuleufe moitié 
vouloir confentir à me difpenfer d'un fer- 
ment qui blefle tous les draits. Vous con- 
noiffez ma fituation : croyez-vous que je 
ne puifle pas infijfter abfolument fur cette 
difpenfe ? -Voudriez-vous entreprendre de 
lui perfuader qu^un feul appartement fuffit 
pour un mari & fa femme , dans les heures 
de retraite ? 



Pas mal , Belford : rien de plus mo Jefïe^ 
Obferve ici que fur un fujet de cette nature , 
très-peu d'autres libertins feroient capables 
d'employer un langage aflez décent , pour 
engager des femmes modeftes à les écoutet 
d'un air tranquille- Elles ont fouri toutes 
deux , en fe jettànt un regard mutueU 
Obferve encore q\ae ce fujet fait toujours 
fourireles femmes. Il ne leur faut que des 
fuperficies d'expreflîons. Un homme qut 
s[échappe grofliérement devant elles , mé- 
rite d'être aflfommé à coups de maflue. Elles: 
felfemblent aux inllruments de mufique r 
touchez le moindre petit fil d'archal , ces: 
chères âmes deviennent fenfibles dans toutes-* 
ks parties de leur être. 

Alïùrément , a répondu Mifs Ravvlingy 
d'un air profond , en faifant jouer fo» 
éventail , un Cafuite décideroit que le vœu? 
du mariage doit l'emporter fur toute autre* 
obligatipn. 

Madame Moore a déclaré que fi la jeune* 
Dame me reconnoiflbit pour fon mari , elle^ 
devoir remplir les obligations d'une hon- 
nête femme. 

Juge, Belford, quelles efpérances j*aï 
conçues fur cette réponfe; mais j'âvois befoini 
de quelques autres mefures , pour me mettre* 
en état de prendre tous mes avantages. Les» 
arrhes que vous avez reçues , ai- je dit froi- 
dement à Madame Moore , me donner^ 
droit à cet appartement. Il fuffira pour moi;- 
Cependant j'cfpere que vous ménagerez au: 
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fécond tout Tefpace que vous pourrez pouf 
ihes gens ; & le plus fur feroit de m'accordef 
tout , car puis- je favoir ce que le frerc de 
ma femme eft capable d'entreprendre ? Je 
vous paierai tout ce que vous jugerez à 

5 repos de demander ; pour un mois , ou 
eux même , en y comprenant la table* 
Prenez ce billet pour gage , ou pour une 
partie du paiement. Je lui ai offert un billet 
de banque de trente livres fterlings^ 

Elle a refufé de le prendre , fous prétexte 
de vouloir confulter auparavant la jeune 
Dame; mais ne doutant pas de mon hon- 
neur , m'a-t-elle dit , elle m^ promettoît 
de ne recevoir perfonne qu'elle ne connût 
bien , tandis qu'elle auroit chez elle la jeune 
Dame & moi. 

La jeune Dame , la. jeune Dame ! En*- 
tendrai- je toujours de la bouche de ces deux 
créatures un terme qui marque des reftes de 
doute au fond de leur cœur P Pourquoi ne 
pas dire votre femme > ou Madame ? C'efl 
la plainte que j'ai faite en moi-xnême. Si 
convaincues à ce moment , ai- je penfé , & 
tout d^un coup incertaines i Jamais je naî 
vu des femmes de cette efpece. 

Je ne connoiffois pas , leur ai- je dit » 
d'autres raifons si ma femme pour refiifer de 
me fouffrir fous le même toit , que celles 

Îu'elle a voit eues pour quitter la maifou de 
ladame Sinclair ; mais quand elle feroit 
valoir cette objeâion , j'écoib réfolu de ne 
pas m y rendre , parce qu'il étoit k craindre 



jpourmoi, que le même défordre d^efpric 
qui Tavoic amenée à Hamfiead ne me fît 
perdre abfolumenc fes traces. 

Cette réponfe a paru les embarrafler. Elles 
fefont regardées en lilence ; mais fai lu dans 
leurs yeux qu'elles approuvoient ma crainte. 
Je leur ai dit aue je voulois être , & Thôte 
& le convive ae Madame Moore. L'heure 
du dîner approchoit. On ne m'a pas refufé 
la féconde de ces deux faveurs. 



^ 



LETTRE CCXIX. 
M. Lov ELAC E^ à M. Belford. 

JLL étoit temps de tourner mon attention 
vers ma charmante , qui avoit eu du loifir 
de refte pour réfléchir fur les lettres que je 
lui avois laiflees. J'ai prié Madame Moore 
de pafler dans le cabinet, & de lui demander 
s'il lui plaifoit de recevoir ma vifite , à l'oc- 
cafion dçs lettres , t)U s'il lui plairoit davaiv 
tage de m'accorder l'honneur de la voir 
d^s la falle à manger. Madame Moore a 
priéMifs Rawlings de l'accompagner. Elles 
font entrées enfemble , & l'on n*a pas fait 
difficulté de les recevoir. 
Un moment de réflexion , je te prie , quoî- 

Î[u'elle ne foit pas en ma faveur , fur cette 
écurité que donne l'innocence , & qui tient 
néanmoins du ferpent autant Que de la co* 
lombe. Ici , fans penfer à fe. détendre contre 
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tout ce que je pofivois dire dans ton abfente^ 
& contente du feul témoignage de foncœur^ 
elle me laifle la liberté de raconter ma pro- 
pre hiJftoire à des gens auflî étrangers pour 
elle que pour moi , que cette qualité même 
devoit lui faire croire difpofés à prendre 
parti pour le plus injurié ; c^eft-à-dire , en 
me fuppofant un peu d*adrefle , pour moi , 
& par conféqucnt contre elle. Chère petite 
innocente i de fe repofer fur la bonté de fort 
cœur , tandis que le cœur ne peut- fe faire 
connoître que par les aôions , & que les 
apparences ne préfentent dans elle qu'une 
capricieufe , une fugitive , qui s*efl; déro- 
bée aux empreflements du plus tendre & dir 
plus indulgent de tous les maris ! Quelle 
'folie, en effet, de fe rendre Tefclave de, l'o- 
pinion particulière , lorfque le monde entier 
eil gouverné par des apparences ! 

Mais, au fond, que peut -on attendre 
d'un ange de dix-huit ans ? C*éfl un tréfor 
de connoiflances , mais de pure' fpécula- 
tion , fans que l'expérience y ait la moindre 
part. Cette efpece de lumière efl toujours 
vaçue , incertaine : un feu follet , qui n'é- 
claire l'efprir que pour l'égarer. 

Un moraliflè diroit gu'entre les chofes 
du monde , il y en a mille qui cauferoient 
un plaifîr inexprimable aux âmes capables 
de réflexion , fi le mélange qui s'y trouvé 
ne leur faifoit perdre la moitié de leur prixr 
Sans aller plus loin , j'ai vu des parents r 
' entre lefqnels je te permets de mettre les 
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miens, qui , dans la jeunefle de leurs en- 
fants , faifoient leurs délices des mêmes qua- 
lités qui dévoient caufer tin jour le malheur 
de kur vie. Pour ramener cette morale à 
mes vues , ma charmante a fans doute aflfez 
de prudence pour s'élever au deflus de tou- 
tes les perfonnes de fon fexe ; mais je ne 
voudrois pas qu'elle en eût plust[ue moi. 

Au fond , j'ai beau l'adorer , c'eft ma 
vengeance , cette vengeance que j'ai jurée , 
qui tient le premier rang dans mon cœur^ 
Mifs Hovve prétend que mon amour ref- 
fenable à celui d'Hérôde. Sur ma foi , cette 
fille a deviné* J'ai prefque regret de t'a vouer 
que je prends plaifir à faire le tyran fur ce 
que j'aime. Dis -moi , fi tu veux , que ce 
plaifir n'eft pas d'un homme généreux ; des 
cœurs plus tendres que le mien le con- 
noiffent. On a vu des femmes s'y livrer 
à l'égard d'une femme , lorfqu'elles cpt 
ont le pouvoir. Pourquoi ferois-tu furpris 
qu'adorant ce fexe, & mettant tous mes. 
foins à l'étudier , Tinfedion ait gagné juC- 
qu'à moi ? 



Fin du Tome neuvima^ 
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HISTOIRE 

DE 

HARL O y Eo. 

LETTRE CCXX. 

^f. Lof^ E L AC E à M, B E L FO R B^ 

îÇ^AX^ U dois attendre impatiemmenû 
^^ ^) ce qui s'eft paffé entre les deux 
/ '■ \, femmçs& ma charmante. Ne 
SÈ^W^ c'éconne pas qu'une femme per- 
verl'e rende un mari curieux». 
L*événemenc • néanmoins* a juilifié l'an- 
cienne obfervarion , que ceux qui prêtent 
Voreille aux dijcours cPautrui entendent 
rarement leur propre éloge. Cette curiofité 
venant prel'que toujours du reproche de 
leur confcience & de la crainte des cenfu* 
tes, ils fe trouvent rarement trompés. Il 
y a quelquefois du fens , après tout , dans 
ces proverbes , dans ce5 bouts de phrafes , 
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que mon cher oncle ap{)elle la fageffe~des 

Nations. 

Madame Moore étoit chargée de la 
confimiffion ; mais c'eft Mifs Ràwlings qui 
a commencé le dialogue. Il faut que je te 
le repréfenteen fcenede Comédie , c«l que 
je l'ai entendu ; c'eft-à-dire , fous le nom 
dp celle qu'il parlé : fans quoi jeferoisembar- 
Affé à te chercherdes liaifons. ' 

Mifs R. Votre mari , Madame,..., C Re- 
marque radreflTe de cette créature , unique- 
ment pour tirer une déclaration foriîielle.) 

CL Mon mari ! Mademoifelle ! 

Mifs R. M. Lovelace affure , Madame, 
que vous êtes fon époùfe , & demande en 
Çrace de vous voir ici ou dans la falle à 
manger, pour vous entretenir des. lettres 
qu'il vous a laiffées. . ^ 

^Cl. C'eft un homme fort méprifable. La 
grâce , Mademoifelle , que j'ai moi-même 
à vous demander , c'èft de m'accorder 
l'honneur de votre compagnie auffi fpuvent 
que vous le pourrez , tandis qu'il fera aux 
environs d'ici , & que je demeurerai dans 
cette maifon. - 

Mifs R. Jemeferaiunplaifir, Madame, 
d'être louverit avec vous ; mais il me femble 
que vous pourriez le voir , pour entendre 
ce qu'il auroit à vous dire touchant les 
lettres. 

Cl. Ma fituatioriieft trifte, plus trille que 
je ne puis Texpliquef, Je me crois perdue 
Êms^reflource. Je ne. fais à quelle refolution 
m'arrêten Je n'ai pas un ami au monde, 
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qui puifle ou qui veuille me fecourir. Ce- 
pendant perfonne n'avoit [plus d amis que 
moi , avant que j'eufle connu cet homme-ià. 

Mifs R, Il ne paroît pas,Madanrie ^ qu'il 
ait l'air ni le langage d'un méchant homme ; 
du moins fur le pied où les hommes îbnc 
aujourd'hui. 

( Où les komrms font aujourd'hui I 
Pauvre Mifs RawUngs, ai-jepenféî Eh! 
fais-tu fur quel pied font aujourd'hui les 
hommes ? ) 

Cl. Ah ! Mademoifelle ^ vous ne le con- 
noiflez pas. Il fait prendre les apparences 
d'un ange de lumière; mais il a le coeur 
des plus noirs. 

Ç Pauvre diable que je fuis ! ) 

Mifs. R. Je ne l'auroispas cru. MaisJes 
hommes de ce temps font fi trompeurs i 

(Z>c ce temps f petite folle?) Tes livres 
ne t'ont-ils pas appris que les hommes ont 
toujours été les mêmes ? 

Madame Moore avec un foupir. Oui ^ 
oui , j'en ai fait l'expérience à mes dépens. 

( Qui fait fi la pauvre Moore n'a pas 
rencontré dans fon temps , quelque Love- 
lace, quelque Belford , ou quelque vil per- 
fonnage de la même trempe ? Ma char- 
mante ne fait pas combien d'étranges hiiloi- 
res chaque fenutie feroit en état de lui racon- 
ter , fi tout ce beau fexe avoit le cœur auili 
cuven qu'elle. Mais voici le mal : quoique 
je lui^aie donné quelque fujet d'offenfe , je 
n'ai pas été affez loin pour l'obliger à la 
difcrétion* ; 

A » 
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Cl. A regard des lettres qu'il irfalaifféej, 
je ne fais ce que /en dois dire : mais je fuis 
bien réfolu de n'avoir jamais rien à démêler 
avec lui. 

Mifs R. Si vous me permettez , Madame, 
de vous avouer ce que je penlè, il me fem- 
ble que vous pouiiez le reflentiment fort 
loin. 

CL A-t-il employé fon adrefle à vous 
perfuader que fa caufe eft jufte P II en eft 
capable avec tous ceux qui ne le conoiffent 
pas. Je l*ai entendu parler affez long-temps^ 
quoique je n'aie pas diftingué ce qu'il vous 
a dit , & que rien ne me foit plus indifférent. 
Mais quelle idée vous a-t-il fait prendre de 
lui-même f 

C Je n'ai pas été fâchée de cette queftion# 
S'arrêter , fufpendre le mouvement de la 
colère, ai-jè dit en moi-même^ c'eftun 
charmant préfage ). ' 

Alors, la curieufe Mifs Rawlings lui 
a fait plufieqrs demandes , dans la vue 
apparemment de tirer d'elle une confirma- 
tion , ou fon délaveu. Milord M.... étoit-il 
mon oncle ? Ma première recherche avoir- 
elle été approuvée de toute la Éimille , à 
l'exception de fon frère ? Avois~je eu une 
rencontre fanglante avec ce frère ? Avoit- 
elle été perfécutée en faveur d'un homme 
fort défagréable , qui fe nommoit Solœes ; 
jufqu'à fe trouver forcée d'accepter ma 
protcftion ? ^ 

Elle n'a défavoué aucun de ces articles. 
Ce n'étoit pas la peine , a-t-elle dit, de 
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leur donner leur véritable explication , pour 
le peu de féjour qu'elle dévoie faire à 
Hamftead , & le détail feroit trop long. 
Mais cette réponfe n'étoit pas capable die 
fatisfaire Mifs Ravvlings. 

Mifsiî. Il prétend. Madame, qu'il n'a 
pu vous faire confentir à votre mariage 
qu'après s'être engagé par un ferment fo- 
lemnel à ne pas ufer de fes droits, jufqu'à 
votre réconciliation avec vos proches. 

CL Le miférable ! quel nouveau deffein 
roule-t-il dans fa tête , lorfqu'il s'efforce 
dmfpirer ces idées à des étrangers?^ 

( Bon , ai- je auffi-tôt penfé. Le défaveu 
n'ell pas abfolu. Tout ira merveilleufe- 
ment. ) ^ 

Mifs R, Il avoue qu'une incendie, arrivé 
par hazard , vous a caufé beaucoup d'effroi , 
mercredi dernier ; que...que-.que le feu vous 

a fort effrayée fort effrayée mercredi 

dernier. En un mot , il avoue qu'il a pris 
quelques libertés innocentes , qui pouvoienc 
le conduire à violer fon ferment , & que 
c'efl la caufe de votre colère. 

( Que n*aurois-je pas donné , pour voir 
quelle étoic alors la contenance de mm 
charmante ? Elle a dû fe trouver un peu 
embarraffée à juftifier des reffentimepts fi 
vifs pour une fî légère offeiife. Aufli a-t-elle 
héfité. Elle n'a pas répondu fur le champ ; 
& lorf^'elle a recommencé à parler , elle 
a fouhairé que Mifs Rawlings ne rencontrât 
jamais d'homme qui prît avec elle de« 
libertés de cette innocence.) 

A j 



6 Histoire 

Mi fs R. Votre avenfure , Madame, eft 
aflorément des plus fingulieres. Mais fi le 
parti que vous avez pris de le quitter éloi- 
gne vos efpérances de réconciliation avec 
votre propre famille , vous me permettrez 
de dire qu'il eft fâcheux , C je fuppofe que la 
vierge Ravvlings n'a pas achevé fans mi- 
nauder , fans jouer de Téventail & fans 
rougir, ) extrêmement fâcheux qu'il ne 
puiflè être difpenfé de fon ferment ; fur-tout 
avouant qu'il n'a pas toujours été' l'homme 
du monde le plus fage.... 

C Je ferois entré volontiers , pour embraf 
fer cette excellente fille, ) 

CL II vous a raconté fon hiftoîre. Je ré^ 
péte que la mienne feroit trop longue & 
trop trifte. Ledéfordre où fa vue m'a jet- 
tée, & le peu de temps que j'ai à pafTer 
ici ne me permettent aucun détail. S'il a 
quelques vues auxquelles fa juftification 
puifle être utile , fans m'expofer perfonnel- 
lementà de nouveaux malheurs, jeconfens 
de bon coeur qu'il prenne à vos yeux toutes 
les couleurs de l'innocence. 

C Le fouvenir de mon amour, & fon ex- 
cellent caraftere , ont plaidé pour moi dans 
ce moment. Elle a repris néanmoins : ) 
• CL Le fpécieux féduâeur! Dites -moi 
feulement , Mademoifelle , s'il n'y a point 
quelque porte dérobée, par laquelle je 
puifle le fuir pour jamais. 

C Quelle émotion de cœur j'ai fentie! je 
lui ai entendu lever la fenêtre. > 

CL Ou mené ce kntiQi? Seroit-il impoflible 
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d'avoir un carrofle ? Il faut qu'il ait quelque- 
démon familier , pour m'avoir rrouvee dans 
cette maifon. Ne puis - je me glifler dans 
quelquemaifon voifine, où je demeurerois 
cachée jufqu'à fon départ ? Vous êtes dés 
perfonnes d'honneur. Je n'ai pas toujours été 
aflez heureufe pour tomber fi bien. Ah ! 
Mçfdames (d'une voix impatiente, ) accor- 
dez-moi votre fecours , ou je fuis une fille 
perdue ! 

Enfuite, s*af fêtant •/ n'eft-ce î>as là le 
chemin de Hendon 1 Ce lieii me paraît dé- 
tourné. Je crois avoit entendu dire , que 
le coche de Hamftead ne laifle pas d'y 
paffer. 

^Mad. Moore. Je connois une fort hon- 
nête femme à MUle-HilL Si vous vous croy eîz 
dans quelque danger , Madame, vous pour- 
riez être fort fûrement chez elle. 

Cl Ah î tout lieu du monde me convient , 
" je puis me dérober feulement à cette 
cruelle perfécution. Quel ell le village que 
Jàpperçois fur la droite f 
Mad. M Ceft J^ighgate,. Madame. 
Mifs R. A peu de diftance eft un ha- 
meau qu'on appelle JVorr/^cn^. J'y, ai quel- 
JjQ^s parents , mais ils l'ont logés fort à 
1 étroit. Je ne fuis pas sûre qu'ils '^uJOrem: . 
acommoder une Dame telle que vous. ' 
[J'ai donné ces. deux femmes au Diable. 
i^e m'étois - je pas flatté de les avoir, fait 
^tï'er un peu mieux dans mej intérêts? 
JVlais lé fexe aime l'intrigue ^ Belfôrd ; l'in- 
brigue , & les intriguans. ] 

A4 
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Cl. Une grange , un grenier , feront tdi 
palais pour moi , fi fy trouve unafyle con- 
tre ce perfécuteur. 

[ Ma foi, ai-;e dit en moi-même, elle 
cft bien plus vive que moi dans fes reffen- 
timents. Que diable lui ai- je donc fait, qui 
doive la rendre inplacable? Je ne t'ai rien 
caché , Belford, Mes crimes te paroiflenc- 
ils fi noirs ? D'ailleurs , abandonner de fi 
belles efpérances de réconciliation \ il faut 
que cette charmante perfonne ait le cœur 
infiniment fenfible,] 

Sts yeux font alors tombés fur mon nou^ 
veau laquais , qui fe promenoir fous la 
fenêtre. Elle a demandé fi cet homme n ecoit 
pasà moi. On lui a répondu que c'étoitun 
île mes gens. Je vois , a-t-elle dit, qu'il n'y 
a point d'efpérànce d'échapper, à moins, 
Mademoifelle, en parlant fans douteà Mifs 
Ravvlings, que vous ne m'accordiez un peu 
de protedion pour fortir. Je ne faurois dou- 
ter que ce valet n'ait ordre d'obferver mes 
pas ; mais fon miférable maître n'a pas droit 
de m'arrêter. Il ne m'empêchera point d'aller 
où je veux. S'il a l'audace de s'y oppofer , 
Je fôuleverai tout le village contre lui. Mes 
chères Dames , quoi ? vous n'avez pas une 
porte de derrière par laquelle je puifTe fo^' 
tir , pendant que vous l'entretiendrez quel- 
ques moments. 

Mils R. Je prends la liberté de vous de- 
mander , Madame , s'il n'y a donc aucun 
clpcûr d'accpmmodement. Ne feriéz-vous 
pas mieux de Cônfçntir à Iç voir? Il eft cet- 
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mant. Vous pouvez l'irriter , & rendre 
votre fituation plus fâcheufe. 

CL Ah! Mademoifelle. Ah! Madame 
Moore, vous ne connoiflez pas fon cirac- 
tere. . . . Je ne veux ni le voir , ni lui parler 
de ma vie. 

Madame M. Cependant , Mademoifelle 
Ravvlings , je ne vois pas qu'il ait blefle la 
vérité fur aucun article. Vous-même, Ma- 
dame , vous voyez combien il eft refpec- 
lueux de ne pas fe préfenter devant vous 
fans votre permiflîon. 11 vous adore afluré- 
ment. De grâce , Madame , permettez lui » 
comme il le defire, de vous parler un mo- 
ment des lettres. 

[ Fort-bien , Madame Moore. Madame 
Moore , ai-je penfé , eft une fort bonne fem- 
me. J'ai rétrafté alors mes malédiftions. 
Mifs Ravvlings adit quelque chofe ; mais 
fi bas , que n'ayant pu l'entendre , je n'en 
ai jugé que par la réponfe. ] 

CL Mon embarras eft extrême. Je ne fais 
à quoi me réfoudre. Mais , Madame Moore^ 
ayez la bonté de lui rendre fes lettres. Les 
voici. Prenez la peine de lui dire que je lui 
fouhaite une heureufe entrevue avec fa tante 
& fa coufine. Les excufesne lui manqueront 
pas plus pour ce qui s'eft pafTé , que les pré- 
textes pour ceux qu'il veut tromper. Dites- 
lui qu'il m'a ruinée dans l'eftime de mes 
amis , & que cette raifon me rend plus in- 
différente pour celle des fiens, 
L Madame Moore eft venue à moi : mais 

A5 
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craignant que dans fon abfencemes intérêts 
xie fuflent pas aflez ménagés entre les deux 
autres , j*ai pris les lettres , & je n'ai pas fait 
difficulté d'entrer dans la chambre. Les 
deux Dames s'étoienc retirées dans lé cabi- 
net , & je n'ai eu befoin que d'un coup d'oeil, 
pour remarquer que ma charmante étoit 
attachée à quelque difcours que MifsRavv- 
lings écoutoît avec la dernière attention. 
•Elle avoir le dos vers moi. Mifs Ravv- 
lings Ta tirée doucement par la manche, pour 
lui faire appercevoir que fétois déjà près 
d'elle. Quoi ? Monfieur , m'a-t-elle dit , en 
ie tournant avec indignation ; je ne ferai 
nulle part libre & tranquille f Qui vous 
appelle ici f Qu*avez-vous à démêler avec 
moi ? On vous a rendu vos lettres; n'eft-ce 
pas? 

•^ Lovct. Je les ai , ma chère, Souflfrez que 
je vous fupplie de réfléchir fur vos propres 
réfolutiops. J'attends à chaque moment le 
Capitaine» J'en prends le ciel à témoin. Il 
m'a promis . de cacher cette malheureufe 
aventure à votre oncle; mais que pourra-t- I 
îl penfer ^ s'il vous trouve obftinée dans 
vos reflentiments,. 1 

CL J'aurai la patience, Monfieur , de vous \ 
fouffrir ici quelques moments , pour vous 1 
làire un petit nombre de queftions devant J 
ces deux Dames ^ que vous avez prévenues \ 
en votre faveur par vos fpécieux récits, | 
Jkurez-yous le front de dire que nous fom- 
mes mariés ? Mettez la main ifur votre cœur 
&£époQdezi-nioL. Sois-je ycxre femme î 
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[ Lovelace , me fuiS' je dit à mo^même , 
rn es trop avancé pour irçruler , quelque 
krxne que foit ici Tact aque]. ' 

Lovel. Mon très-cher amour? Comment 
une telle queftion peuc-elle vous venir à TeA 
prit ? Scroit-il de votre honneur ou du mien 
quelle parût douloureufe? Je le vois, ma 
chère, je le vois ; vous n'avez pas fait atten- 
tion à la lettre du capitaine. 

[ Elle a témoigné plus d'une fois , dans 
le cours decette fcene , qu'elle fentoit fes 
efprits abattus , & que la douleur affoiblif- 
foit fes forces ; inais je te jure , Belford , 
qu'elle ne devoit pas être trop foible pour 
me pou fier auffi vivement qu'elle a fait. J'en 
ai eu plufieurs fois de l'inquiétude pour elle]. 

Cl. Vous & moi , ô le plus vil de tous 
les hommes ! • . . . 

Lov. Mon nom eft Lovelace , Madame. 

CL Et par conféquent celui du plus vil de 
tous les hommes. [Cet emportement eft-il 
pardonnable , Belford ? ] Vous & moi nous 
connoiftons la vérité. Nous la connoiflTons 
toute entière. Je n'ai pas befoin de purger 
m,a réputation devant ces deux Dames : elle 
eft déjà perdue dans l'efprit de ceux dont 
fal le plus de raifons de regretter Teftime ; 
mais je veux avoir cette nouvelle preuve de 
vos noirceurs , dis , miférable , dis , Love- 
lace , fi tu l'aimes mieux , es-tu réellement 
mon nufi? Parle, répons fans héfiter. 

, [Elle trembloit d'impatience & d'indi- 
n§tion ; mais elle avoit dans les ycujç 
fiuelque chofe d*égaré , dont j'ai cru povjh 
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voir tire^ avantage pour parer à cette mau- 
dite attaque , qui ne me caufoit pas peu 
d'embarras. Si je lui avois foutenu que nous 
étions mariés , jamais elle ne m'aurait cru 
iiir le moindre point. Si j'avois fait l'aveu 
qu'elle defiroit , j'aurois détruit toutes mes 
cfpérances., du côté des deux femmes com- 
ine du fien , & je me ferois ôté tout prétexte 
pour fuivre fes traces ou pour arrêter fa fuite. 
Tu t'imagineras bien que ce. n'eft pas la 
Jiontequi m'auroit retenu, fi la politique 
sne l'avoit permis. ] 

Lov. Mon cher amour ! quel étrange dé- 
ibrdre dans votre langage ! Quelle réponfe 
•me demandez-vous f Quelle néceffité de la 
faire ? Ne dois-je pas vous rappeller ici à 
votre propre cœur , à la lettre & au traité 
<lu Capit une Tomlinfon ? Vous favez vous- 
même de quoi nous fommes convenus, & 
le Capitaine .... 

CL O miférable impofteur ! eft-ce là ré- 
pondre à ma queftion. Parle , fommes-nous 
mariés , ou non? 

Lov. Ce qui fait le mariage, nous le 
favons tous. Si c'eft l'union de deux cœurs 
X voilà un tour, Belford ] , je dois dire avec 
«ne extrême douleur , que nous ne fommes 
pas mariés , puisqu'il eft trop clair que vous 
mt' haïflez. Si c'eft la conf jmmarion , je 
dois avouer encore , avec une .confufion 
égale à mon regret, que nous ne fommes 
pas mariés* Mais , ma chère , ayez la borné 
de confidérer quelle réponfe une demi- 
douzaine de perlonoes j dans la maiibndofl; 
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vous ne faites^jue fortir, pourroîent (kireà 
votre queftion; & dans le petit défordre oh . 
vous êtes , ne traitez pas de douteux devant 
ces Dames , un point que vous avez reconnu 
devant d'autres témoins, qui nous connoif- 
fent mieux. 

Je voulois m'approcher , pour lui repré- 
fcnrer plus bas lé traité avec fon oncle & 
la lettre du Capitaine :' mais fe retirant en 
arrière , & me rejettant de la main : demeure 
à la diftance qui te convient, m'a dit cette 
chère infolente. Puifque tu as la baffeffe de 
te fauver par de fi pitoyables évafions , f en 
appelle à ton propre cœur , & je ne recon- 
nois aucun mariage avec toi. Soyez-en té- 
moins , Mefdames. Geffe donc de me tour- 
menter. Ceffe de me fuivre. Toute coupa- 
ble que je fuis , je n'ai pas mérité cette 
cruelle perlecution... Mais je reprends mon 
premier langage. Vous n'avez aucun droit 
de me pourfuivre; vous favez que rien «e 
vous en donne fur moi: ainfi rerirez- vous , 
& laiflez-moi le foin de ma trille deftinée. 
mon père 1 Père cher & cruel! sjeft-ellc 
écriée dans un tranfport de douleur ^en tom- 
bant à genoux & levant fes deux main£ 
jointes vers le ciel ; ton imprécation eft 
accomplie fur ta malheureufe fille! Je fuis 
punie , cruellement punie , par le miferablt 
en ûuij* ai placé ma criminelle confiance ! C*) 

Par ma foi , Belford , la pente enchaa- 
tereflfe , avec f j$ expreffiors , & plus encore 
avec le ton dont elle les a p ononcées , m^ 
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éouclîé juf<qtf au fond du cœur. Ne fois donc 
pas fùrpris que (on aflion , fa douleur , fes 
larmes , aient arraché aux deux femmes des 
marques de cômpalîion fort vives. . Com- 
prends-tu quelle maudite corvée pour moi P 
Ces deux créatures fe font retirées au fond 
de la chambre , pour raifonner fur le fpec- 
tacle.^y Voilà une étrange aventure! Il n'y 
„ a point là de frénéfie, ai-je entendu dire 
V „ à Tune. „ I^ charmante fille a jette fon 
mouchoir tuv fa tête & fur fon cou , fans 
celTer d'être à genoux , le dos tourné vers 
moi, & le vifage appuyé fur un fauteuil, 
en poulTant des fanglots avec un torrent de 
pleurs. 

J'ai pris le parti de réjoindre les femmes 
pour foutenir leur fermeté. Vous voyez, 
Mefdames , leur ai-je dit d'une voix baife. 
Il je ne fuis pas le plus malheureux de tous 
les hommes. Vous voyez de quelles idées 
cette chère époufe eft remplie. Tout a fa 
fôurce dans la dureté de fes implacables 
parents , & dans l'imprécation de fon père, 
Qu'ils foient tous maudits du ciel 1 Us ont 
fait tourner la tête à la plus charmante de 
toutes les femmes. 

Ah ? Monfieur , Monfieur , m*a répondu 
la Ravvlings , quelque reproche qu'il y ait 
à faire à fa famjlle, tour n'eft pas tel qu'il 
dçvroit être ^nrre elle & vous. Il paroîc 
clairement qu'elle ne fecioit pas mariée. Si 
vous avez un peu de confidération pour elle, 
&. fi vous ne voulez pas lui rertverfer tou^ 
à'fak l'eipric , vous feriez mieux de vous 
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retirer, & de laifler au temps, ou à des 
réflexions plus tranquilles , la difpofition 
des événements. 

Elle m'y forcera, Mifs Ravvlings, elle 
m'y forcera r c'eft tout ce que j'appréhende; 
&V0US pouvez croire alors que nous fom- 
mes perdus tous deux ; car je ne faurois 
vivre fans elle ; elle le fait trop bien : & de 
foncôté, elle n'a pas un ami qui foit dif- 
pofé à la recevoir ; elle le fait bien auffi. 
Notre mariage fera prouvé inconteftàble- 
ment , à l'arrivée de l'ami de fon oncle. 
Mais je fuis confus de lui avoir donné lieu 
de croire qu'il n'y en a point de réel entre- 
nous. Voilà , voilà, fur quoi fon humeur 
s'exerce. 

Dans toutes les fuppofitions , le cas eft 
fort étrange , a répliqué MifsRawlings. Elle 
alloit continuer , lorlque ma déeifc irritée , 
s'approchant de la porte , a dit à Madame 
Moore qu'elle fouhaitoit de l'entrçtenir un 
moment. Elles font paffées toutes deux dans 
une autre chambre. J'avois remarqué , une 
minute auparavant , qu'elle mettoit un petit 
paquet dans fa poche. La crainte qu'elle ne 
s-échappât furtivement ni'a fait aller iufqu'à 
Tefcalier , d'où j'ai appelle Will à haute 
voix , quoique je Teuffe employé d'un autre 
côté. Elle eft venue alors vers moi , d'un aiir. 
affez ferme : Appeliez - vous yotre valet', 
Monfieur, pourm^ôter enfemble la liberté ^^ 
d'aller où je veux? Ah! tna chère vie , lui' 
ai- je répondu, n'interprétez pas fi mal rou- 
les mes aâions* Pouvez - vous me croire 
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aflez lâche, aflez indigne , pouf etnploycf 
un valet à vous contraindre ? Je l'appelle, 
dans la feule vue de l'envoyer «à toutes les 
hôtelleries du village , pour s'informer du 
Capitaine Tomlinfon, qui eft peut-être def- 
cendu quelque part, & qui perd apparem- 
ment, à s'ajufter, des moments dont il ignore 
le prix. Je fuis impatient de le voir arriver; 
dût-il venir nud , Dieu me pardonne ! car 
votre crauté m'a percé le cœur. 

On m'a répondu , d'en bas , qu^ucun de 
mes gens n'étoit dans la maifon. Où font 
donc ces chiens-là ? ai-je repris d'un ton 
furieux. Ah! Monfieur,m'a-t-elle dit d'un air 
méprifant, ils ne font pas loin, j'en réponds- 
Vous en aviez , à ce monient , un fous ma 
fenêtre, avec ordre, fans doute, de veiller 
fiir mes pas ; mais apprenez que /e n'ai ici 
que mes volontés à confulter , & qu'à vos 
propres yeux j'irai où je le juge à propos. 
Me préferve le ciel , ai-je répondu , de vous 
faire la moindre violence fur tout ce que 
vous pouvez defirer avec sûreté ! 

Je fuis perfuadé à préfent que fon deflein 
étoitde s'évader, en conféquence du court 
entretien qu'elle avoit eu avec Mifs Ravv- 
lings , & de prendre peut-être la maifon 
de cette fille pour retraire. Elle eft retour- 
née vers Madame Moore , à laquelle je l'ai 
vue donner quelque chofe ^ en lui difant 
d'une voix liBre , comme dans la vue de me 
braver, qu'elle lai (Toit ce gag- entre fes 
mains pour ce qu'elle lui devoir ; parce 
qu'ayant peu d'arjjent fur dlc, il pouvoic 
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âfrivef qu'elle en eue befoin avant qu'elle 
pût s en procurer davantage. J'ai fu que 
c'éroit fon diamant. Madame Moore vou- 
loit s'excufer de le prendre, mais elle Ta 
defîré abfolument. Alors, s'étant eflTuyé les 
yeux , elle a mis iès gants. Perfonne n'a droit 
de m arrêter, a-^elle dit. Je veux partir. Qui 
craindrois-je ici ? charmante fille ! tandis que 
û quellion même témoignoit fes craintes. 

Pardon , Madame, a-t-elle continué , en 
fiiifant une révérence à Madame Moore ; 
Pardon , Mademoi/elle ^C à Mifs Rawlings) 
de tout l'embarras que je vous ai caufé. 
Vous aurez de mes nouvelles dans un temps 
plus heureux , s'il en arrive jamais pour moi. 
Je vous Ibuhaite toute forte de profpérités. 
Elle s'efforçoit de retenir iès larmes ; mais 
liniflant par un f^nglot , elle ell defcendue 
vers la porte. , 

Il ne m*a pas été difficile d'y arriver plutôt 
qu'elle. Je l'ai fermée ; & le dos appuyé con- 
tre la ferrure , j'ai pris fes mains malgré elle. 
Ma très- chère vie ! Mon ange l lui ai- je dit ; 
pourquoi me tourmenter fi cruellement ? 
E/l-ce là le pardon que vous m'avez promis? 

Quittez mes mains , Monfieur ! Je ne vous 
eonnois plus , vous n'avez aucun droit fur 
ma liberté. Monfieur , quittez mes mains. 

Mais , où , où , mon très-cher amour , ou 
prçtendez-vous aller f 

Ne fongez-vous pas que je fuivrai vos 
traces ju (qu'au bout du monde ? Où vou- 
driez-vous aller ? 

Il efl vrai que vous pouvez me faire cçij^ 
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queftion , vous qui ne m'avez pas laiffean 
inonde un feul ami.' Mais Dieu, quicon- 
noît mon innocence , ne m'abandonnera 
point entièrement lorfque je ferai hors de 
votre pouvoir. Auffi long-temps que j'aurai 
le malheur d'être avec vous , je ne puis 
efpérer que le moindre rayon de la ÉLveu# 
du ciel arrive jufqu'à moi. 

Quelle dureté! Quelle rigueur ! Loin de 
vous , ma cruelle Clarifle , je renonce à tout 
efpoir dans cetre vie & dans l'autre. Vous 
êtes mon guide 1 vous ères Taftre qui doit 
éclairer mes pas ! Si je dois être heureux , 
c'eil par vous & dans vous. 

Elle a tenté de me faire quitter la place 
où j'étois. J'ai réfiûé d'un air refpeftueux. 
Quoi ? vous ofez m*arrêter ! C avec une im- 
patience qui éclatoit dans fes yeux.) Je 
chercherai'un paffage par la fenêtre., fi vous 
me le refufe25.par la porte. Encore une fois, 
vous n'avez aucun droit de me retenir. 

Vous me voyez prêt , ma très-chere vie , 
à confeffer que tous vos rcflentiments font 
juftes. Je me reconnoîtrai coupable. Ceft 
k genoux que je vous demande grâce, ( & 
j'ai plié en effet un genou. ) Pouvez-vous 
oublier ce que vous devez à votre promeffe? 
Jettez les yeux fur Theureufe perfpeâive 
qui s'ouvre devant nous. Ne voyez-vous pas 
Milord M....& Milady Sadleir, qui brûlent 
de vous embrafler , en vous comblant de 
bénédiftions* Etes-vous infenfible à ramirié 
de Milady Lavvrance & de ma cou(îne 
Montaigu , qui fe mettent en chenfun pour 
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VOUS voir ? N'avez-vous pas de confiance à 
leur proteiftion , fi vous n'en avez plus à 
la mienne ? Vous ne fouhaitez donc pas de 
voir Tami de votre oncle? Attendez du 
moins l'arrivée du Capitaine Tomlinfon. 
Recevez de fa propre bouche , l'agréable 
nouvelle du confentement que votre oncle 
donne à tout ce que nous avons defiré l'un 
& l'autre. 

Elle m'a paru tout d'un coup fort affbi- 
blie ,& prête même à s'évanouir. Elles'eft 
appuyée contre le mur. Je me fuis mis 
ideux genoux devant elle. Un ruifleaude 
lannes eft forti à la fin de fes yeux moins 
indignés. Dieu tout-puiflant ! a-t-elle dit 
en levant Ion aimable vifage & joignant 
fes mains avec une aftion trifte & paffion- 
née, délivre-moi du plus dangereux de 
tous les hommes , & donne moi ta lumière 
pour guide. Je ne fais ni ce que. je fais , 
ni ce que je puis, ou ce que je dois faire ! 

Dans toute cette fcene , les femmes n'a- 
voient rien entendu qui fût ouvertement 
contraire au récit que je leur avois fait. 
Elles ont cru démêler , dans l'afibiblilTe-- 
njentde fon tranfport & dans cette efpece 
d mcertitude ^ le retour d'une tendreffe que 
indignation avoir ju (qu'alors étouffée , & 
joignant leurs inftances pour lui perfuader 
d'attendre l'arrivée du Capitaine & d écou- 
ter fes propofitions , elles lui ont repréfenté 
l^s dangers auxquels Ion départ pouvoit 
expofer une perionne de fa figure, fans 
gîirde & fans proteûion. D'un autre côté ^ 
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elles ont fait valoir mon repentir & ttifiî 
promeflTes ; jufqu'à s'offrir pour caution d« 
ma fidélité , tant elles avoient été touchées 
dt mon difcours & de mon humiliation! 
Les femmes , Belford , reconnqi fient tacite- 
ment Tinfériorité de leur fexe , par le plai- 
fîr orgueilleux qu'elles prennent à voir un 
amant à leurs pieds. 

La charmante fille s'eft avancée vers une 
chaife qui fe rrouvoit dans le paffage 3 & 
s'eft aflîfe d'un air languiflant. Je me fuis 
levé. Je me fuis approché d'elle, avec la 
contenance la plus humble. Ma très-chcre 
Clarifie ! . . . J'allois continuer ; mais retrou- 
vant dans fon cœur la*force de ranimer fa 
langue & fes yeux , elle m'a interrompu : 
ingrat, infenfible Lovelacel vous ne con- 
noiflfez pas , m'a-t-elle dit , le prix du cœur 
que vous avez outragé. Vous ne comprenez 
pas non plus combien mon ame eft au- 
deflus de votre bafl^efl^e ; mais la bafleffe 
doit être nécefiairement le partage dexrelui 
qui eft capable d'une aftion baffe. 

Les deux femmes commençant à croire 
que nous étions dans de meilleurs termes , 
ont voulu fe retirer. La chère perverfe s'y 
eft oppofée; mais elles fe font apperçues 
Que je defirois leur abfence , & j'ai été fort 
fatisfait de leur promptitude à fortir. Je me 
fuis jette encore une fois aux pieds de mon 
opiniârre beauté. J'ai reconnu mes ofïenfes, 
j'en ai imploré le pardon , & pour cette fois 
feulement , avec promeffe d^obferver plus 
de circonfpeftion à l'avenir. 
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îl lui éroit impoffible , m'a-t-elle dit , de 
me pardonner, auffi long-temps quelle fe 
fouvienJroit de mes outrages. Qu'avois-je 
vu dans fa conduite , qui eût été capable 
d'exciter mon audace ? Quelle injurieufe 
idée devois-je avoir d'elle, pour m*être 
flatté du pardon après m'être rendu fi cou- 
pable? 

Je Tai fuppliée de relire la lettre du 
Capitaine Tomlinfon, parce qu'il me pa- 
roilToit impoffible qu'elle y eût donné l'at- 
tention qu elle méritoit. 

Je l'ai lue > a-t-elle répliqué ; j'ai lu 
aulEles autres lettres avec une attention, 
fuffifante ; ainfi je ne dis rien qu'avec déli- 
bération. Et qu'ai-je à craindre de mon 
frère & de ma fœur ? Ils ne peuvent qu'ache- 
ver la ruine de ma fortune , du côté de 
mon père & de mes oncles. Qu'ils' me dé-, 
Fouillent , j'y confens volontiers. Ne vous 
ai -je pas auffi, Monfieur , l'obligation 
d'avoir diminué la fonune qui m'étoic 
deftinée? Mais grâces au ciel, mon ame 
ne fe reflent pas de cette ruine. Elle s'élève 
au contraire au-deffus de la fortune & de 
vous. Qu'on me dife un mot , je fuis prête 
à renoncer en faveur de mon frère & de 
ma fœur à la terre qui excite leur envie, 
& miême à toutes les efpérances qui leur 
caufent de l'inquiétude. 

J'ai levé les mains & les yeux au ciel ^ 
avec un lilence d'admiration ! 

Mon frère, a-t-elle .continué, peut me 
regatdex comine ujoe âUs perdue. Grâces 
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à votre caradere , qui vous a fait parvenir 
à m arracher de ma famille , il peut croire 
qu'il eft impoffible d'être avec vous & de 
conferver de l'innocence. Vous n'avez que 
trop juftifié leurs plus ameres cenfures , dans 
chaque partie de votre conduite ; mais à 
préfent que j'ai fu vous échapper, &me 
mectre hors des atteintes de vos myflérieux 
ilratagêmes , je m'envelopperai dans mon 
innocence , & je me repoferai fur le temps 
& fur ma conduite , du rétabli ffemenc 
de mon caradere. Lailfez - moi donc , 
Monfieur , ne vous obftinez pas à me 
pourfuivre .... 

Juftice du ciel , ai - je interrompu. Et 
.pourquoi tant de chaleur & d'emporte- 
ment! Si je n'a vois pas cédé à vos inftan- 
ces . . . pardon Madame ! mais vous n'au- 
riez pu poufler le reifentiment plus loin. 

Milérable ! n'eft-ce pas un afl'ez grand 
crime > de m'avoir réduite à ces inftances ? 
Voudrois-cu te faire un. mérite de n'avoir 
pas ruiné tout-à-fait celle à qui tu devois 
de la pïotedion ï Vas .... fui? nu préfence 
C avec un nouveau tranfport qui lui a rendu 
l'éclat naturel de fon teint. ) Ne me vois 
jamais. Je ne puis te fouffrir devant mes 
yeux. 

Très-chere , très-chere Clarifie ! 

Si je te pardonne jamais .... Elle s'eft 
arrê ée à ce terrible exorde. S'efforcer, 
art-elle repris , s'efforcer de jetter l'effroi dans 
l'efpiit d'une fille de mon âge , par des ru- 
ibs préméditées , par de lâches invencion^i 
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par des alarmes d'incendie! d'une fille 
gui s'écoic déterminée à fubir un malheu- 
reux fart avec roi ! 

Chère Clarifle ! au nom de Dieu 

(en tâchant de faifirj fa main, tandis que 
pour s'éloigner de moi elle s'avançoit vers 
une falle voifine ). 

Tu ofes nommer Dieu ! Tu ofes l'invo- 
quer ! O le plus noir , & le plus ténébreux 
de tous les hommes ! enfuite s'étant efluyé 
les yeux , & tournant à demi la tête vers 
moi; dans quel horrible embarras m'as- 
tu jertée! Mais fi tu connois Clarifie Har- 
love , tu chercheras ton prétendu ' bonheur 
avec toute autre qu'elle. Combien de fois 
>î^'as-tu forcée de te dire que j'ai l'ame 
lupérieure à toi. 

Madame ! au nom de Dieu , & par com^ 
palTionpourun malheureux que vous pou- 
vez fauver'du plus affreux défefpoir , par- 
donnez-moi cette dernière offenfe. Que je 
fois externiiné , fi je l'ai prévue ! Cepen- 
dant je n'ai pas la préibmption de m'excu- 
ler. Je m'abandonne à votre pitié. Je n'ai 
que mon repentir à faire valoir ; mais voyez 
jf Capitaine Tomlinfon.. Voyez ma tante 
& ma confine. Qu'ils plaident pour moil 
Viu ils fe rendent garants de mon honneur. 
Si M,* Tomlinfon > m'a-t-elle dit alors > 
paroît ici tandis que j'y ferai , je pourrai le 

^^ru ^^^^ ^^^^^ ^^^^ ' Monfieur .... 

Chère Clariffe! Cen l'interrompant) je 
Vous demande en grâce de ne pas g^pqffir mes 
fautes aux yeux du Capitaine ; de iie>as.M. 
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Quoi ? Je prendrois parti contre moU 
même 1 J'excuferois.... 

Non , Madame. Mais ne me chargez 
point d'une odieufe préméditation l Ne 
donnez pas , à ma faute , une couleur qui 
puiflfe affoiblir les favorables difpofitions 
de votre oncle , fortifier la liaine & les ef- 
pérances de votre frère 

Elle s eft éloignée de moi jufqu'à Tex- 
trêmité de la falle [ je Taurois défiée d'al- 
ler plus loin. ] Ail même moment , Mde, 
Mooreeft venue Tavertir qu'on avoit fervi, 
& qu'elle avoit engagé Mifs Ravvlings à 
lui tenir compagnie à dîner. Je vous de- 
mande un peu d'indulgence , a-t-elle ré- 
pondu. Je demande la même grâce à Mi(s 
Ravvlings. Je ne puis rien prendre , je ne 
fuis point en état de manger. Pour vous , 
Monfieur , [ en fe~tournant vers moi ] je 
fuppofe que vous prendrez le parti de vous 
retirer , du moins jufqu'à l'arriyée de la 
perfonne que vous attendez. 

Je fuis forti refpeftueufe nçnt de la falle; 
mais pour laifler à Madame Moore le temps 
de lui apprendre que j'avois droit à fa cable 
comme au logement. Je m'étois approche 
H'ellepour l'en prier. Mils Ravvlings s'étant 
trouvée dans le paffage , très-chere Mifs; 
Jui ai- je dit , foyez de mes amies. Joignez- 
vous à Madame Moore, pour ramener Tef- 
prit de ma femme, fi fei tranfports recom- 
mencent en apprenain que j'ai ici mon ap- 
partement & la table. . Je la crois trop g^" 
fiére^ie j pour vouioix empêcher qu'une 
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honnête femme ne loue une pame^ de fa 
maifon dont elle n'a pas d'ufage à faire. 
^ Je fuppofe que Madame Moore , qui 
étoit reliée feule avec ma charmante > lui a 
communiqué cette charmante nouvelle 
avant que Mifs Ravvlings foit rentrée; car. 
Ktois encore avec cet oracle de Hamftead, 
Jorfque f ai entendu de fa bouche : non aflu- 
rément. Il fe trompe. Il eft impoffible qu'il 
me croie capable d'y confentir. 

Elles lui ont fait toutes deux des reproche» , 
autant que j'en ai jugé par quelques motJ 
échappés. Elles parloient fi bas, que je^i'ai 
pu recueillir une phrafe entière , à l'excep- 
tion de ma cruelle, dont la colère lui per- 
mettoic moins de modérer fa voix. Ainfi , 
je n'ai compris les difcours des autres que par 
fesréponfes. 

« Non, chère Madame Moore ; non, Mifs 
^, Ravvlings, nemepreflezpas davantage. 
9, Vous ne me verrez point à table avec lui. 

Elles lui ont dit apparemment quelque 
chofe en ma faveur : 

j, O le malheureux fédudeur ! Que faire 
I, pour ma défenfe , contre un homme > qui , ^ 
„dans quelque afyle que je puifle choifir , * 
jjal's^rt défaire tourner tous les fufFrages 
9, en fa faveur, & ceux même des perfon- 
„ nés vertueufes de mon fexe ! 

Après quelques niots encore, que je n'ai 
pu entendre diflindément, elle a répondu : 
„Rùfe exécrable! Si vous connoiffiez fa 
„ noirceur, vous jugeriez qu'il n'eft pas 
„fafts efpérance de vous engager toutes 
Tome jK B 
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^j deux à féconder le plus lâche de fes coffl- 

„ plots.,. 

Comment fe peut-il , ai-je penfé a l'inf- 
tant , qu'elle arrive à ce degré de pénétra- 
tion. Ce n'eft pas affurémcnt mon démon 
^ui me trahit. Si je l'en croyois capable , je 
me marierois àrinftant > pour le trahir à foa 
tour. 

Je fuppofe que les deux femmes lui ont 
Tepréfenté alors ce que j'avois dit à Mifs 
Ravvlings en la quittant; qu'elle nevou- 
ilroit pas s'oppofer à l'avantage de Madame 
Moore. ,, Vous ferez maîtreffe du prix, 
^, n'en doutez pas, a-t-elle répondu. Ce n eft 
„ pas de la libéralité que je vous exhorte à 
^y vous défier. Mais nous ne pouvons habi- 
,,ter fous le même toît. Si "je le pouvois, 
„ pourquoi l'aurois - je quitté, pour cher- 
„ cher une retraite parmi des étrangers! ^ 

Enfuite, pour répondre à quelque repre^ 
fentation en ma faveur : „ C'eft une erreur. 
„ Mefdames, Je ne fuis pas réconciliée avec 
,,lui. Je ne crois pas un mot de tout œ 
„ qu'il me dit. Ne vous a-t-il pas fait 
„ connoître de quoi il eft capable par le 
py déguifement où vous Tavez vu ? Si tnon 
„ hiftoire étoit moins longue, ou fi je devois 
„ être ici plus long- temps , je vous conyain- 
^ crois que tous mes reffcntiments ne font 
„ que trop juftes^. 

Elles l'ont pireflee apparemment defout- 
frir du moins que je dînaffe avec elles ; ^^ 
elle leur a dit: „ Je n*ai pas d'objeftionlur 
„ ce point. Vpiis êçes chez vous, Mada*^ 



>,Mooit. C'èft votre table. Le choix de voîft 
„ convives dépend de vous : mais laiffez- 
>, moi la liberté de choifir les miens» Et puis^ 
a loffre qu'elles faifdiem , fans doute , de lui 
envoyer quelques plats dans fa chambrel: 
yiUn morceau de pain, s^il vous plàit,^ ua 
„ verre d eau ; c'cÂ tout ce que je puis pren^ 
„ dre à préfent. Je fuis réellement aflez mal. 
„ N'aveâr -»• vous pas remarqué combieit 
,) j'étois foible P. I^'indigoktrion ièule m a^ 
„foutenae. •• . 

n Je né vous jcondamné point de le faire; 
n dîner avec vous ^ aK*cUe ajouté , fur quel* 
»} qu'autre ohjeâion de U même nature ; 
i,maii5;^iî.jen5r fuis forcée, je oe pafferat' 
>, point une feule nuit fous le toême toit. 

Je fuppofe que Mjifs Ravvliïigs lui a die 
^ue h'ayatnt> pas rbonneur de dîner aveCi 
elle, il n'y a voit point de caifon qui Tobli* 

Î6ât elle - même de dîner chez Madame 
loore ; car , elle lui a répondu : >, que j6 
Il ne prive pas Madame Mwxe de yotr6 
rtCompaçnie. Il ne vous dàpUira point à 
n cable ; ion entretien eil.aQ^faDt« >, Enfin, 
elles doiveat lui avcnri'epiâffenté, que je. 
^urrokabuferde fanabfefîce pour donnet 
Une bonite couleur à ma conduite > puift 
^u elle leur a répliqué : ,, Rien ne m'importe 
Il moins que ce qu'il dit ou ce qu'il penfew 
nLeiepentir eft icfeulmal que je lui fqu^ 
»liaite, de -quelque manière que le ciel dif- 
Il pofede moi. „ Le fon de fa voix m'a fait 
juger qu'elle .pleuroit en prononçant cei 



Les femmes font forties routés deux ,' éft, 
s'eflTuyaint les^yeux ; & leur zèle s'eft tourné 
à me perfuacler de rendre Tappartemenc 
<^e j'ai loué , & de me retirer juîqu a Tar- 
rivée du Capitaine. Mais je connois trop 
bien mes intérêts. Malgré toute la bonne 
intelligence que Mifs Howe me fuppofe. 
avec le diable , je ne juge point à propos 
de me fier à lui pour retrouva ma: belle , 
fi javois le malheur delà perdre encore 
une fois. Ma plus grande crainte efl qu'elle 
ne fe jette dans fa famille , & je fuis per- 
fiiadé que fes parants ne réfifteroient pas au 
charme de fon éloquence. Mais^ comme eu 
le verras , la lettre de Tomlinfon eft propre 
à me raffurer de ce côté-là, fur-tout lorfqu il 
me dit que fon oncle ne fe croit pas libre 
lui-même d'entretenir unecorrefpondance 
direde avec elle. 

Tous mes ferments de vengeance ne m'em- 
pêcheront pas de t'avouer , que je fouhai- 
terois de pouvoir lui faire un mérite dans 
mon cœur, du retour volontaire de fon 
affeâion, & d'avoir le moins d'obligation 
^'il fera poflible , à la médiation du Capi- 
taine. Mon oygueil eft intéreffé. Ceft une 
desraifons qui ne m'a pas permis de l'ame- 
ner d'abord avec moi. J'ai fait réflexion 
auffi que , fi j'étois^obligé d'avoir recours à 
fon afliftance , il étoit a propos, que j'euffe 
vuia belle fans lui > pour me trouwren état 
de le diriger dans fa conduite & dans fes 
difcours , fuivant l'humeur & ladifpofuiou 
où j'aurois laiiTé cette implacable. dédT^ 
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• Au fond , je n'ai pas été fâché d^encen- 
dre de Madame Moore que le dîner étoic 
-fcrvi ; & cet intermède eft venu fort à 
propos; nousétions tous hors d'haleine. Le 
parti que ma charmante a pris de remiwçer 
à fa chambre lui a donné le temps djc*^ 
refroidir, & à moi celui de me fortifier 
& d*attendre le Capitaine. Je fuis entré , 
avec les femmes , dans la feUe à manger. 
JMadame Moore à commencé par envoyer 
un plat d'entrée à fa belle cliente,; mais 
elle s'efl: obftinée à ne prendre qu'un mor- 
ceau de pain & un verrez d'eau; Je m'f 
étois attendu. N'eft-ellc pas june Harlove? 
Il femble qu'elle veuille s'endurcir à la 
fatigue, quoiqu'elle n'en foit jamais fort 
menacée. Quand elle refuferoit abfolument 
de m'avoir obligation , ou , pour m'expri- 
mer dans des termes plus convenables à mes 
ientimetits , quand elle refuferoit de m'o- 
bliger, nell-elle pas fûre de ramitié.& du 
fecours de cous ceux qui ïiuront le bonheur 
de la voir ? 

Mais j'ai une queftion à te faire , Belford* 
N'as-tu pas quelque inquiétude- pour moi, 
fur la lettre que cette beauté chagrine a 
dépêchée par un homme à cheval^ & fur 
la réponfe de fon amie ? Ne crains- tu pas 
aulïî que Mifs Hovve-, apprenant la fuite 
de fa chère ClariflTe , ne foit alarmée pour 
le fort de fa dernière lettre, qui n'étani: 
fortie des mains de Wilfon qu'après cet 
évér^lAent, 4oiv. -être tombée apparem^ 
ment <i^M it^$ miennes f Si tes réHexi/^ns; 
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vontfî loin, je n*ai pas mauvaîfë opîniot^ 
de ta têtîc. Apprends donc qu'on a pourvti 
à toutes ces circonftances , avec autant 
d'habileté que la prudence humaine en eft 
capUdle. Je t'ai déjk dit que Will eft aux 
âgtiéts pour le meffager. Cèft un ivrogne 
du Village, qui fe nomme le vieux Grimes.. 
Que Will parvienne feulement à le joindre, 
|e te réponds du refte. Ne lais- tu pas qu'il 
y a plus de fept ans que ce coquin eftà moîx 
^rrvice ? 
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. V E c Mifs Ravvlings' , nous avions à 
tjîner xine jeune veuve , nièce de Madame 
' jloore > qui eft venue paflerun mois chez 
fa tante. Elle fe nomme Bevi^: une petite 
iemme vive , étourdie , & déjà , je t'aflure , 
pleine d'admiration pour moi ; qui paroît 
-écouter avec étonnement tout ce qui fort de 
tti3C bouche, & prêté' à m'a^pprouver avant 
que j'ai^ parlé. Nous n'étions pas fortis de 
table, qu'avec le fecours de ce qu'elle avoit 

fu recueillir avant le dkier, elle étoit aufii 
ien inftruite de nottô hifloire que tes deux 
autreSi - 

Cemme il étoit important pour moi de 
les difpofer en ma faveur contre^tj^ ce 
<iui pou voit venir de Mifs W6^ M 
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ïbïgneufement commenté quelques mots , 
que javois déjà lâchés fur le caradere de 
cette malicieufe fille. Je l'ai repréfentée 
comme unecréature arrogante, vindicative, 
artificieufe , entreprenante, qui , fi le ciel 
Tavoit fait naître homme , auroit juré ,^ 
maudit, commis des viols, & fait le diable 
( je n'en doute pas , Belford ) ; mais quir 
^race néanmoins à l'éducation de fon fexe , 
à beaucoup d'orçueil , & même à beaucoup 
d mfolence , jouit de la réputation d'une 
fille vertueufe. 

Madame Bevis eft convenue que l'édu- 
cation y contribuoit beaucoup, & que k 
fierté même n'y nuifoit pas; tandis que 
MifsRavvlings s'eft écriée d'un air prude: 
^ Dieu ne plaifé que la vertu ne foit qu'un 
effet de l'éducation. Sans prendre parti fur 
la.queftion, j'aiaffuréque MifsHovve étoit. 
l'efprit le plus fécond- & le plus fubtil en 
méchanceté que j'eufle jamais connu ; qu'elle 
avoit toujours été mon ennemie : que j'i- 
gnorois fes motifs ; mais qu'elle niéprifoit 
rhomme que fa mère vouloir lui donner 
pour mari , un nommé Hickman, du meil- 
leur caradere du monde ;.que je ne pou- 
yois m'imaginer qu'elle me crût préférable' 
à lui ; mais que bien des gens néanmoins 
ne donnoient pas d'autre caufe à Tanimofité 
qu'ils lui connoiflbient contre moi , & plai- 
gnoient une jeune perfonne aufîi aimable 
que ma femme de ne pas mieux lire dam 
le cœur de cette amie prétendue. Cepen- 
dant, ai- je a JQUté, perfonne ne de voit: 

B 4 
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connoîcre mieux qu'elle, la force d'une 
haine qui a fa racine dans l'envie. Je vous 
ai dk , Madaoie Moor^, & à vous , Mifs 
Ravvlings, quelle trifté expérience elle en 
a fait dans fa fœur Arabelle. 

J^ai reçu ici quantité de compliments fur 
ma figure & fur mon efprit", qui ont donné 
à ma modeftie une occafion fi^guliere de 
fe déployer , en défavouant tout le mérite 
qu'on avoit la bonté de m'attribuer. Non, 
en vérité , Mefdames, . . . • Il y auroit trop 
de vanité à me l'imaginer. Je fuis votre 
ferviteun,.. Mais tous les efforts que j'ai 
faits n'ont ftrvi qu'à donner une haute idée 
de ce caradere modefte & généreux que tu 
me connois , Belford ^ & qu'on a joint au 
compte, par-deflus toutes les vertus que 
j'avois rmjuftice de me dérober. 

Et,^ pour te parler de bonne foi , elles 
m*ont prefquc perfuadé à moi-même , que 
Mifs Hbvvç eft réellement amoureufe de 
moi. J'ai été plus d'une fois tenté de m'en 
flatter. Qui lait s'il n'en efl: pas quelque 
chofe ? Je fuis convenu avec le Capitaine, 
qu'il ne manquera pas de l'infinuer dans 
1 ocçafion. Mais qu'en penfes-tu toi-même, 
Belford? Il eft certain qu'elle hait Hickmanî 
& les filles qui n'ont pas le^cœur engagé ne 
haïflent gueres , quoiqu'elles puiflent ne 
pas aimer. S'il eft vrai qu'elle en aimeroic 
mieux un autre , pourquoi ne feroit-ce pas 
moi? Je fuis homme de bonne mine. Je fuis 
un libertin. N'eft-çe pas ce qu'il fàur à vos 
Dames du bel air ? Qù fexQÎr h metyeillfi-i 



^u'un homme capable d'engager les affec- 
tions de ClarilTe Harlove , eût obtenu celles 
d'une fiUe qui fe croiroit honorée avec elle, 
de teiîir le fécond rang ? 

Ne m'accufe pas ici d'un excès de vanité^ 
Chacun doit avoir la Tienne , au degré qui 
lui convient. Je me fouviens d'avoir été* 
modefte , & de ne m'en être* pas mieux 
trouvé. Mais , pour revenir à ma narration y 
après avoir fi bien préparé mon auditoire- 
contre les lettres deMifs HoVve & pour le- 
retour du meflager de ma* charmante , j'ai' 
JL'gé à propos de foire entendre que ma 
femme ne pouvoir fouffrir la moindre ré- 
flexion fur le caraârere de Mifs Hovve , & 
je n'ai pas manqué d'ajouter , avec un pro- 
fond foupir ^ combien de fois me fuis- je vu- 
malheureux parla mauvaife volonté de bien^ 
des femmes que jen'avois jamais offenfées ?' 
Madame Bevis a répondu qu'elle n'avoic: 
pas de peine à fe le perfuaden. 

Ces ouvertures , jointes à celles qui- vien- 
dront de la part de Will, dans l'intérieur 
delà maifon C car je prétends qu'il devienne- 
amoureux de la lèrvante de Madame- 
Moore,& qu'il fe vante d'avoir épargnè- 
rent guinées à mon fervice ) avanceront: 
^aucoupmes deifeins, fuivant la dileofi'- 
ûon.dçs circonflances.. 
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. P Bi NE étîons-^ous fortis de table, que 
mon cocher , qui avoit roeii attentif à rar- 
f ivée da Capitaine T<»nlinfon , comme 
Will à celle du vieux Grimes , a conduit ici 
ce digne Officier., fui vi d'un laquais ; l'anôt 
^autre à; cheval :, il a mis pfed à tetre* Je 
ine fui-s empreffé d'aller au-devant de lui 
jufqu^à la porte. TTu connois la gravité de ià 
contenance , & ce vifage qui ne rougit de 
lien ; cependant tu aurois peine à t'imaginer 
quel, air de dignité le maraud a pris dans ce 
înoment ,^ combien j*ai paru refpedueux 
4evant lui*. 

Je Tai conduit dans kfalle vpifine, &je 
Ifai présenté aux Dames. 11 m'a paru d'une 
importance extrême de diffiper entièrement 
quelque défiance qui pouvoir lei\r reftcr 
encore de notre mariage ^ & je ne pouvois 
y 'parvenir plus fûrenient, qu'en nouant 
devant elle;? un petit dialogue avec lui. 

Cher Capitainejje vous accufpi^ de len- 
teur. J'ai eu ce, matinun terrible déb^t avec 
îîia femme. ^ ^ • 

Cajjit. Je fuis extrêmement fâché qyema 
diligence n'ait pu répondre ànjon intention*. 
\}n compte que f avois à faire avec mon ban- 
quier , ( qu'en dis-tu, Beiford,? ) O^'a. retenUi. 
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fliis lonf-temps que je n'ai pu le prévoir 
fia tête à demi-tournée en même temps , 
pouràjufter de la main un côté de fa per- 
ruque, . . ) Une bagatelle , cinquante pi fioles 
feulement , qui avoient été oublioes dans le 
premier calcul...» fie pauvre diable n'a pas 
eu depuis dix ans , cinquante piftoles à lui.) ' 

Nous fommes tombés tout d'un coup fur 
le caraâere des Harloves , à l'occafipn de 
quelque plainte qui m'eft échappée, ôcquia 
rait prendre parti.auCapitaine,pour foncher 
ami M.Jules, avec un doueememy doucement,, 
hune homme , & d^autres termes auflî libres»^ 
11 a trouvé lacaufe de leur animofité dans 
mes bravades. Jamais, a-t-dir, une bonne- 
Éimille , qui fevoit une fiUe-chaf mante , ne - 
recevra volontiers dès bravades , au lieu des - 
civilités qu'elfe fecroit en droit d'àuendre... 
Il me prioit de ne pas m'offehfer de ce repro- 
che ; mais la nature lui avoir donné un cœur 
ouvert, qui nelui permettoit pas dèdéguiferr 
fes fentiments. D'ailleurs , il demandoit aux 
Dames , fî la raifon ne parloir pas pour lui. 
(C'étoit les mettre tout d'iin coup dans (es 
intérêts. ) La leçon que mon épée avoir faite : 
au freré , lui a-t4l plu d'ajouter , avoit agv. 
gravé l'ofTenfe-^ 

Quelle idée de ma vaillance cette réflè-- 
xion a fait prendre aux femmes ! ce-fexe nous ^ 
aime à la folie, nous autres braves. 

Le Capitaine étoic libre dans fon eftimef . 
ai- je répondu. Moi, de toute cette famille,;^. ^ 
nfaimerois jamais que ma femme : & n'aVant 
aucun befoin d'eux, je n*auroispas fait, fans. 
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elle, tafit d'avances pour, une réconcilia 
tion. 

Oeft le propre d'un bon caradere, a die 
Madame Moore : &. très-bon même , a dk 
Mifs Ravvlings. Si bon , très - bon ; dites 
d'un très-généreux caraâere, a;dit Madame 
Bevis. 

Le Capit. Oui , je fuis obligé d'en conve- 
nir; car je n'ignore gas que M.Lovelace a 
été fort maltraité ; je dis ,.plus mal ,.qu'àvec 
fa naiffance & fon courage, on ne Tauroic 
cru capable de le fupporter. Mais il me 
femble>.Moniîeur , Cfe tournant vers moi) 
qoîune femme telle que la: vôtre eft une 
abondante recompenfe, & qu'èn^faveur de 
1^ fille il doij: vous erre aifé de pardonner 
^ perei. 

Mà<kJPt Cèfl ma penfée^ 

Mifi.BL Ce fera la penfée de tous ceux, 
qui; auront eu Thonneur de vx>ir Madanae 
iiovelace^ 
Adàdamç^B. Je n^ài rien.vu de fi beau afluré- 
ijient;maiseUe eH dun caraûere. violent^ 
& mêmp un, peu. capricieux.,, autant que je 
l*ai pu comprendre.. On ne connoît ce que- 
vaut un bon mari,. qu'après lavoir perdu.. 
Elle a fini cette réflexion par un.foupir.- 

Loveli De grâce , mes Dames ,.rien qui 
puiiîe rejaillir fur mon ange. Ma femme en 
eft un. Peut-être fes vertus font-elles mêlées 
de quelques petites caches ,. telles qu'un peu 
d'émporiemenc & trop de répugnance à. 
pârddnnex. Ceû en quoi: elle tient des, 
Harlove; pouflTée, d'aiUeujrs par. cette Mili. 



"tîbwe. Mais fes innombrables vertus font 
uniquement d'elle^ 

Le Cap, Oh !. pour ta chaleur d'efprit vous 
avez raifon de nommer M ifs Hfovve. C'eft 
elle que vous pouvez accufer d*en avoir trop; 
Cependant C ayec un regard maliicieuxj 
elle mérite auffi quelque pitiés 

( Je Tàî fort bien conduit , comme tu 
vois , à confirmer ce que j*àvois dit de cette 
fille mâle ; & nous étions convenus dé lui 
imputer un^amour fecret pour moi > comme 
te plus sur moyen daffoiblir tout ce qu'elle 
étoit capable d'écrire; 

Le Cap. Monfieur Lovelace , fî je ne 
connoiflbis votre modéftie, vous pourriez 
donner une fort bonne raifon. . . • . 

Lov. C Icî , j'ai baifle les yeux , d'un air 
touM-fait modefte. C Céft ce que j'ai peine 
à me perfuader^ Capitaine. Mais paffons. 
là-deflijs jS'H vous plaît. 

Le Cap. Yy confèns. Venons à la fituation 
de vos affaires.... Seulement, il y auroit peut* 
être de rindifcrétion....Cen jettant les yeux 
fiir moi & fur les trois femmes. > 

iov.Hà 1 de ce côté-là. Capitaine, vous 
n'avez rien à redouter dans cette compagnie. 
Mais , vous André , C me tournant vers mon 
nouveau laquais, qui me fer voit à table y 
forcez ; cette bonne' fiUé , en regardant la. 
fervante de là maifon ,. fuffira^ pour les bcî- 
foinsquinous reftent.. 

( André efl: fort| Jl avoir fés ihftruâibn^: 
& la fervante a paru fortfenfible à lapréfé- 
lence que je fàilbis d'elle. ) 

l«Czf.La.ftcuatiûn.dle voiaâàires^MQ»- 



faeur, eft d^une nature qui me par oît capMf^' 
d'arrêter le fuccès de tous mes foins , fi M. 
Iules en étoic malheureufement informé. Il 
douteroirde la vérité de votre mariage,com- 
me tout le refte de la famille. ( Les femmes 
ont prêté ici Toreilleavec une finguUere at- 
tention. ) Je vous en ai déjà demandé les cir- 
conflances , & je ne vous ai pas vu d'émpref- 
fement à me répondre^.Cependant , il feroic à 
propos que je fufTe un peu mieux inftruit. Je 
vous avoue qu'il n'encre point aifément dans 
mon efprit ^ fi Ton ne fuppofe une haine ou- 
verte, qu'une femme fe reflente afTez vive- 
ment de ce qui peut arriver entre elle & fon 
ïnari, pour fe croire autori fée à s'ev^er..,..-. 

Lov. Capitaine..... Monfieur,.., Je vous 
aflUreque je m offenferai.^... que vous m'af- 
fligerez extrêment,.{i vous employez des 
termes..... 

Le Cap. Votre délieateffe & votre amour,. 
Monfieur , peuvent vous rendre trop prompt 
àvous offenfer ; mais c'èfl ma méthode ^ de • 
donner leuî nom.aux chofes ; s'en offenfe qui 
vaudra. ( Tu ne te- figurerois pas , Belforà f 
avec queL.air d'aflurance & de liberté le 
ïïiaraut ma fait cette réponfe. ) Lorfque vous 
BOUS aurez éclaircis , Monfieur , nous trou- 
verons quelque nom qui vous plaira davan- 
tage > pour cette téméraire démarché d'une 
jeune perlonnefi digne d'admiration à tout 
autre titre. Comprenez , que repréfentant. 
ici mon cher ami M. J^^ks Harlove , jedois 
.parler auffi librement qu'il parleroic lui- 
ipême ; mais vous rougiflez , Monfieur : par- 
dfia,^M,XQV.eia.ce..Je fen^ qu'iLne convient 



^iht a un homme modefte de vouloir péné- 
trer des fecrets, quun homme modefte ne 
jeut révéler*, 

C Je n'avois pas rpugi le ipoins du monde ;^ 
mais loin de rejetter ce compliment ^. j'ai 
feiffé auffi-tôt les yeux.. Les femmes o|it 
paru charmées de ma. modeftie ; k l'excepr 
don de Madame B<îvis, que j*ai cru^yoii: 
çlus difpolée à rire qu'à m'admirer. ) 

Le Cap^ De. quelque fource que foie venue- 
t;ette démarche i je ne la nommerai plus une 
cvafion,puiiiiue ce ternie y eflè votre amouy; 
«lais V0U.S rae permettrez du moins d'expri- 
mer ma furprire,, lorfque je me rappelle Içs . 
témoignages inutuels d'affedion dont j'4i 
été témoin la dernière foi§ que je vous ai vu.. 
Un e;x.çès d^ amour ^^ Mon (leur, je me fou- 
viens que vous m'avez dijf quelque chofe- 
d'approchant,.Mais en vérité ( avec un ibu- - 
rire) un excès d'amour eft une étrange caufe- 
de querelle.,.. Peu de. femmes ^ 

Lov. Cher Capitaine 1 C j'ai tâché ici de 
rougir. I^es feninies ont tâche de rougir 
^u41i , &., comme tu peq.fes , avec plu3 de 
,.%cès, p^irçe qulelles y fpnt plyis accçutu- 
«aées..*.;. JVladame Bevis a le teint haut en 
<;puleur ; elle rougit continuellement, ) 

Mifs .g..Ces expliçatic a^ ne mènent à rien.^ 
%^ jeune Dame paroic délavouer fon.. ma- 
riage ; C &, fe tournant vers moi ) ,y ous fay ez , , 
JSiilonfieur , qu'elle le défayoue. 
Le.Cof. Elle déjayoue fon mariage ! Julie, 

^l \ combien en ai-je donc impolé à,mQtt\ 
^^r a^i M- Jules jyterlQve J 
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Lov. Chère & incomparable fémmef 
Mais que perfonne , je vous prie , ne doute 
de fa fincérité. Pour un empire , elle- ne 
. voudroit pas ife rendre coupable d'ûnincn- 
fongevolbntaire C /ai reçu ici des louanges 
de tout lemondè. ) Cetre chère perfonifc 
xroit avoir de juftes raifons pour fon défà*- 
veu* Vous favcz y Madame Môore , vous 
Êivez, Mils Ravvlings , ce que je vous ai 
raconté de mon fernlenr. 

C Jcii, j'ai bailTé la^ vue , & j^ài tourné mon 
diamant autour de mon doigt, Mme Moore 
a porté les yeiix fur Mifs Rayvlings, comme 
. fon affociée au myflere, Mifs Ravvlings a 
'bàifle la vue comme moi , les paupières ài 
demi -fermées. La veuve Bevis a levé la. 
tête , au contraire, avec toute Tavidité d'une 
femme pour entendre un fecret. Le Gapr- 
taine a paru content de lui - même , comme 
s'il en eût déjà pénétré la moitié. Enfia:,. 
Madame Moore a rompu ce modefte filen- 
ce. Il me paroît , a - 1 - elle dit , que rien: 
n'explique mieux la fituation de M. Love- 
lace, que les mauvais offices de cette Mi/s 
Hovve , & que les rigueui^s de la famille,^ 
qui' ont peut-être un peu affedé, dans cer- 
tains moments, la tête de fa charmante épou- 
' fe; & je le trouve extrêmement généreux 
d'avoir cédé au mal , dans ces occaj(ton$,plii- 
tot que de l'avoir irrité. AfTuréirient, a dit- 
Madame Bevis , c'eft de quoi Ton ne trouve- 
roit pas d'exemple entre mille maris. 

J'ai demandé en grâce que ma femme ne' 
lut jamais rien de cette converfation , & j'ai- 
aflfedé encore plus de modeilie. Je devais 
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convenir, ai-je ajouté, que fon plus grand 
défaut étoit un excès de délicateffe. 

Le Capitaine , après avoir promené fes 
yeux autour de lui , s'eft écrié que fur ce que 
javoislaifle échapper à Londres, & fur ce 
qu'il venoit d'entendre, il croy oit pouvoir 
conclure que notre mariage n'éroit pas con^ 
fommé. 

Ah Belford ! quel air niais tu aurois vu 
prendre à ton ami , ou tu Tauroîs vu tâcher 
de prendre! Que de minauderies fur le vi- 
fagede Madame Moora! Que d'affedations 
fur celui de Mifs Ravvlings 1 tandis que 
l'honnête Bevis ouvroit de grands yeux 
fcffrontés , & que fes lèvres ne faifant que 
fourire , fes yeux rioient de toute leur force, 
& fembloient inviter les yeux de tous les 
alTiftants à rire auffi. . 
^ Le Capitaine s'eft hâté d'obferver,-que 
s'il avoit deviné jufte,* j'étois un phœnix 
entre les hommes , & qu'U commençoit à fe 
flatter que dans un jour ou deux > tous les 
différents prendroient une heureufe fin. 
Alors , a-t-il ajouté , il auroit le plaifir d'af- 
furer M. Jules > qu'il avoit comme affijfté à 
notre véritable mariage. 

Toutes les femmes fe font jointes à lui 
dans cette efpérance. 

Ah Capitaine t Ah MefdamesîQue je 
ferois heureux de pouvoir amener mafemme 
apenfer comme moi 1 

Ce feroit un dénouement très - agréable, 
a dit Madame Bevis; & je ne vois rien qui 
fiQtts empêche de paflex foxt gayement cettft 
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Duît. Le Gipitaineamajeftueufementfoun. 
„ il voyoic, m'a-t-il dit, que nous avions 
f9 fait les enfants. Un homme de moncarac- 
,9 tere dfevoit avoir un eftime prodigieufe 
„ pour une femme , lorfqull étoit capable 
ti de fe prêter à des caprices de cette nature», 
ff Je l'ai prié de ne pas pouffer plus loin fes 
,^ réflexions devant les Dames , en confeffant 
^ d*ian air embarrafle , que ma tendre folie 
)i me coûcoit aflez cher ,,., Enfin ^ les trois 
femmes m ont paru fî bien difpofées , que 
j'ai commencé à m'applaudir d'avoir chan- 
gé la maifon de Madame Sinclair pour 
celle de Madame Moore. Nous fommes 
tous d'accord fur le point principal , fanj 
en excepter ma charmante. La différence 
entre nous n efl que fur les moyens de par- 
venir à la fin propofée. 



LETTRE CCXXIIL. 

M. L'ovBLACByMi menu. 

JL Litoit temps de faire favoir à ma femm^ 
que 1^ Capitaine Tomlinfon étpit arrivé; 
d'autant plus qu'elle ayoit déjà demandé à 
la fervante , fi ce n étoit pas lui qu'elle avoit 
entendu à cheval , & qui étoit entré dans 
1^ maifon. 

Madame Moore eft montée à fa chambre 
.pour la fupplier en mon nom de nous accor- 
der audience. Mais elle eft revenue nous dire 
4uifi<Qc t que Madame Lovelace griokk 
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v^pitame de l'excufer pour le préfent ;. 
qn elle fe trouvoit fort mal ; que dans rabat- 
tement oi\ elle écoit, elle craignoit de n0 
pouvoir foutenîr une longue converfetion ,. 
PC qa elle étoit forcée de fe mettre au lit. 

Cette réponfe m'a caufé d^abord: affez? 
ûe chagrin ; & je n'étois pas même fans 
eiarmes pour la fanté d'une femme fi chère*. 
1 avoue qu'elle avoit efluyé beaucoup de 
atigue, &qu*aprè^. avoir porté le reflenti- 
ment h loin-, il n'étoir pas f^rprenant qu'elle 
fc trouvât très-abattue , lorfque fes efprits 
commençoient àfecalmer.Jls devroient être,- 
ïortbas, je dois le dire, fi l'abaiflement 
^«proportionné à l'élévation; car elle s^étoit 
élevée dans plufieurs moments au deffùs d». 
caradere d'une mortelle. 

Cependant le Gapitaine lui a fait dire- 
^ue. s il lui étoit permis feulement de lui 
lairela révérence, il regarderoit cette per-^ 
Million comme une grande faveur, &qu*il 
3'etourneroit à la ville pour achever quel- 
ques affaires, après lefquelles il feroit libre? 
^ lui. donner demain toute la matinée., 
^ais elle s'eû défendue de le recevoir fur 
*e champ., fous prétexte d'un violent mal- 
de tête; -& Madame Moore npus a confiï-. 
»né cju'elle n'étoit pas bien* 

Jaurois fouhaité de pouvoir engager Je 
Capitaine à loger cette nuijt dans la^maifon... 
ipo- temps, mVi-il dit,, lui étoit trop pré- 
cieux ; fes affaires mêmes ne s*àccommo- 
aoient pas trop de la néceflîcé de revenir le 
ten4e«)aiii^îJ!4ais ii étoit réfqlU'd'açportcj: 
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tous (es foins à rétablir la paix entre noU5, 
autant par confidération pour ma femme 
& pour moi, que pour fon cher ami, M. 
Jules Hârlove , qui devoii ignorer que 
notre méfintelligence eût été fi loin. Ce qu'il 
l>ouvoit m'offrir uniquement , c*étoit de 
prendre le thé avec la compagnie. On 
s'eft conformé à fes intentions. J'ai eu avec 
lui quelques moments d'entretien particu- 
lier, après lefquels il s'eft hâté de remonter 
à cheval. Son laquais, dans Tintervalle, 
avoit fait prendre une haute idée de lui 
aux gens de la maifon ; & Madame Bevis, 
qui n'étant point une femme fiere , vit très- 
familiéremenc avec les dcmeftiques de 
ia tante , eft venue dire aux deux autres 
femmes , que c'étoit un homme de naiffan^ 
ce , & d'un mérite extraordinaire , auquel 
il étoit étrange qu'on fît négliger toutes fes 
affaires , & qu'on donnât la peine de re- 
venir. Je parierois ma vie , a*t-elle ajoute 
aflez haut pour me le faire entendre, qu'il 
eft entré autant d'humeur que de mal de 
tête, dans le refus qu'on a fait de voir un 
homme fi refpedsble. Mon Dieut que de 
gens qui feplaignentd'autrui, dont le bon- 
heur dépend d'eux - mêmes ! Comme elle 
lî'avoit parlé que pour être entendue , j'ai 
pouffe gravement un profond foupir, & 
j'ai fait quelques réflexions morales fur le 
cœur humain , qui veut être heureux, & 
[ui fe trompe preique toujours dans le choix 
les moyens qui lui conviennent. Les deux 
veuves om admiré s^on efprit ; » &. I^iis 
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Riyvlings les regardant avec un fourire 
obligeant , ma fait connoîtçe que dans le 
fond de fon cœur, elle me nommoit un 
charmant homme. 

A peine avois- je fini mes obfervations , 
que l'honnête Will a paru & m'a fait appel- 
ler d'un air empreflé. J'ai jugé par les 
libertés qu'il a prifes avec moi, qu'il m'ap- 
portoit d'heureufes nouvelles. Après m'a- 
voir caufé une monelle iiTipatience par fes 
tranfports de joie & fes ennuyeux récits , il 
m a déclaré enfin qu'il tenoit le vieuxGrimes 
dans un cabaret, où il l'avoit déjà prefque 
enivré; & tirant une lettre de fa poche : 
la voilà , Monfieur , la voilà ; mais ne per- 
dez pas un moment. Grimes ne faic pas que 
je l'ai. 11 faut que je retourne avant qu'il 
s'en apperçoive. J'ai feint de le quitter pour 
une ou deux minutes. Il fera obligé d'at- 
tendre que j'aille payer l'écot- . . 
, J'ai pris cette importante pièce avec toute 
l'ardeur que tu peux t'imaginer ; & j'ai 
penfé donner vingt foutflets au coquin , 
pour avoir fini .par où il devoir commencer^ 
Ce n'étoit qu'un billet alfez court. Je l'ai 
préfenté au jour de tous les fens , pour 
^l'efforcer de le lire fans ronipre le cachet; 
tandis que mon impertinent valet neceffanc 
point de rire, déplier les jambes, de lever 
les mains & de faire cent grimaces de la 
bouche & des yeux, s^écrioit de temps en 
temps, Dieu, Dieu! quelle joie : Ce mifé- 
rable trouve plus de plaiûr à faire du mal , 
^Uije n'en efperè du fuccèsde tous mes 



defirs. Qu'on me dife que ces coquins -la 
ne font pas plus heureux que leurs maîtres* 
Il m'eft venu à relpric de chiflfbnner affez 
la lettre pour en mettre le cachet en pou* 
<he. On auroit pu fuppoi'er qu'il fé feroic 
fcroyé par hafard , dans les poches du mef- 
ikger. Cependant , je n'ai pas voulu m'ex^ 
pofer au foupçon d'7 avoir eu part; fur- 
tout lorfque je fuis parvenu, fanscefecours> 
à fatisfaire mes yeux avides, excepté fur 
quelq^ues mots qui m'étoient dérobés par 
le pli des lignes , mais auxquels il m'étoic 
facile de fuppléer. Voici à peu près ce qu« 
j'ai lu. Tu te fouviens , que ma charniame 
àvôit déjà changé fon nom pour celui de 
sMifs LcetitiaBeaumcnt. Elle s'en donne ua 
autre à préfent. Efl-ce de moi qu^'eïle tient 
râtt de ces petites friponneries ? Ce billet 
lui étoit adreffé fous le nom de Madame 
Henriette Luaisv ^ 

„ C'efl de tout mon cœur & de toute 
^, mon ame que je vous félicite, ma chère, 
,îd^étre enfin délivrée de votre infâme 
,i fcélérat. Je brûle d'en appendre les cir- 
3y côniknces. Ma mère n'eft pas au logis* 
limais", attendant- fon retour, à chaque 
,, minute, je me hâte de dépêcher votre 
„ meffager. Le plus preffant de mes foin« 
„ fera défaire chercher Madame Tovvfend; 
„ & fi je la Vbis dans un jour ou deux , je 
„ vous écrirai àufli-tôt avec plus d'étendue» 
„ Vous exprimerai- je toute l'inquiétude où 
,i je fuis, pour une lettre que je vous en- 
igi voyai hier par CoUins y & qu'xjtdoit avotf 



i^laSlTée chez Wilfon, depuis votre départ. 
„ Elle eft aflez importante pour me faire 
„ craindre extrêmement qu'elle ne foittom- 
>, bée entre les mains de Tintame. Ne tar- 
„dez point à Penvoyer prendre , fi vous le 
,, pouvez, fans faire découvrjir votre retraite; 
„ & s'il Tavoit déjà , prenez quelque occa- 
„ fion pour me 'le faire favoir. 'A vous , à 
j, vouspour toujours. 

Anne Howe. 

OBelfordî que Pinterception de cette 
lettre m'a mis le cœur à Taife! Je l'ai ren- 
dueà mon valet, en lui défendant de boire 
davantage. Il m'a confefle , qu'il avoit déjà 
beaucoup -bu. Comment , coquin ?• lui ai- je 
dit|! ne dois-tu pas faire l'amour ce foir à 
une des fervantesde Madame MooreP II 
lavoit oublié , m'a-t-il répondu ; mais il me 
promectoit d'être fobre. Je l'ai chargé de 
Élire fa leçon à Grimes : recommande lui 
furfayiedene pas dire qu'il fe foit arrêté^ 
m qu'il ait parlé à perfonne ; & qu'il vienne 
à cheval jufqu'à la porte. La difficulté , 
m'a-t-il dit , étoit de le remettre fur fa felle. 
U eft parti , & j'ai rejoint tranquillement 
les femmes, 

^ Un quart d'heure après, j'ai vu paroîtrch 
l'ivrogne à cheVal , chancelant fur là felle , 
tantôt d'un côté , tantôt de l'autre , & fa, 
tête joignant quelquefois celle de fa mon- 
ture. Les femmes ont paru fort fatisfaites de 
ne me voir aucun empreffement pour lui 
parler; quoique j'euffe quelque regret, leai^ 
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ai-je dit , de ne pouvoir approfonilr le 
niyflere de fa commiflîon. Au contraire , je 
les ai priées de faire avertir aufli-tôt ma 
femme du retour de fon meflager. Son mal 
de tête n'a point empêché qu'elle ne foit 
defcendue fur le champ. Elle s'eft avancée 
jufqu'à la porte,, pour recevoir la lettre des 
propres mains de Grimes ; elle s'eft retiréeà 
récart pour la lire ; & revenant bientôt au 
meflager, qui avoit beaucoup de peine à fe 
foutenir fur fon cheval : „ Voilà votre 
fp argent^ mon ami. Je me plains un peu de 
„ votre lenteur. Mais , comment terois ? je , 
j, pour trouver quelqu'un qui puiffe partir 
P, fur le champ pour Londres ? Je vois que 
„ c'eil ce qu'il ne faut pas attendre dé vous.,. 
Grimes a pris fon argent , a laiffe tomber 
fon chapeau, qu'il a fallu ramafferpour lui, 
Ôcs'eft retiré , en pouvant à peine articuler 
quelques mots. Will n'auroit pas dû le 
pouffer jifqu'à ce point. Mais le coquin 
étoit da.ns fes états, avec un ivrogne tel que 
lui-même. 

Ma charmante s'eft adreflee à Madame 
Moore : ,,Pouvoit-on lui procurertm homme 
^ à cheval? Elle ne s'arrêtoit point au prix. 
„ Il n'étoic queftion que d'aller prendre dans 
,, le Pall mail , chez M. Wilfon > une lettre 
„ qu'on y avoit laiifée pour elle ,j. 11 n'a pas 
été difficile de lui trouver un nouveau met 
fager , qui efl venu prendre fes ordres. 

C'eft inutilement que j'ai fait mes efforts 
pour l'arrêter en bas. Je fuppofe que le mal 
de têjce ell revenu. Clariffe, comme le refte 

... - de 
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iie ton fexe , peut fe porter bien ou mal à 
fbn gré. Je pénètre fes vues, ai- je penfé. 
Ceft de recevoir de Mifs Howe toutes les 
lumières dont elle a befoin^ avant que de 
prendre fes réfolurions. 

Elle eft remontée , avec les marques d*une 
inquiétude exceflîve , pour la lettre qu'elle 
envoyoit prendre à Londres. Elle a prié 
Madame Moore de Tavertir , fî je fkifois 
partir quelqu'un de Inès gens pour la ville ; 
clans la crainte , fans doute , que je ne mifle 
les mains fur cette précieufe lettre. Elle au- 
roic été plus tranquille , ou peut-être aufli 
Tauroit-elle été moins , fi quelqu*un avoit 
pu lui apprendre que le Capitaine Tomlin- 
fon, qui ne peut manquer d'être à Londres 
avant fon meffager , y laiflèra une lettre fi 
importante , dont j'efpere beaucoup d'uti- 
lité pour notre réconciliation. 
^ Belford , Belford ! peux -tu croire que 
j'aurai pris tant de peine , & reçu tant de 
rois le nom d'Infâme, pour n'en tirer aucun 
fruit ? Je m'imagine que tu trembles à pré- 
fent pour moi. Quoi ! Lovelace, laifleras-tu 
tomber entre fes mains une lettre qui va te 
perdre , & perdre ta Sinclair avec toutes fes 
nymphes ? Tu penfes donc à te réformer ? 
Tu penfes fans doute au mariage ? 

Patience, pauvre cfprit. Ne faurois-tu te 
fier un peu à ton maître f 
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LETTRE CCXXIV. 
W Monjteur LOVELACE , au même. 
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E n'ai pas fait difficulté dé monter dans 
Tappartement fur lequel j'avois de juftes 
droits , & j*ai employé le temps à t'écrire. 
Mes quartiers commençoient à me paroître 
bien établis. Mais la cruelle fille apprenant 
que je comptois de loger fi près d'elle , 
s'eft déclarée contre ce deflein , avec tant 
de violence , que je me fiiis vu forcé à la 
foumiflîon. J'ai accepté un autre logement, 

3ue Madame Moore m'a procuré à dix ou 
ouze portes de la fienne. L'unique faveur 
que j'ai obtenue fans la participation de ma 
femme , c'ell que dans la crainte de quel- 
que nouvelle aventure , Will couchera dans 
la maifon. A la vérité , Madame Moore 
fembloit craindre également de nous défo- 
bliger tous deux. Mais la prudente Raw- 
lings a jugé qu'on ne devoit rien m'accor- 
der de plus. Je fuis extrêmement tenté de 
l'en faire repentir. Viens, Belford; charge- 
toi de ma vengeance. L'entreprife eft un 
badinage pour nous. Je fuis plus content de 
la veuve Bevis. Elle a pris vivement mes 
intérêts. Un homme innocent, a-t-elle die 
d'un mari ofTenfé , trouvera par-tout de5 
amis. J'ai répondu avec un foupir , que les 
caraderes aufli doux que le mien écoienc 



ftaijonrs expofés à la tyrannie ; &i'faLi renou*^ 
telle en même temps , au fond de mon 
cœur, mes ferments de vengeance contre 
cette âltiere & pcrverfe Beauté. 

Le fécond meffager eft revenu vers neuf 
heures, avec la lettre deMifsHowe* lia 
rapporté que Collins , en la laiflant chez 
Wilfon , avoit recommandé qu'elle fût re- 
mifeen mains propres à Mifs Lœtitia Beau- 
raont , avec autant de diligence que de fû* 
reté ; mais que Wilfon ayant fu que nous 
n'étions point à Londres , elle & moi , 
(comment auroit-il pu deviner notre que* 
re)le ? ) avoit' pris le parti de la garder , 
iufqu'à l'occafion de la remettre lui-même 
dans les mains^de l'une ou de Tautre. Ceft 
ce que Wilfon a fait dire à ma femme en 
livrant la lettre au meffager. Cette fidélité 
n'aura pas manqué de l'avancer beaucoup^ 
dans fes bonnes grâces. 

Elle a pris la lettre avec un extrême em- 
preflèment. Elle l'a ouverte de même , de- 
vant Madame Moore & Madame Bevis ; 
car Mifs Ravvlings s'étoit retirée. Je fuis 
bien aife qu'elle n'ait pas fait plus d'atten- 
tion au cachet : quoique je me flatte qu'il 
n'y manquât rien. Avant que de fe mettre 
à la lire , elle a dit que pour tout au monde 
elle n'auroit pas voulu que cette lettre fût 
tombée entre mes mains , & que fa chère 
amie lui en avoit témoigné beaucoup d'in- 
quiétude. 

Sa chère amie , a répété Madame Bevis , 
lorfqu'elle m'a fait ce récit. Ces mauvais 
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caraâe^es font toujours regardés comme iè 
chers amis , jufqu'à ce qu'on ait appris à les 
connoître. 

Je fuis extrêmement content de cette veu* 
ve , Belford. Elle prétend que je fuis le plus 
^imahle homme qu elle ait jamais vu. Je 
lui donne quelquefois un baifer , qu elle 
reçoit de fort bonne grâce. En vérité , je 
ferois bien méchant , (î je faifois tout le 
mal qui dépend de moi. Mais mon ufage 
a toujours été d'abandonner une proie trop 
aifée , aux libertins du bas ordre. Malgré 
toutes les perfedions de ma ClarifTe , rien 
ne m'engage tant ici que la difficulté. Mais 
il eflqueflion^ à préfent, de vaincre ou de 
Jpérir. 

Je viens de quitter ma complaifante veu- 
ve. Elle m'a fait l'honneur de me vifiter 
dans mon nouveau logement ; je lui ai dit 
qu'autant que je pouvois le prévoir , je lui 
aurois d'autres obligations dans le cours de 
cette facheufe aventure ; qu'elle me permet- 
troit de lui faire un préfent digne d'elle , 
lorfque mes embarras feroient heureufement 
terminés; mais que je la fuppliois de ne 
communiquer à perfonne ce qui fepafferoit 
entre elle & moi ,.pas même à fa tante , qui 
me paroiflToit trop dépendante de Mifs 
Ravvlings, fort honnête fille , à la vérité, 
mais qui n'étoit pas au fait des matières con- 
îugales , comme ma chère veuve. . 
. J'avois raifon, m'a-t-elle dit. Où Mifs 
Ravvlings auroit-elie pris ces lumières ? De 
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rorguell fondé fur rien ; ceU tout cô 

qu'elle lui connoiflbit. A Tégard du pré- 
lent , elle n'en defiroit pas. Cétoit aflez pouf 
elle de pouvoir contribuer à la réconcilia- 
tion d'un mari avec fa femme , & faire avor- 
ter de méchants defieins : elle ne doutoit 
pas qu'un efprit auffi envieux que Mifsî 
Howe ne triomphât de l'évafion de Madame 
Lovelace. La jaloufie & l'amour écoient 
capables de bien des noirceurs. Vois , Bel- 
ford , fi je n'ai pas quelque chofe à me pro- 
mettre de cette nouvelle connoiflance. LorA 
que nous ferons un peu plus familiers , qui 
fait , fi tout banni que je fuis de la maifon 
pendant les nuits , je ne trouverai pas , 
avec fon fecours , le moyen de rendre une 
vifitenoaurneà ma cruelle? Compte qu'il 
n'y a pas de retraite fûre pour une femme , 
qui eft une fois aux prifes avec un amant 
ferme & entreprenant. 

Mais tu brûles de me voir revenir à la 
lettre de Mifs Howe. Je favois que tu en 
ferois alarmé pour moi. Cependant , ne 
^ai-je pas dit que j'avois pourvu à tout. 
J'ai toujours foin de garder les cachets en- 
tiers & de conferver les enveloppes. Etoit-il 
donc fi difficile de copier une lettre , en pre- 
J|ant foin de l'alonger un peu ? Compte ht 
1 habileté de ton ami. Tout étoit en fi bon 
^dre , que ne pouvant être foupçonné 
d'avoir eu le paquet entre les mains , j'aurois 
défié tout le monde d'y reconnoître mes tra- 
ces. Si c'étoit l'écriture de ma charmante 
qu'il m'eût faUacomrefaire, /en aurois dé- 
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fefpéré pour une fî longue lettre. La délî- 
catefle & l'égalité de fon ame fe font remat- 
fluer jufques dans la forme de k$ caraderes. 
Mifs Hovve n'a pas la main mauvaife ; mais 
elle cft fort éloignée d'être fi régulière. L'im- 
patience naturelle de ce petit démon pré- 
cipite l'aftion de fes doigts , comme tous fes 
autres mouvements , & communique à fon 
écriture je ne fais quel air convulfif, qu'il 
n'eft pas plus difficile à la plume d'imiter i 
qu'au pinceau de repréfenter cenains gro$ 
traits mufculaires du vifage. 

Es-tu curieux de lire ce que /ai permis à 
Mifs Hovve d'écrire à fa charmante amie? 
Tu peux te fatisfeire ici. J'ai pris foin de 
fouligner mes changements & mes addi- 
tions. * Si tu es capable de fentir tout ce que 
f y ai mis d'art , tu admireras , prefque au- 
tant que moi-même ma profonde fageife & 
la fécondité de mon invention. J'y fois en- 
trer Mifs Lardner , Madame Sinclair, Tom- 
linfon , Madame Fretchville , Mennell « 
fur-tout mes libertés : & pourquoi , je te prie, 
cette furabondance de foin ? pourquoi ? 
Ç'efl qu'il peut arriver , à l'avenir , qu'il 
m'échappe quelque lettre du démon Howe, 
dans laquelle ma charmante foit renvoyée. 
ï quelqu'un de ces noms ; & s'il ne fe trou- 
voit pas dans celle-ci , je ferois en déroute , 
infanterie & cavalerie , & comme diroit ici 

* On fiipprîme cette lettre contrefaite ; & l*on fuppri» 
tneroit raftioji même , fi des traits {\ révoltants oe fet^ 
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MîloTcl M. . • . pour avoir négligé des cir- 
conftances , qui paroîcroient légères néan- 
moins à tout autre que moi. 

Que de peines ! Que d'embarras ! dont je 
puis dire que je n'ai l'obligation qu'à moi- 
même : & pour obtenir quoi ! me de- 
mandes-tu P Ah ! Belford , pour un triom- 
phe que je mets au-deffus de la couronne 
impériale. Ne me demandes pas ce que feti' 
penferai un mois après. La couronne même 
impériale , qu'eft-elle pour celui qui s'eft 
lait une habitude de la porter ? 

L'inquiétude de Mifs Hovve n'étoit paj 
mal fondée pour fa lettre. Ce que jV ai 
laifle fuffira pour rendre fa chère amie très- 
contente ; de la penfée qu'elle n'cfl pas tom- 
bée encre mes mains. 

Mais c'eil à préfent qu*il faut mettre tou- 
tes mes inventions en œuvre , pour inter- 
cepter celle qu'on attend de Mifs Hovve , 
& qui contiendra fans doute le nom & les 
circonftances d'une retraite que je dois 
ignorer. Madame Tovvnfend le propofe 
apparemment dem'enlever ma belle en con- 
trebande. J'efpere quel'infame , conime je 
fuis nommé fi fouvenc dans les lettres des 
deux amies , faura tirer parti de ce grand 
événement. 

Mais n'eft-îl pas à craindre qu'avec le 
fecours de Mifs Ravvlings , ma charmante 
ne quitte Hamftead pendant la nuit ? 

J'y ai penfé , Belford. Will ne couche-t-il 
pas dans la maifon : & la veuve Bevis n'efl- 
lelle pas une amie fûre t 
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LETTRE CCXXV- 
Monjieur LOl^ELACE , au mime. 

Samedi, lo de Juin à C heurt* eu matUi 



M, 



• A charmante donna, hieraufoir, à la 
fervante dont Will entreprend de fe feire ai- 
mer ^ une lettre pour Mifs Ho vve , fous 
Tadreffe de M. Hickman, pour la porter à 
la pofle ; j*ofe aflurer qu*bn ne s'appercevra 
point > que ni Tenveloppe ni la lettre aient 
été ouvertes. Je n'y ai trouvé que huit ou 
neuHignes, par lefquelles „onraffureMifi 
„ Hovve iur le fort de fa lettre , en lui pro- 
„ mettant une plus longue réponfe lorfqtfon 
^, aura le cœur plus tranquille & les doigts 
,, moins tremblants. On parle en général 
„ d*un nouvel incident, C du bonheur, ap- 
,, paremment , que j'ai eu de découvrir fes 
„ traces) dont on reflent beaucoup de cha- 
,^ grin , & qui caufe de nouvelles incenitu- 
„ des ; mais dont on attendra le fuccès , 
„ (voilk quelque motif d'efpérance, Bef- 
„ ford) avant que d'expofer une fi chère 
„ amie à de nouveaux embarras. On fera 
,, dans une mortelle impatience jufqu à Tar- 
„ rivée de la première lettre qu'on attend, 

Là-deflus, Belford , j'ai cru qu*il étoit 
d'un homme généreux , d'épargner à Mi6 
Hovve l'inquiétude qu'elle peut concevoir 
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de Ces ouvertures imparfaites , qui (ont ca-- 
pables d'alarmer prodigieufement un efprîc 
fi vif. Ainfi , avec tant de facilité pour imi-* 
ter ce que j*ai devant les yeux , j'ai écrie urt 
autre billet , que j'ai mis foUs la même en-- 
veloppe , à la place .de celui que j'y avoiï 
trouvé, fans y faire d'autre changement quff 
celui qui convenoit à mes rdées. Le voici ^ 
puifque tu es bien aife de tout lire. 

Udmfûaà ^ Vendredi iOi/bifr 
Mon éternelle amie y 

Quelques lignes feufeftieiftt Cjufqu^à ce* 
due mes efprits foient plus calmes ^ & mes'^ 
aoigts plus tranquilles , & jufqu'à ce que je' 
fois un peu remïfe du trouble où m'ont jettée- 
vos informations)' pour vous apprendre que 
votre lettre eft venue heureufement jufqu'Jc- 
moî. Au retour de mon mfeflager, j'ai envoyé' 
fur le champ chez Wilfon. Grâce au ciel ^. 
. elle y étoit encore. Pui ffe le ciel vous récom-^ 
pcnfer de toutes les peines que je vous ai eau-- 
fées y & de vos tendres intentions pour une^* 
amie qui fera' toujours entièrement à vous. 

Ilm'ena coûté aflez de peine , pour ren"-- 
dre mon imitation fi exafte , que je me flatte- 
de ne pouvoir être foupçonné. D'ailleurs > 
j'efpereque Mifs Hovve accordera quelque* 
iîhofe au trouble des efprits & au tremble-- 
mène desdoigts. J'ai* fait réflexion auflî que^ 
ce billet ne pouvoit arriver trop tôt , & je" 
l'ai dépêché par un des gens dé Movvbra/- 
•Le moindre délai» comme tu penfes^ auroic 
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eauféde rinquiétude à Mifs Howe-, qnt 
l'auroit communiquée à fon amie; & peut- 
être y elle à moi > d une manière qui ne m'au- 
roit pas plu. 

Tant de peine > répéteras-^u , pour une 
fîmple fille ! Oui , Belford ; mais cette fille ^ 
n'eft-ce pas Qariffe ? Et qui l'ait , fi pour 
me récompenfef de ma perfévérance , la 
fortune ne m^'aménera pa^ fon amie f On a 
vu des événements moins vraifemblables- 
•Ne doute pas du moins que fi je l'entre- 
prends , je ne la fafle tomber dans mes filets* 



LETTRE CCXXVI. 
Monfieut LOVELACE ^ au menu 

Samedi » à i HeurAf du matiti^ 

S E reviens de chez Madame Moore , ci 
j^étois allé pour recevoir les ordres de ma 
charmante ; mais fa porte ne s'èil pas ou- 
verte pour moL Elle a paffé une fort mau- 
vaife nuit. 

11 ne faut pas douter qu'elle ne regrette 
d'avoir pouffé trop loin fes reflentiments > 
comme je dois regretter de n^avoir pas fàic 
wn meilleur ufage de la nuit du mercredi. 

Faifons , Belford , une petite revue de ma 
Htuation , & des nouveaux foins de mapru- 
ience^ J*ai vu ce matin les femmes, & je les; 
trouve moitié incertaines y moitié réfolue^ 

Le frère de Mifs Ra^wlings luireprocte 
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^e n avoir plus d'autre maifon que celle de 
Madame Moore. 

Madame Moore ne peut faire un pas fans 
MifsRavvlings. 

Quoiqu'il ne me foit pas permis de loger 
dans cette chère maifon , j'en ai loué tous 
les appartements jufqu'au^ greniers , pour 
un mois certain , au prix qu'on a voulu , ta- 
ble & logement , pour ma femme & pour 
tout ce qui m'apparcienr- Mais j*ai mis ^ 
pour condition , qu'elle n'en feroit pas in- 
formée dans ces circonftances, Ainfi, je 
crois avoir lié Madame Moore par Tinté- 
xet. Cefl proportionner , comme lucifer ^ 
les tentations aux penchants, 

Mifs Rawlings balance alternativement , 
lorfqu'elle entend notre hiftoire de la bou- 
che de ma femme ou de b mienne. Cette 
Mifs Ravylings n'a pas Tair crédule. Je ne 
•«îe fuis pas encore attaché à connoître fore 
foible. La première fors que je la verrai , je 
veux étudier fes inclinations & fes défauts^ 
Les conféquences & les applications fui- 
vront bientôt. 

La veuve Bevîs , comme je te Taî déjà 
dit, eft entièrement à moi. 

Mon valet Will couche dans la maifon.. 
Mon autre coquin ne me quitte pas , & par 
conféquent ne fauroit être tout-k-fait Au- 
pide, 

Vill eft déjà paffionnément amoureux: 
d'une des fervanres de Madame Moore. Il 
a fenci le pouvoir de fes charmes , au pre- 
mier moment qu'il a jette les yeux fur dUSe;. 
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Ccft une greffe payfanne d'aflez benSe 
façon. Mais depuis la Ducheffe jufqu'à l'a 
fille de cuifine , il n'y a point de femme qui 
ne foit contente d'elle-même lorfqu'elle fait 
fe conquête d'un homme à/la première vue. 
La plus laide- ne l'eft jamais à fes propres 
!yeux. Elle trouve vingt raifons pour jum- 
fier l'opinion d'un amant ,. foit avec le fe- 
cours , (bit en dépit de fon niiroir. Le co- 

3uin s'àttribuecent cinquante livres fterlings 
e fes épargnes. C'eft cinquante de plus que 
je ne luiavôis ordonnée 11 pourroit les avotf 
fahs doute , quoique je ne lui croie pas 
quatre fols à. lui. Le meilleur des maîtres,. 
'c'efl moi. Un peu d'emportement peut-être.; 
mais qui s'appaife aufli-tôr.. 
; Cette fille le traite déjà fort humaine* 
ment. La féconde fervante eft auffi fort cir 
vile pour lui.. Il a dans, la tête un niari qui 
lui convient. Monfieur André ,. dit-elle^ 
;Ç c'eft le nom de mon autre laquais ; & les 
idées vaguesç ne pkifent pas à Jenny) eft un 
Jeune homme quLlui^paroît fort aimable. 
Mais ne crois pas que mes précautions le 
réduifent-là.. Quel befoin , Bel ford ,. avec 
mes talents pour l'invention ,, quel befoio 
avoisT je d^ la Sinclair. ? 

Ma femme peut avoir de nouvelles occa»- 
fions d'employer les meflagers dont elles'eft 
'ftrvie pour Mifs Hovve & pour Wilfon. 
Will eft déjà. lié parfaitement avec l'un. Il 
le fera bientôt avec l'autre , s'il ne l'eft déjà. 
Boire enfemble , c'eft jurer amitié entre ks 
^ens de cette efpecct.. Le laquais du. Opi-' 



came a fes inftrudions & fes emplois^ Il (ert 
«n maître très-humain & très-refpeftable ! 
J'aime l'ordre & la fubordination. 

La pofte générale & particulière (*) fera 
obfervée de près. 

J'ai donné diverfes defcriptions : celle dil 
Collins de Mifs Hovve , celle des livrées , 
foit des Harloves , foit de Mifs Hovve''& 
d'Hickman ^ &c. JameS Harlove & Singïe- 
ton n'ont pas été outliés» Je dois être averti 
ie toutes les informations qu'on pourroic 
prendre fur là marche de ma. femme, foit 
fous fon nom de mariage ou fous fon nom 
de fille. Le prétexte eft d'éviter toutes fortea 
de défaftres^ 

J'ai donné ordre à Movvbray , à Tour- 
ville , & mênie à Belton, fi fa fanté le per- 
met , dfe prendre leurs quartiers pour huit 
jours à Hamflead , avec les plus fidèles de 
leurs gens. Tes affaires particulières me por- 
tent à t'épargner aduellement. Mais ne laiffèr 
pas de te* tenir prêt à remplir ton devoir 
dans l'occafion.. 

A l'égard de- ma femme , n'a-t^elle pas 
lieu d'être très-contente de moi., qui lui aii 
permis de recevoir la lettre de JVlils Hovve 
des mains de Wilfon ? Elle voit clairement 
que je ne fuis pas dangereux , ôc.que je ne 
penfe qu'à.feire ma paix avec elle, pour une 
légère offènfequi n eft que l'effet du hazard'. • 
Mils Howe prétend ,.dans une de fes lettres , 

(*) Celle qu'on nomme ainfî , & que les Anglois appela» 
«nt Peny-poji , ou pofte d'Un fou , ne regarde que la bau* 
i»eudeLoûdr«,. > 5. ^ 
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^uoiqu* avec un hélas , que fa chatnKmté 
amie a le cœur touché en ma faveur» 11 faut 
par conféquent qu^elle devienne^plus traita* 
ble après cette réconciliation. Si j'étois traité 
avec moins de rigueur & plus de politeffe , 
fi je recevois d*elle quelque témoignage de 
compaffion , fî je lui voyoîs un peu de pen- 
chant à m*épargner & à juger favorable* 
inent de mes vues , je ne dis pas que j'eufle 
le cœur impitoyable. Mais fe voir înfulté , 
bravé par une rebelle dont on efl le maître ; 
gui feroit capable de le fupporter ? . 

Je vais retourner à la fcene de l'aftion^ 
Il faut que je te tienne les femmes en haleine» 
Je n'ai pas eu d'^au jourd'hui Toccafion d'en- 
tretenir en particulier Madame Bevis. Que 
dire de ce miférable Tomlinfon , qui n*eit 
pas encore arrivé ? 

LETTRE CCXXVII. 
Monjimr LOyELACE, au mêm^ 

De mes appartements y cfiei Madame Moorti. 



-Iss Ravvlings éft chez fon frère.. Ma- 
dame Moore s'occupe de fon ménage. Ma- 
dame Bevis efl à s'habiller. Il ne me reife 
ijue ma plume pour relTource. Maudit Tom- 
linfon t qui ne paroîr point encore. Que 
faire fans lui ? 

Je me figure qu'il va fe plaindre, avec 
aJQtez de hauteur i dutrâiiemenc q^uii reçu^ 



hier. „ Que lui importent nos affaires? Peut- 
„ il avoir d'autres vues que celles de nous 
„ fervir ? En effet , quelle cruauté de ren- 
voyer fans audience un homme de cette con- 
fidération, qui a tant d'affaires fur les bras ? 
Le Capitaine Tomlinfon ne remue pas le 
pied fans quelque motif d'importance. N'eft- 
cepasunechofeinfupportaWe^ que le ca- 
price d une femme lui faffe perdre tant de 
moments précieux ? 

Après tout , Belford , f ai befoin d^avoir 
l'efprit & le cœui* agités par cette variété de 
fcenes, pour goûter mieux , quelque jour, 
la douceur du repos , & réfléchir avec plus^ 
de fatisfadîon fur les dangers pafles & fur 
les peines que je me fouviendrai d^avoir 
efluyées. J^ai l'efprit tourné à la réflexion , ta 
le fais : mais fuppofer que le paffé m'occupe- 
ra feul , tandis que je ferai capable de réflé- 
chir,n'efl-<:e pas une véritable contradiâiion? 

Dans quelle forêt d'épines & de ronce» 
un malheureux ne fe jette-il pas , au rifque 
inévitable de fe déchirer le vifage & tes ha- 
bits , lorfqu'entreprenant de s'ouvrir des; 
Toutes nouvelles en amour , il abandonne utt 
vieux fentier , battu de tout temps par ceux 
^ui l'ont précédé l 

Changement de fcene. J'ai reçu , dans: 
mon propre appartement , une vifite de laj 
veuve Bevis. Elle A'àpprend que la nuiir 
dernière , lorfque j'eus quitté la maifon , ma 
femme fut tentée de l'abandonner aufTi. Eifc 
•vérité , je regretterois voloûtiexs qu'elle ne? 
l'ait point entrepris* 



Il paroît que Mifs Ravvlings, iont elle 
a pris confeil , Ten a détournée. Madame 
Moore , fans lui faire connoître que Wilt 
couche dans la maifon , lui a repréfemô 
qu'entre les fujets de fes peines il 7 en a 
plufieurs qu'elle doit fouhaiter d'eclaircir j 
& que d'ailleurs , jufqu'à ce qu'elle ait fixé le 
lieu de fa retraite , elle ne peut être plus 
fû rement que chez elle. Ma belle s^ft rap- 
pelle auffi qu'elle attend une lettre de Mifs 
Hovve , qui doit fervir de direftion à tou- 
tes fes démarches futures. Je ne doute paa 
Qu'avec tous ces motifs , elle n'ait la curio- 
Mté de favoir ce que l'ami de fon oncle eft 
chargé de lui dire , quelque mépris qu'elle 
ait hier marqué pour un homme de cette 
importance : & je ne puis croire qu'elle foit 
abfolument déterminée à fe mettre hors 
d'état de recevoir la vifite de deux des 
principales Dames de ma famille , & a 
jrompre tout-à-fait avec moi.. D'ailleurs que 
deviendroit-elle ? J'ajoute que l'heureufe 
arrivée de la lettre de Mifs Hovve doit 
lui avoir" donné ua peu plus de confiance 
pour moi & pour tout ce qui l'environne y 
quoiqu'elle ait peine à l'avouer fi-tôtXa chas- 
rite efl une vertu fi rare! Les meilleures 
âmes ne reviennent point aifément , lorf- 
qu'elles font une fois prévenues au défavan- 
tage d'autrui.. 

S4imti\ f à- uAC-hearti- 

Enfin ce Tomlinfon eft arrivé. Je neman* 
querai point d'attribuer fon. retardement à- 
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{es grandes & importantes affaires ; mais il 
m'apprend que pour cacher fa marche k 
deux ou trois miférables tels que lui , donc 
il n]a pu fe défaire autrement , it s'eil vtt 
obligé de faire un tour de cinq ou fix milles» 
Il me fert avec zèle. Je crois que s'il contt- 
nue de me plaire dans cette occafion , je le 
mettrai en état de vivre à fon aife. 

J ai fait annoncer auffi-tot fon arrivée; 
On a répondu qu'on ne pouvoir recevoir ïk 
vifite avant quatre heures après midi. Hau- 
teur infupportable ! ce fexe eft fans aucun 
égard , lorfque l'humeur s'en mêle ; mais le 
jour , ou plutôt , l'heure de la vengeance 
arrivera. 

Le Capitaine s'emporte. Qui peut le blâ^ 
mer p Les trois femmes conviennent ellesv 
mêmes que c'efl traiter durement un hom- 
me de cette confidération , qui abandonne 
généreufement fes affaires pour les nôtres. 
Plût au ciel qu'elle eût tenté de s'^évader 
cette nuitf Toutes ces créatures n'étant pas 
mes ennemies , qui fait fi , dans une fi belle 
occafion d'exercer mon autorité de mari , je 
n aurois pas trouvé affez de faveur pour la 
reconduire à fon premier logement , ou 
pour me mettre en pofleflîon de tous les 
droits du mariage , en dépit des exclama- 
tions , des évanouiffements , des injures, & 
de tous les emportements de fon fexe. 

De totit le jour , elle ne s*eft encore moi^ 
tréequ'à Madame »Moore. „ Elle eft ext ré- 
ornement abattue; peu capable, dit-elle ^ 
ijde rincéreflante explication iiu'ellc a ton 
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„ mife à Taprès-midi. Son impatience eff 
9, extrême de recevoir des nouvelles de fa 
p, chère Mifs Hovve, quoiqu'elle n*en puiffe 
a, efpérer que dans un jour ou deux. Elle a 
j, mauvaife opinion de tout le genre hu- 
.,, main.... Je ne m'en étonne point. L'excel- 
lente fille ! avec un père , des oncles , ua 
frère , tels qu'elle a le malheur d'en avoir. 

Mais comment paroît-elle ? Mieux qu'on 
ne pou voit s'y attendre , après fes fatigues 
d'hier & le peu de repos qu'elle a pris cette 
<nuit. Ces tendres colombes ne connoiflent 
toutes leurs forces , que dans l'occafion de 
les employer ; fur - tout dans les occafions 
d'amour , dq^ le propre eft de les occuper 
.entièrement. Elles aiment les fcenes intri- 

fuées. La vie uniforme eft leur averjSon. 
Tne femme créera plutôt un orage , que de 
voir toujours le temps ferein. Pourvu qu'el- 
les préfident à l'ouragan & qu'elles aient 
le pouvoir de le diriger , il ne manque rien 
.à leur fatisfaâion. Mais le malheur de ma 
charmante, c'eft qu'elle eft condamnée à 
vivre dans le trouble , fans l'avoir excité , 
& fans être capable d'y rien chaiiger. 
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LETTRE CCXXVIII. 
Uonjimr LOVELACE , du mimu 

Samtdi aufçir » 26 de Juin» 

Jf E me donne au diable , fi je devine quelle 
fera la conclufion de tous mes complots Sç 
de toutes mes rufes. 

A quatre heures , oui étoit le temps aflî- 
jgné, j'ai fait demander pour le Capitaine 
& pour moi la permiffion de monter. On a 
xepondu qu*on étoit prête à recevoir le Ca- 
pitaine ( (ans parler de moi le moins du 
monde ) ; mais dans une falle d'en-bas , s'il 
y en avoit qiM?lqu une de libre! 

L antichambre d'en -haut étant à moi , 
peut-être n'a-t-on pas eu d!autre raifon pour 
nommer une falle d'en-bas. Nouvelle déli- 
catefle , fî ma conjeâure eft vraie. Cet air 
de rigueur , ai- je penfé auifi-tôt , n efl pas 
d un excellent préfage. 

Madame Moore , Mifs Ravvlings , & 
Madame Bevis , qui étoient dans la falle 
avec le Capitaine & moi , ont propofé de fi 
retirer lorîque Madame feroit defcendue. 
Non , Mefdamcs, leur ai- je dit ; à moins que 
nia femme ne le defirc elle-même. Une 
caufe aufli jufte que la^ mienne ne demande 
pas d'être traitée en fecret. D'ailleurs nous 
n ayons point d'affaires à préfent , dont vous 
ne foyez parfaitement informées. 
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te Gipitaine m'a prié d'obferver qu'3 
fe propofoit d'avoir avec ma femme, quel- 
ques explications pour lefquelles elle ne fou« 
haiteroit peut-être la préfence de perfonne ; 
fans excepter la mienne , parce que je n'étob 
pas auflî bien avec la famille qu'il feroit à 
defirer pour l'avantage commun. ^ 

Eh-bien, eh-bien, Capitaine, je me fou- 
mets à tout. Vous nous ferez figne de fortir , 
& nous fortirons. C J'ai penfé qu'effcûive- 
ment Texclufiori des femmes feroit plus na- 
turelle de fa part que de la mienne). 

Il m'a promis de nous avertir , par une 
inclination de tête & par un figne de main, 
lorfqu'il'fouhaiteroit de demeurer feul avec 
Madame. „ Son oncle, nous a-t-il dit, avoit 
,, pour elle une tendreffe incroyable. Il efpé- 
„ roit que je n'abuferois pas dé l'ardeur avec 
'„ laquelle fon cher ami fe portoit à la récon- 
„ ciliation , pour la rendre plus lente ou plus 
„ difficile ; mais il craignoit , comme il ii^e 
,,ravoit dit plufieurs fois , qu'en lui expli- 
„ quant la caufe de notre méfintellîgencef 
,^ je ne Peufle beaucoup plus adoucie que je 
„ ne l'aurois dû. „ 

Je me flatte , Capitaine , que vous ne 
vous défiez pas de ma bonne foi. 

Non, Monfieur, a-t-il répliqué d'unaif 
inquiet ; mais cent chofes , qui nous paroif- 
fent légères , à nous autres hommes , pren* 
nent une autre couleur aux yeux d'une fem- 
me délicate. D'ailleurs , fi vous vous êtes lie 

i>ar un ferment , ne devez- vous pas H 

l'eft arrêté. 



• Mifs Ravvlings a marqué , par un fourîre 
d'approbation , qu'elle applaudifloit à la 
délicatefle du Capitaine. Madame Moore , 
fans donner fi clairement fon fuffrage , n*a 
pas laiffé de confirmer celui de l'autre par 
un mouvement de tête. Pour moi , je fais 
ce que je fais , a dit la jolie veuve en ou- 
vrant de fort grands yeux; mais on eft hom- 
me & femme , ou on ne Teft pas. J'ai peine* 
à concevoir les délicateffes de cette nature. 

Elle vient! EUedefcend ! s'efl écriée Tune 
des trois femmes , au bruit de la porte d'en- 
haut qui s'ouvroit. XDui , c'eft elle-même ! 
a dit une autre ; entendant la porte qui fe 
fermoit après elle. En effet la divine fille eft 
entrée auffi-tôt dans la falle. Nous l'avons 
reçue tous avec une profonde révérence , *& 
del'air majeftueux dont elle s'eft préfentée , 
cemouvenientn'étoitpas libre. Cependant 
le Capitaine a pris une contenance fort 
grave. 

Ici , Belford , la néceffité m'oblige de 
revenir à la méthode du dialogue. 

Clan Que je ne dérange perfonne. Ne 
fortez pas , Mefdames , je vous le deman- 
de en grâce. ( Elles paroi ffoient difpofées à 
forcir ; mais s'il avoir fallu fe retirer , Mifs 
Ravvlings en feroit morte de regret ). Vous 
ayez eu le temps d'être informées de mon 
hiftoire , & je ne doute pas que vous ne le 
foyez parfaitement , ou du moins de celle 
de Monfieur Lovelace. Demeurez, je vous 
prie. 

(Un petit exorde, ai-je penfé, affe? 
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bizarre , & même aflez impertinent). 

M, Tomlinfon Cen s*adreflant à luiavee 
ton air inimitable de dignité ) je fuis votre 
leryante. Vous ne vous ferez pas offenfé da 
refus que je fis hier de vous voir. Jétois 
rédlement hors d'état de vous parler avec 
un peu d'attention. 

Le Cap. Je fuis charmé , Madame , de 
vous voir aujourd'hui beaucoup mieux. 
Cefl le jugement que je porte de votre 
fanté. 

Ctar. Non , je ne fuis pas trop bien. Je 
fie me ferois pas excufée de vous recevoir 
il 7 a quelques heures , fi je n'avois eu Tef- 
pérance de me trouver mieux. Pardon^ 
Monfieur , de la peine que je vous ai eau- 
fée. Vous ferez d'autant plus difpofé à me 
la pardonner , qu'elle finira , j'efpere, au- 
jourd'hui. 

CSi réfolue ! fi déterminée! ai- je dit en 
moi-même. Cependant une nuit entière , qui 
s'efl paflee fur fes reflentiments î mais com- 
me ces quatre mots pouvoient recevoir une 
explication favorable , je n'ai pas voulu les 
prendre dans le mauvais fens ). 

LoveL Le Capitaine s'eft repenti , ma 
chère , de n'avoir pas demandé hier à vous 
voir , au premier moment de fon arrivée. 
Il a craint que vous ne l'ayiez pris en 
mauvaife part. 

C/tfr. Peut-être devois-ie m'attendre que 
l'ami de mon oncle eût fouhaité de me voir 
en arrivant. CT'attendois-uu, Belford à cette 
réponfe ? ^ Mais vous avez eu , Monfieur > 



t eo s'adreflant à moi ) vos raifons pour le 
rerenin 

( Diable ! ai-je penfé. Il y avoit donc dtt 
reflentiment avec le mal de tête , comme 
ma bonne Bevis l'obferva fort bien , dans 
le refufr qu'on fit hier de voir cet honnête 
ami de Monfieur JuUes. ) - 

Le Capit. C'eft votre faute, Monfieur Lo^ 
velace. Je voulois rendre mes devoirs à Ma- 
dame , au moment que je fuis arrivé. ... 

Qar. Ceft aflez , Monfieur ; ( en Tinter- 
rompant , pour abréger les réponfes ). Je 
ne veux pas que vous me croyez choquée 
d'une bagatelle. S'il ne vous a pas été trop 
incommode de revenir , je fuis fort fatisfaite. 

Le Capit. ( Un peu déconcerté ) , je ne 
vous dirai pas , Madame , que mes afïai-^ 
'^: • . . , qui font en fort grand nombre. . . , 
n aient pas un peu foufFert. . . . Mais le défit 
Jiuejaide vpus fervir, vous & M. Love- 
Jace, & celui d'obliger M. Harlove, votre 
<^ner oncle & mon cher ami , me font ju- 
Ser les plus grandes incommodités , dignes^ 
dun meilleur nom. 

ÉT/tfr. Rien de fi obligeant , Monfieur. 
Vous voyez les circonftances fort changées, 
depuis la; dernière fois que j'ai eu l'honneur 
de vous voir. 

Le Ca^it. Extrêmement changées, Ma- 
Ji^me. J en fus très-furpris , jeudi au foir, 
jorfque M. Lovelace me conduifit à votre 
'Ogement , où nous efpérions de vous trou- 
Ver. 

^''«r. Avez -vous quelque chofe à mç 



îf* HisToiUff 

dire , qui demande un entretien partîcutier? 
(Les trois femmes ont fait alors un mouve- 
ment pour fe retirer )• Ne fortez pas , Mef- 
dames. Si M. Lovelace demeure , afluré- 
ment rien ne vous oblige de fortir. 

C J'ai ridé le front. Je me fuis mordu la 
lèvre. J'ai regardé les fenunes , & j'ai fecoué 
la tête. 

Le Capit. Je ne fuis chargé de rien qui ne 
regarde en partie M. Lovelace , & par coiv- 
féquent , de rien qu'il ne puiflTe entendre, à 
l'exception d'un mot ou deux , qui peuvent 
être mis à la fin. 

Clar. Je vous prie , Mefdames , ne pen- 
ièz point à fortir. Tout efl changé , Morn 
fieur, depuis la dernière foisque je vousai 
vu. Dans tout ce qui me concerne à préfent, 
il n'y a plus rien à quoi M. Lovelace puiffe 
prendre part. 

Le Capit. Vous me furprenez , Madame. 
Je fuis affligé de ce que j'entends : afflige 
pour l'intérêt de votre oncle , affligé pour 
le vôtre & pour celui de M. Lovelace. U 
fkut qu'il vous ait donné d'autres fujecs de 
plainte que ceux dont il m'a fait l'aveu ; 
£ans 4uoi , . , 

Lovel. En vérité, Capitaine , en vente, 
Mefdames, je vous ai raconté une grande 
partie de mon hiftoire ; & ce que je vous ai 
dit de Tofïenfe n'a pas reçu le moindre dej 
guifement dans ma bouche. Si j'ai fuppf "^^ 
quelque chofe , c'eft uniquement ce que vous 
ne pouviez entendre fans accufer cette chcrs 
perfonne d'un excès de rigueur. 
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aiar. Fort bien , fort bien , Monfieur» 
Vous pouvez me noi|-cir & vous jufti fier k 
votre ai-fe^ Je ne fuis plus en votre pouvoic 
Cette penfée me confole de tout. 

LeCapiu Le ciel me préferve de prendre 
la défenfe d*un crime , qu'une perfonne de 
vertu & d*honneur ne peut pardonner ! Maiy 
fôrement, fûremenc. Madame, c'eflallet 
troploin* * 

Clar. Ne me blâmez pas, M. Tomlinfom' 
Jai bonne opinion de vous!, comme d'un^ 
ami de mon oncle; mais fi vous êtes celui 
^e M. Lovelace , mes idées changent ; car' 
fes intérêts & les miens ne doivent plus riea 
avoir de commun, * , 

^ Le CApit. De grâce > Madame : que j'aie 
riiooneur de vous dire un niiot en partir 
culier, 

Clau Rien ne vous empêche, Monfieur , 
de vous expliquer librement devant ceff 
Dames. M. Lovelace peut avoir des fecrets : 
je nen ai aucun. Il femble que vous me ju- 
giez coupable ; je ferois charmée que touc 
fe monde connût le^fond de mon cœur; Que, 
mes ennemis paroiffent ; qu^ils- m'interro-^ 
gent ; je fuis prête à leur révéler mes plus 
fecretes'penfées. 

Le Capit. Ame noble ! Quelle femme aif 
inonde pourroic tenir ce langage ? 

{Chacune des trois femmes a levé le* 
mains & les yeux > comme pour dii^e : ce* 
rfeft pas moi. ) 

Il ny a rien ici qui fente le défordre , a 
dicMifs Rawlings^i mais^ en jugeant paç 
Tome X Û 
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ion propre cœur, elle y a dû trouver peu 

de vraifemblance. 

Langage admirable ! a dit Madame 
Bevis , en ferrant les épaules. 

Madame Moore a foupiré. 

Moi y f ai dit en moi-même : Tami Belford 
çonnoîc mon cœur. A cec égard , au moins , 
je fuis plus ingénu qu'aucune de ces trois 
créamres , & feul comparable ici à cetoe 
divine HUe, 

Clar. Je ne m'informe pas comment M* 
Lovelace a pu découvrir mes traces. Mais 
tant de méprifables inventions , tant de ru* 
fes & de vils déguifements pour s'introduire 
dans cette maiion , tant de menfonges har- 
dis & choquants. . • *. • 

Le Ci^it. Un mot feulement en partictt- 
lier 

Clar... Pour foutenir des dr<Mts qui nonc 
aucun fondement! Ah Monfieur, ah! Ca- 
pitaine Tomlinfon , que de raifons n ai-je 
pas de dire , que cet homme eft capable de 
toutes ibrtes de bafTeifes ! 

Ç Les femmes ont jette les yeux Tune fur 
fautre , ^ d^là fur moi , pour voir appa- 
remment comment je foutiendrois l'attaque. 
Je t'avouerai , Belford , que j'ai fenti à ce 
moment , dans ma tête , un bouleverfement 
qui m'a fait craindre de devenir fou. Mon 
cerveau me fcmbloit tout en feu , que n au- 
rois-je pas donné , pour me trouver fur le 
champ feul avec elle ! J'ai traverfé la cham- 
bre , en tenant le poing ferré fur mon front. 
O ! que u'ai-je à préfent quelqu^un , ai-;e 
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penle en moi-même , que je puiflfe déchi- 
rer & mettre en pièces ! ) 

Le Cap'u. Chère Madame ! Ne voyez-vous 
pas combien le pauvre M. Lovelace*.». Bon 
Dieu ! que j'ai trompé votre oncle , à ce 
comptf ! Quelle peinture ne lui ai- je paé 
Éiic de votre bonheur ? Combien de fois 
lui ai-je répété que vous feriez heureux Tun^ 
& l'autre! 

Clar. Ah! Monfieur, vous ne favezpas 
combien d offenfes préméditées j'avois eues 
i pardonner la dernière fois que je vous ai 
vu , pour être capable de paroître , devant 
vous , telle que je fouhaitois alors de pouvoir 
êtreàlavenir. Mais à préfent, vous pouvez 
dire à mon oncle que je ne puis plus efpérer 
fa médiation. Dites-lui que la feute dont je 
me fuis rendue coupable , en donnant à M. 
Loyelace Toccafion de m*arraçher à mesi 
vrais amis , à mes amis éprouvés , mes amis 
naturels , avec quelle rigueur qu'ils m'axenc 
traitée , fe prélente fans ceflTe à moi avec 
d autant plus de for^e pour m'effrayer , que 
mon fort femble toucher à fa crife luivanc la 
malédidion d'un père offenfé. (Ici elle a 
vcrfé un ruiffeau de larmes , qui ont pro- 
duit leur effet jufques fur mon honnête îup- 
pot, & qui en ont fait pendant quelques mo- 
ments un Belford. Les trois femmes accoutu- 
mées à pleurer fans douleur', comme à rire 
fans railon , par la feule force de l'exemple , 
n'ont pu manquer de tirer leur mouchoir : ce 
qui devoir au fond me furprendr * , d'autant 
oioins , que partagé naoi-même entre la fur- 

D a 
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prife , la confufion , & rattendriffement , 
je n'ai pas eu peu de peine à réfifter. Qu'utt 
cœur tendre eft un mauvais préiênt du citl ! 
Quel nmoyen d'être heureux avec un coeur 
fenfible? Cependant, tu ofesfoutenir qu'un 
coeur dur eft un cœur de tigre. ) 

Le Capît. Quoi , Madame f Je n'obtien- 
drai pas un moment d'entretien particulier? 
Je vous le demande par rapport à moi feul. 

Les femmes ont voulu fe retirer. Elle s'eft 
obftinée à ne pas permettre qu'elles fortif- 
fent fans moi. Le Capitaine m'a prié d'y 
confentir. Umefemble, ai-je penfé, queje 
puis me fier quelques moments à un coquin 
que j'ai fi bien inftruit. Elle ne le foupçonne 
de rien. Je ne lui laiflerai que le temps , 
dont elle a befoin pour jetter fon premier 
feu. Cette réflexion m'a fait prendre le parti 
defortir avec les femmes. En me recirant, 
d'un air fournis , j'ai fait à ma déeflfe une 
irévérence qui m'a gagné tous les cœurs ; à 
l'exception de celui qu'il m'importoit de 
toucher , car cette fille hautaine n'a pas 
plié le genou pour me répondre. 

La difpofition de la porte m'a permis de 
me placer affez fevorablement , pour ne 
pas perdre un mot de fa converfation avec 
le Capitaine ; mais j'ai pris foin qu'aucun 
autre que moi ne pût les entendre. Ils ont 
parlé tous deux aflez haut : elle , par le 
mouvement de fa colère ; lui , dansledeflTein 
de m'obliger. Et pour diminuer l'admira- 
tion que pourroic te caufer ma mémoire , 
je t*apprends que j avois à la main mes x»r 
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blettes & mon crayon. Si k belle fiirieufe 
s'en écoit défié, peut-être m'auroit-elle 
épargné quelques notes ; & peut-être auflS 
n'auroit-elle hiit qu'en groflîr le nopibre. 

Le Capitaine s'eft d'atyord excufé par di- 
verfes raifons, d'avoir donné devant les fenv 
mes une forte de confirmation au rapport de 
notre mariage. Elle n'ignoroit pas, lui a-t-il 
<Iit, que pour entrer dans les vues de fon on- 
cle , il en avoir déjà femé le bruit ; & ou© 
cette nouvelle ayant été jufqu'à Milord M... 
& Milady Lawrance , il avoir été obligé de 
Jaroutenir par un nouveau ténioignage. Son 
frère, étant réîblu de lavoir à toutes fortes 
de prix , pouvoit découvrir fa retraire , & 
s*adrefler aux fenunes de la maifon, pour fe 
«ire expliquer la vérité de mes engage- 
ants. Elle voy oit parfaitement qu'il n avx>i^ 
pu fe difpenier de tenir ici le même langage. 
Son embarras n'avoir pas été médiocre, par- 
ce qu'il n'auroit pas voulu , pour tout l'or du 
ïnonde, qu'on le crût capable de duplicité 
ou de mauvaife foi, & c'étoitle motif qui 
lui avoit fait fouhaiter fi vivement une con- 
verfation particulière avec elle. 

Il écoit vrai,a-t-elle répondu, qu'elle avoit 
confenti à cet expédient , dans l'opinion qu'il 
venoir de fon oncle , & s'imaginant peu 
5uil dût l'engager dans un fi grand nom- 
bre d'erreurs. Cependant, elleauroitdûne 
P^ ignorer qu'une erreur en amené tou- 
jours d'autres à fa fuite. M. Lovclace lui 
^yoitfaic vérifier cei^ maxime, dans plus 
^uneoccafion; & c'etoit une remarque du 
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Capitaine même , dans une des lettres qu*oR 
lui avoit fait lire hier*^ 

Il fe flattoir , a-t-il répliqué, quelle n'a- 
voit aucune défiance de lui , aucun doute de 
fon honneur. Si je vous fuis fufpeft , Mada- 
me , fi vous me croyez capable.... , quelle 
idée. Dieu tout-puiflant , quelle idée vous 
auriez de moi ! 

Non , Monfieur. Dans une occafion de 
cette nature , il n'y a pas d'homme au monde 
que je puifle foupçonner. Vous ne m*êres 
pas fufpeâ. S'il étoit poffible qu'il y eût un 
tel homme au monde, ce ne feroit pas M. 
Tomlinfon , le père de plufieurs enfents ; 
un homme d'âge , de fens & d'expérience. 

C Le coquin m'a confefle qu'en recevant 
cet in jufte éloge, il s'étoic fenti comme percé 
jui^u^au fond du cœur , par un trait des 
yeux de ma déeffe, & qu'il n'avoit pu fe 
défendre de trembler. Le remords d'une 
confcience foible, Belford, & rien de i^us. 
J*ai fait plus d'une fois la mêmeexpérierice, 
dans quelques - uns de mes entretiens avec 
cette pénétrante fille. ) 

Son oncle , a-t-elle continué , n*étoit pas 
accoutumé à ces malheureux expédients; 
mais elle avoit attribué fa conduite à b 
Jfîngularité de l'occafion , & à fes égards 
forcés pour l'honneur d*une nièce. 

Cette explication a mis le Capitaine i 
Faife , & lui a rendu le courage. 

Elle lui a demandé , s'il croyoit que Mi- 
lady Lavvrance & Mils Montaigu penlaf- 
ieçt à lui rçndre une vifite. 11 a protelléqu'il 
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n*en doutoit pas. Et M. Lovelace peut-il 
s'imaginer , a-t-elle repris , que je me laiffe 
engager à confirmer devant ces Dames , 
le bruit que vous avez répandu ? 

C Mon efpérance , Belford , avoit été dé 
l'y engager en effet , fans quoi je ne lui 
aurois pas fait voir leurs lettres : cependant 
f avois dit au Capitaine que je croyois devoir 
abandonner ce point. ^ 

Il a répondu qu'il me croyoit fort éloigné 
de cette peiîfée , & que mon deflein , com- 
me il le favoit de moi-même', étoit de leur 
déclarer en confidence le fond de la vérité, 
Enfuite , revenant fans affedation à Mon- 
fieur Jules , il lui a dit , que ce digne oncle 
& ce cher ami avoit déjà fait quelques dé- 
marches pour une réconciliation générale. 
Auffi-tôt , Madame, qu'il fera informé de vo- 
tre mariage réel , il fe hâtera d'entrer en con- 
férence avec votre père ; car il n*a pas attendu 
jufqu'aujourd'hui à verfer les tendres fenti- 
ments de fon cœur dans le fein de votre mère, 

Etqu*a dit ma mère ? qu'a dit ma chère 
mère? a-t-elle interrompu avec une vive 
émotion ; le vifage levé , l'oreille ouvene , 
comme pour abréger le chemin que la ré- 
ponfe avoit à faire jufqu'à elle. 

Votre mère , Madame , s*eft noyée dans 
fes larmes ; & votre oncle, pénétré de fa ten- 
.^dreffe , n'a pu continuer le difcours qu'il 
avoit commencé ; mais il fe propofe de le 
reprendre dans les formes > lorsqu'il fera 
iûr de la célébration. 

Le fon de fa voix m'a fait juger qu'elle 
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pleurok. Cette chère perfonne , ai- je dk ^ 
.moi-même , commence à fe ralentir ; mais 
j'ai porté envie à Téloquence du maraud. ]c 
ne pouvois fupporter Tidée , qu'aucun honh 
.me eût le pouvoir que je n'a vois pas eu > 
de perfuader cette ame hautaine , quoi- 
. qu'en ma faveur ; &, ce que tu auras peine 
. à croire , j'en ai leflenti plus de peine , ^ue 
fon ralenti (Teroent ne me caufoitde plaifin. 
iTout ce qu'elle dit , tout ce qu'elle fait , a 
des charmes. Il y a de la beauté dans fa colè- 
re , de la beauté dans fes pleurs. Si le Capi- 
taine étoit un jeune homme, & s'il étoituiï 
^peu plus relevé par fon rang ou fa fortune, 
il n'auroit pas été en fureté contre ma ja- 
loufie , & je n'auroîs pas jugé trop avanta- 
^eufement d'elle-même.. 

Ah ! Monficur, lui a-t-elle dit , vous ne 
Tavez pas tout ce que f ai fouffert des étran- 
ges procédés de M. Lovekce. C'eft par une 
vile trahifon qu'il m'a fait tomber d'abord 
entre fes mains : & depuis qu'il m'a tenue 
dans fon pouvoir.... Elle s'eft arrêtée un mo- 
ment : & reprenant auflî-tôt : ah ! Monfieur^ 
vous ne favez pas quelle conduire il a tenue 
avec moi , quelle eft fa dureté , fon impoli- 
cefle; à la honte de fa naiffance j, de fon édu- 
cation & de fes lumières. ^ , 

C La première femme , qui ait jamais fait 
cette plainte de moi. C'eft ma confolation, 
ai- je penfé. Mais ce langage , tenu dans 
mon abfence à l'ami de fon oncle, comble 
une mefiire déjà trop pleine , ma trè^chere 
ame. Ecrivons , écrivons.^ 
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^ Clar. Mercredi dernier.... (Elle s*eft en- 
core arrêtée , & je fuppofe qu'elle a détour- 
né le vifage. Il me paroît bien furprenanc 
u elle ait voulu toucher à ce qui lui paroît 
1 bas & fî honteux ; fur - tout devant un 
homme , & tête à tête avec lui. ) 

Le Capit. Je mè garderai bien. Madame, 
de vous demander des explications fur un 
fujet fî délicat. Il reconnoît la juftice de 
votre colère ; mais il protefte folemnelle- 
ment que TofFenfe n'étoit pas préméditée. 
Clar. Rien n'efl; capable de le juftifier , 
M. TomlinfoD. Les gens de la maifon 
doivent être auffi méprifables que lui. Je 
fuis convaincue qu'il y avoit entr'eux une 
ligue déceflable. , . . Mais éloignons cette 
odieufe idée. 

LeCapit. Je n'ajoute qtfun mot. Ma- 
dame. Il m'aflure qu'il vous a marqué l'em- 
pire qu'il a fur lui-même , par une foumif- 
fion fans exemple , & que vous avez proiiW 
de lui faire grâce. 

Çlar. Il ne m'auroit pas arraché cette 
promefle , s'il n'avoit fu qu'il ne la nxéritoic 
pas ; & je ne l'ai faite que pour me garantit 
du dernier outrage. 

Le Capit. Tout inexcufable qu'il eîl, je 
iouhaiterois , Madame , puifqu'il peut al- 
léguer du moins en fa faveur la confiance 
qu'il a eue dans votre promefTe , que pour 
feuv^ les apparences aux yeux du monde 
& pour éviter les malheurs qui peuvent 
arriver fi vous êtes abfolument réfoluede 
îompre avec lui, vous vous fiffiez de nou- 

E>5 
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veaux droits fur fa reconnoiffancc en exci- 
tant votre générofitjé naturelle à lui par- 
donner. 

Elle eft demeurée en (ilence. 

Le Capit. Votre père & votre mère , Ma- 
dame déplorent la perte d'une fille , que 
votre générofité peut leur rendre/ Ne les 
cxpofez pas au double malheur qu'ils oncà 
redouter ; celui de perdre, avec leur fille , un 
fils qui eft capable de leur cauferce nouveau 
ilijet d'affliftion par fa propre violence. 

Elle a paru méditer. Elle a pleuré. Elle 
eft convenue qu'elle fentoit la force de cet 
argument. ( Ce maraud -là fera mon fau- 
veur , ai- je dit en moi-même. ) 

Le Capit. Permettez-moi , Madame , de 
vous faire remarquer qu'il ne me feroit pas 
fdifficile , (î vous l'exigiez abfolument , d'en- 

Eiger vôtre oncle à fe rendre fecrétement à 
ondres , pour vous donner à M. Lovelace 
de fa propre main. Je fuppofe cependant 
que ce fâcheux démêlé n'ait point été juf- 
qu'à lui. 

Clur. Mais qu'ai -je tant à redouter de 
mon frère f Je me plains de fes injures : 
J>eut-il fe plaindre des miennes ! Implore- 
xai-je la proteôion de M. Lovelace contre 
mon frère ? Et qui me protégera contre M. 
Lovelace f Le cruel ! l'ingrat ! d'infulter une 
mal heureufe fille, qu'il a privée lui-même 
de tous fes protefteurs & de tous fes amis ! 
Kon , non , il ne m'eft plus poflîble de le 
voir du même œil. Il n'aura plus rien à 
démêler avec moi. Qu'il me qmice. Qpt 
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mon frere me découvre. Je rfai pas le cœur 
aflfez foible pour craindre la vue d'un frere 
qui n*a pas cefle de m'injurier. 

Le Capit, Si votre frere ne paroiflbit que 
pour conférer avec vous, pour vous faire 
des reproches , pour éclaircir des difficul- 
tés , j'en jugerois fort différemment. Mais 
quel fuccès devez-vous attendre d'une entre- 
vue C M. Solmes préfent ) dans laquelle 
votre frere apprendra que vous n'êtes pas 
mariée, & que vous êtes réfolue de ne ja- 
mais prendre M. Lovelace? Encore faut-il 
fuppofer que M. Lovelace ne troublera pas 
votre conférence ; ce que vous ne fauriez 
vous promettre. 

Clar. Ce que je puis dire , Monfîeur , ce 
que je vois de plus clair , c'eft que je fuis très- 
malheurenfe. Je dois me foumettre aux dit 
pofitions de la providence, & fupporter pa- 
tiemment des maux que je ne puis éviter i 
mais j'ai pris mes mefures. M, Lovelace ne 
peut jamais faire mon bonheur , ni efpére^ 
de moi le fien. Je n'attends ici qu'une lettre 
de Mifs Hovve , qui achèvera de me déter- 
miner. 

De vous déterminer à regard de M. Lo- 
'•velace ? a interrompu le Capitaine ? 

Clar. Je fuis déterminée par rapport à lui. 

Le Capit. Si ce n'eft pas en fa faveur , Ma- 
dame , /ai fini mon rôle. En vain cherche- 
rois- je des raifons plus puiflantes que celles 
dont je viens de vous entretenir. |l y auroit 
de Tindifcrétion à les répéter. 5i vous ne 
vous ientez pas difpofée à pardonner ^ il 
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faut que rofFenfe ait été plus grave que Bf. 
Lovelace ne le reconnoît. Mais, dans cette 
iuppofition, Madatne, ayezlabontédeme 
difter la réponfe que je dois faire à votre 
oncle. Vous avez eu celle de me dire , que 
ce jour finiroit ce que vous nommez mes 
peines. Je les aurois crues dignes d*un meil- 
leur nom , fi j'avais pu fervir à réconciliée 
des perfonnes que j'honore du fond du cceur* 

C Ici , mon cher Belford , je fuis entré 
d'un air grave^) 

Zove/. Cajpitaine , je viens d'entendre 
une partie de vos explications avec cette 
adorable perfonne , dont l'unique défaut eft 
d'avoir un coeur implacable. Je fuis pénétré 
de fon obftination. Non , je n'aurois pas 
cru po(5ble-qu^avec des vues auffi proches , 
auffi clairement avouées , elle m'eût accordé 
fi peu de part à fon eftime. Cependaot , je 
ihe dois quelque juilice par rapport à l'of- 
fenfe dont j'ai eu le malheur de me rendre 
coupable > lorfque je vous vois tant de pen- 
chant à la croire beaucoup plus grave que 
je ne vous l*ai déclaré. 

Clar. Monfieur , je n'écoute pas vos réca- 
pitulations^r Je fiiis & je dois être feule juge 
(des infultes qui me regardent perfonnelle- 
ment. Je ne veux aucune difcuffion avec 
"VOUS , & je ne Vous écoute pas fur un fujet 
il choquant. 

Elle s'eft mife en mouvement pour fer- 
tir. Je tïiç fuis placé entre elle & la pone. 
Vous pouvez m'èntendre ^^ Madame ; ma 
feute n'en pas d'une nature qui a*y opPPûfei 



Je'm'accuJferai moi-même avec juftîce , mais 
fans blefler vos oreilles. 

J'ai protefté alors que le feu de mercredi 
avoit été réel. (M Técoit en eflfetO J'ai défa- 
voué Cavec un peu moins de bonne foi ) 
que TaVenture fur préméditée. J'ai reconna 
que je m'écois laifle emporter par la vio- 
lence de ma paflîon , & par un tranfport 
foudain , que peu de jeunes gens dans ''la 
même fituation , euffent été capables de 
réprimer : mais j'étois forti, fur fes ordres '^ 
furfesinftances, fur la promefledu pardon , 
faiis m'être échappé à d'autres libertés , à 
d'autres indécences, que celles dont les 
perfonnes les plus délicates , furprifes dans 
une attitude (î charmante , auroient fait 
moins un fu jet d'offènfe que de badinage & 
de raillerie ; fur-tout lorfque fes alarmes 
pour le feu m'excitoient à la raflurer par 
toutes les expreffions de la tendrefTe , & 
qu'étant fi proche de l'heureux jour , je 
pouvois me regarder comme un amant 
reconnu. Cette excufe, ai-je ajouté , juiti- 
fioit auffi les femmes de la maifon , qui nous 
croyant aâuellement mariés pouvoient 
fuppofer leur intervention moins néceflaire 
iansune fi tendre occafion. Sens-tu, Bel- 
ford , la hardiefle de cette iniinuation en 
faveur des femmes ? 

(Ses yeux fe font remplis de la plus haute 

indignation. Elle en a lancé, contre mpi, 

xraits fur traits. Son ame s'eA montrée toute 

entière dans chaque ligne de fon ^vifage. 

• Cependï^it ^elle n'apas dit un feul moft Peut- 
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être a-t-elle cru trouver , dans cette apolo- 
gie pour les femmes , l'explication du parti 
auquel je m'étois attaché malgré elle , de 
nous faire pafler pour mariés , en arrivant 
dans cette maifon, ) 

Le Capit. En vérité , Monfieur , je ne 
puis approuver que vous ayez augmenté 
Teffroi de Madame , lorfque la crainte du 
feu l'avoit déjà trop alarmée. 

C Elle a voulu forcer ici lé paflfage pour 
fortir. Je me fuis mis le dos contre la porte , 
& je Tai conjurée de m'accorder un mo- 
ment. ) 

Ce n'cft pas liîon'intérêt feul , très-chere 
Clariffe , qui me fait fouhaiter que le Ca- 
pitaine Tomlinfon ne me croie pas plus 
coupable. Je n'ajouterai- pas un mot fur ce 
malheureux fujet , lorfque j'en aurai appelle 
à votre propre cœur , lorfque je vous aurai 
demandé fi cette explication n'étoit pas né- 
celTaire devant le Capitaine. Il auroit em- 
porté de moi une trop mauvaife opinion , 
s'il n'avoit jugé de ma faute que par la vio- 
lence de votre reffentiment. 

Le Capit. Oui , j'en conviens :' & je fuis 
très-fatisfait , M. Lovelace, que vous en 
puiflîez dire tant pour votre défenfe. 

Clar. Admirable jugement , que celui 
d'une caufe où l'oflFenfeur eft affis entre les 
juges ! Je ne foumets pas la mienne à la 
décifion des hommes ; pas même à la vôtre, 
M. Tomlinfon. Vous me permettrez de le 
dire , quoique je veuille conferver la bonne 
opinion que /ai de vous ; Çl M. Lov^ce 
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ne s'étoit pas cru fur de vous avoir Élit en- 
crer dans fes intérêts , il ne vous auroit point 
engagé à faire le voyage de Hamftead, 

Le Capit. Si je me fuis laiflTé engager à 
quelque chofe , Madame , je le dis hardi- 
ment devant M. Lovelace , c'eft pour Tin- 
térêt de votre oncle & pour le vôtre , beau- 
coup plus que pour le fien. Je Tai blâmé 
dans le premier moment , & je le blân^e 
encore , d*avoir ajouté chagrin liir chagrin ^ 
terreur fur terreur..... dans le temps , Mon-' 
fieur , Cme regardant d'un œil fier ) que Ma*- 
dame étoit prête à s'évanouir, devant vous, 

Lovel. Je ne difconviens pas , Capitaine , 

3u'il n 7 ait beaucoup de fautes , beaucoup 
e légèretés à me reprocher ; & que fi cette 
chère perfonne m'a jamais honoré de quel- 
que affeAion , je ne fois même un ingrat ; 
mais je n'ai que trop de raifon d'en douter. 
N'ai- je pas une preuve actuelle que jamais 
elle n'a eu pour moi l'eftime dont ma fierté 
me rendoit jaloux , dans la facilité avec 
laquelle je la vois renoncer à moi pour 
une offenfe légère , renoncer à l'efpérance 
d'une réconciliation dont fon oncle fe fait 
le médiateur, & rifquer les plus funeftes 
luites ? Dans quelles ctrconflances encore ! 
à la vue du terme ; lorique les articles font 
dreffés & prêts à figner ; lorfque je fol- 
licite une médiation , que nulle autre con- 
fidération que la fienne" n*a pu me faire 
defiren Par ma foi , Capitaine , cette chère 
perfonne né doit avoir eu que de la hain^ 
four moi ^ pendant le temps jjiême ^'eik 
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a voulu m*honorer de fa main : & je trfî- 
magine qu à préfent , qu'elle eft réfolue de 
m'abandonner , cleft avec une préférence 
décidée dans fon cœur , pour le plus odieux 
de tous les hommes ^ pour ce Solmes , qui 
doit, dites-vous, accompagner fon frère l 
& dans quelles efpérances , dans quelles 
vues raccompagner ? ciel ! comment fuis-je 
capable de foutenir cette idée ? 

Clar. Vous jugeriez mieux de Teftime que 
fai eue pour vous, fi vous vouliez vous 
îbuvenir , que vous ne Tavez jamais méri- 
tée Elle a Élit ici q^uelques pas vers 

la fenêtre i 3c retournant vers nous : M. 
Tomlinfon > a-t-elle dit au Capitaine , je 
veux bien vous avouer qu'en doiuiant ma 
main , je n'étois pas capable de me bornei 
à ce don. Ne l'ai- je pas aflez prouvé aux 
meilleurs de tous les parents ? & n'eft-ce pas 
ce qui m'a jettée dans un abyme , dont l'hoinr 
me que vous voyçz n'a fait qu'augmenter 
la profondeur , lorfque l'honneur & la 
reconnoiflance l'obligeoient également de 
me foutenir dans ma chute. Je n'ai pas mê- 
me été fans inclination pour lui ; ma peine 
n'eftpasà l'avouer. J'ai fupporté long- temps 
. les variétés inexplicables de fa conduite. 
J'attribuois fès erreurs > foit à la légèreté 
de fon âge , foit au défaut de cette pure 
& génércufe délicatefle , qui intéreffe le 
cœur aux difgraces d'autrui. Aujourd'hui, 
ce ne peut-être qu'une véritable méchan- 
ceté , qui lui fait fournir que la dernière 
' & cruelle iflfulte n'a pas été préméditée» 



Mais qtiel befoin d'en parler davantage , 
puifqu'elle eft d'une nature qui a tout-à-fait 
changé cette inclination que j^avois en fa 
iàveur , & qu'elle m'a fait renoncer à tou- 
tes mes efpérances pour me délivrer abfo- 
lument de fon pouvoir ? 

LoveL O ma très - chère Clariffe ! que 
nous ferions heureux l'un & l'autre , fi j'a- 
vois pu découvrir cette inclination , comme 
vous daignez l'appeller , au travers d'une 
froideur dont jamais amant n'a fait une fi 
cruelle expérience. 

Clan Comptez , Capitaine , Qu'il avoit 
fu la découvrir. Il a fu me conduire plus 
d'une fois à lui en fiiire l'aveu ; affez inuti- 
lement , je puis le dire , parce que fa vanité 
lui apprcnoit feule à n'en pas douter ^ & 
parce que mon feul motif , dans la lenteur 
que j'apponois à m'expiiquer , étoit la 
jufte crainte de ne pas lui trouver un retour 
degénérofité. En un mot. Capitaine Tom- 
linion , je n'aurois eu que du mépris pour 
moi-même , fi je m'étois trouvée capable 
de tyrannie ou d'affedation pour l'bonune 
dont je me propofois de farre'mon mari. 
J'ai toujours blâmé la plus chère amie que 
j'ai au monde ^ pour une faute de cette 
nature. En un mot. ... 
' Lovcl. Quoi ? mon ange auroit eu pour 
nioi ce favorable penchant? Très -chère 
Clariffe, faites grâce à mes remords ! Ren- 
dez moi votre tftime. Mon crime n'eft pas 
au-delà de toute rémiffion. Je vous ai arra- 
ché, dites- vous, la promeiîe du pardon; 
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mais cette promeffe , je n'en aurois pas fait 
la condition de mon obéiflfance , fi je n'a- 
vois eu refpérance d'être pardonné. Laif- 
fez reparoître à vos yeux > je vous en con- 
jure, cette agréable perfpedive, qui com- 
mençoit fi heureufement à s'ouvrir devant 
nous. J'irai à la ville. J'en apporterai les 
permiffions. Tous les obflacles font furmon* 
tés. M. Tomlinfon nous' fervira de témoin. 
Il fera préfent à la cérémonie , au nom de 
votre oncle. Que dis- je , il m'a fait efpérer 
que votre oncle même 

Le Capit. Je le répète , Monfieur ; & je ne 
vous diffimulerai pas le fondement de cette 
efpérance. J'ai propofé à mon cher ami , 
C votre oncle. Madame) , de publier qu'il 
penfoit à faire un petit voyage , avec moi, 
dans la terre qui me refte près de Northam- 
pton. Ce cher M. Jules ! il y a long-temps 
Qu'il ne s'eft pas écarté de chez lui. oa famé 
décline vifiblement. On pourroit répandre, 
que le changement d'air eil utile à fa famé- 
Mais je m'apperçois , Madame , que je tou- 
che un fujet trop tendre. 

La chère ClarifTe a pleuré. Elle a cru 
comprendre, fuivant l'intention du Capi- 
taine , à quelle occafion la famé de ion 
oncle alloit en décadence. 

Le Capiu Nous pourrions fort-bien , lui 
ai- je dit, feindre de parrk pour Nonham- 
pton , mais prendre tout d'un coup vers 
Londres. Il pourroit voir de fes propres yeuic 
la célébration , être tout à la fois le perc 
4u'on defire & l'oncle qu'on aime. 
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Ma charmante s'eft tournée pour s*efluyer 
les yeux. 

Lt Capit. Au fond , comme M. Jules n"a 
pas rejette ce projet , je ne vois à préfent 
que deux objections: Tuneeft votre fâcheufe 
méfintelligence, dont je ferois au défefpoir 
qu'il fût inflruit , parce qu'elle pourroit le 
Aire entrer dans les injuftes foupçons de 
M. James Harlove \ Tautre , que ce feroit 
encore une occafion de délai pour la céré- 
monie , qu'il me femble qu'on pourroit ter- ' 
miner dans un jour ou deux , (i.... ( il a 6iit 
ici une profonde révérence à ma déefle. 
Charmant perfonnage ! Mais combien de 
fois n'ai- je pas maudit mon étoile , qui me 
fait avoir tant d'obligation à fon adrefle. ) 
EUealloit parler. Son air ne m'a pas plu, 
quoique fa rigueur & fon indignation pa- 
ruffent un peu diminuées. Je l'ai prévenue; 
mais il m'en a coûté cher : voici l'expédient 
qui me vient , ai- je dit. . . . 

Clar. Gardez vos expédients ,Monfieur. 
J'abhorre vcs expédients & vos inventions. 
Je ne les connois que trop. 

Lovd. Voyez , Capitaine , voyez , M. 
Tomlinfon ! Il ne manque rien à la con- 
fiance avec laquelle nous nous ouvrons 
devant vous. Vous ne pendez gueres , j'ofe 
le dire , que nous euflîons vécu jufqu'au- 
jourd'hui avec fi peu d'intelligence ; mais 
votre amitié faura couvrir tout d'un voile, 
Nous pouvons encore être heureux. Ah ! fi 
j avois pu me flatter que ce cher objet de 
n^ tranfports, eût pour moi la centième 
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partîede Tamour que j'ai pour elle ! Nos dé* 
fiances ont été inutuelles.Cette divine perfon- 
ne pouffe la délicateffe à l'excès* Peut-être en 
ai-je manqué. De-là toutes nos peines ; mais> 
cher Capitaine , je trouve dans mon cœuf 
Pefpérance d'obtenir fon amour , parce que 
j'y trouve la réfolution de le mériter. 

Clar. La mienne eft de fuivre mes mefiires. 

LeCapiu Quoil Madame, rien ne peut 
changer. . . . 

Clar, Non 9 Mônfieur. 

Jae Céipit. Que vais -je dire à M. Jules 
Harlove ! Malheureux oncle ! Quelle fur- 
prife pour lui ! & le tournant vers moi ; vous 
voyez , M.Lovelacê; mais'c'eftà vous mê» 
me que vous en avez l'obligation. 

C II a raifon , fur ma foi ^ ai- je penfé. Jai 
traverfé la chambre, en mordant fiicccffive- 
ment de dépit mes deux lèvres , qui avoient 
perdu le pouvoir de pcrfuader. ) 

Le Capitaine a fait une révérence à la 
belle ; & s'avançant vers la fenêtre , où 
étoient fon fouet & fon chapeau , il les a 
pris. Il a ouvert la porte. Mon enfant , a-t-il 
dit à quelqu'un qui s'eft préfenté , ordonnez, 
je vous prie , à mon laquais d'amener mon 
cheval à la porte. 

Loi^el. Vous ne partirez pas , Mônfieur. 
J'efpere de votre bonté que vous ne parti- 
rez pas. Je fuis le plus malhereux de tous 
les hommes ! Demeurez de grâce. . • . Ge* 
pendant , hélas ! . . . Mais demeurez , Môn- 
fieur. On peut elpérer encore que Milady 
Lawrance fera plus d'impreflSon. 
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Le Capit. Cher Moniteur Lovelace ! eh l 
ne devois-je pas efpérer que mon digne ami , 
un oncle afieâionné , en feroit un peu plus 
ftr fa chère nièce ? Mais pardon. Une le^ 
tre me trouvera toujours difpofé à fervir 
Madame , autant par confidération pour 
elle-même que pour mon cher ami. 

Elle s'étoit jettée dans un fauteuil > où ^ . 
les yeux baifles , & comme inunobile , elle 
paroiffoit méditer profondément. Le Capi- 
taine lui a fait une féconde révérence. Elle 
n'y a pas répondu. Monfieur , m'a-t-il dit 
avec un air d'égalité & d'indépendance , 
je fuis votre feviteur ; la chère inexplicable 
a continué de demeurer fans mouvement* 
Je n'ai jamais vu d'image d'une (i profonde 
rêverie , fur le vifage néanmoins d'une per- 
fonne éveillée. Il a pafle devant elle , avec 
une nouvelle révérence. Elle ne s'eft pas 
remuée. Je ne veux pas troubler Madame , 
dans fes méditations , m'a-t-il die d'une voix 
plus haute. Adieu , Monfieur, Vous ne me 
conduirez pas plus loin j je vous en fuppUe. 
Elle a paru fe réveiller , en foupirant . Par- 
tez-vous , Monfieur ? 

Le Copie. Oui , Madame. J'aurois fait 
ïtion boiuieur de pouvoir vous weutil^; 
mais je vois que cette entreprife furpaUe 
oies forces. 

Elle s'eft levée , avec un air inimitable 
de dignité & de douceur. Je fuis fâchée de 
vous voir partir , Monfieur , mais je ne puis 
vous arrêter. Vous me voyez fans un feul 
^i de qui je puilTe prendre confeil. M». 
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Lovelace a l'arc , ou le bonheur , de s'en 
faire un grand nombre. Si vous partez > 
Monfîeur , je ne vous arrête point. 

Le Capit. Je pars à la vérité , Madame; 
mais fi je pouvois vous fervirouvous plaire, 
en fufpendant mon départ. .... Eh l bien , 
Monfieur, en fe tournant vcrs^ moi , quel 
écoit donc votre expédient? Peut-être, 
Madame , a-t-il quelque chofe 

C Elle a foupiré , fans feire aucune ré- 
ponfe. Vengeance , ai- je dit en moî-même, 
garde.res droits danstnon cœur î fî Tamour 
te chaffe encore une fois , tu nY rentreras 
jamais. ^ 

I^vcl. Voici ce que /ai penfé , ce que 
j'aurois voulu propofer , C & j'ai pouffé moi- 
même un foupir : ) que fi cette chère per- 
fonne me refufe le pardon qu'elle m'a pro- 
mis , elle eût du moins la bonté de fuf- 
pendre fes reffentiments jufqu'à l'arrivée de 
Milady Lavvrance ; que cette Dame fe 
rendît notre médiatrice ; que la chère per- 
fonne fe mît fous fa proteâion & fe retirât 
avec elle dans fon château d'Oxfordsbire. 
Une des vues qui amènent ma tante , eft 
de propofer à Madame de faire ce petit 
voyage avec elle. On peut laiffer tout le 
monde, excepté Milady Lavvrance, vous, 
Capitaine , & votre ami M. Jules , comme 
il le defire , dans l'opinion que nous fommes 
mariés. Lorfque ma chère ClariflTe fe trou- 
vera dans le fein de ma famille , il n'en 
pourra refter le moindre doute à fon frère; 
& notre mariage étant bientôt célébré 
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fecrétement , votre rappon , Capitaine , 
deviendra une heureufe vérité. 

Le Cafiu Sur mon honneur y Madame t 
(en portant la main fur fa poitrine ) l'ex- 
pédient me charme. Il répond à toutes les 
difficultés. 

Elle eft retombée dans fes méditations. 
Son embarras m*a paru extrême. Enfin , 
levant les yeux au ciel , comme pour im- 
plorer fes lumières , je ne fais ce que je dois 

iàire , a-t-elle dit une jeune fille fans 

amie. . . . De qui puis-je attendre des con- 
feils P Je fouhaiterois de me retirer un 
moment , fi j*en ai la liberté. 

Elle eil fortie d'un pas tremblant , & nous 
lavons entendue monter à fa chambre. 

Au nom de Dieu ! m'a dit auffi-tôt le 
coquin de Tomlinfon, les mains levées dans 
untranfportd^admirarionôc de pitié, pre- 
nez compaflion de cette admirable fille. Je ne 
puis , je ne puis foutenir pHis long-temps 
iQon rôle. Elle mérite les adorations d^ 
toute la terre. 

^ Parle bas ,' ai- je fépondu. Le diable 
t'emporte. N'entends-tu pas les femmes qui 
reviennent ? 

En effet , elles font rentrées toutes trois , 
la curieufe Ravvlings à leur tête. Je leur 
^ dit que ma femme avoit demandé quel- 
ques moments pour fes réflexions ; que nous 
étions remplis d'efpérance ; & je leur ai 
repréfenté une partie de la fcene , avec des 
couleurs , qui leur ont fait trouver dans le 
caradere de cette jeune Dame un excès de 
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dureté & de délicatefiè. La veuve Bevis a 
témoigné particulièrement , par fes geftes , 
& par quelques mots lâches au hazard, 
qu'elle lui croyoit un grand fond de bizar- 
rerie & d'afFedation : & j'ai obfervé , dans 
fes regards , que fe« idées de cenfure fe 
changeoient quelquefois en compaffion 
pour moi. L'indulgence, a-t-elledit, étoic 
louable. L'amour l'étoit auffi ; mais trop 
étoit trop. Mifs Ravvlings, après avoir 
reproché d'un air prude , à Madame Bevis, 
déparier toujours un peu trop librement, 
a dit qu'après tout , il y avoir dans ftotre 
hiftoire des obfcurités qu'elle ne pouvoic 
pénétrer ; & là-deffus elle eft allée s'affeoir 
dans un coin de la chambre , comme fâchée 
d'avoir la vue fi courte. 
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LETTRE CCXIX.. 
Monjieur LOVE LACEj au mim* 



-A charmantp fe faifant attendre un 
peu long-temps , je me fuis figuré qu'elle 
fouhaitoit d'être invitée \ revenir ; & /ai 
prié la veuve Bevis , au nom du Capitaine , 
que fes affaires rappelloient à Londres , de 
lui aller denunder cette faveur de la parr 
de M. Tpmlinfon & de la mienne.^ Je nai 
pas voulu charger de cette commilîîon Mils 
Rawlings ni Madame Moore, de peur 
^u'çUe ae fe trouvât dans une difpoficion 

trop 
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trop communicative , fur- touc.avec une fille 
auffi curieufe que Mils Ravvlîngs. 

Madame Bevis eft revenue nous dire auflî^ 
tôt, en mefailant un figne particulier de 
Toeil, que Madame alloic defcendre. Mi& 
Ravvlings n'a pu fe difpenfer d'offrir ^ 
comme les autres , de fe retirer ; mais ou 
lifoit dans fes yeux , qu'elle féroit demeu- 
rée beaucoup plus volontiers; & voyant 
qu'on faifoic peu d'attention à fes delîrs , 
elle s'eft retirée d'un pas plus lent que le$ 
deux autres. A peine étoit-elle fortie , que 
ma charmante efl: entrée par Tautre porte > 
avec une dignité mélancolique dans fa 
marche & dans Ion air. 

Elle s'eft affife^en priant M. Tomlinfott 
de s'affeoir auffi. 

Il s'eft placé vis-à-vis d'elle. Je me fuis tenu 
debout, derrière le fauteuil de la belle, pour 
être en état de faire au Capitaine les lignes 
dont nous étions convenus. Un digne- 
ment de l'œil gauche devoit fignifier jpouffk 
ce point^^ Capitaine. L'œil droit , avec une 
inclination de tête > devoit marquer mon 
approbation. Le doigt levé, en mordant ma 
lèvre, étoit pour dire ; éloigne cette qiiejlion. 
La tête baiffée direftement , en ridant le 
front , jure ici , Capitaine, Ma main toute 
OMvtne: prends garde d^en dire trop fur ce, 
point. Et tous ces mouvements, je les pouvois 
faire, même ceux de la main , quand les fem* 
mes auroient été dans la chambre , fans lever* 
les bras & fans remuer le poignet. Les pau* 
pieres ferrées, avec uninouvement d'affir- 

Tome X E 
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marion , étoient pour lui ordonner de le 

mettre eh colère. 

Ma belle a toufle. J'allois parler , pour 
lui épargner un peu de confufion. Mais 
jamais la préfence d'efpric ne lui manque 
lorfqu'elle en a befoin pour Tintérêt defoft 
honneur , ou pour le foutien de cette dignité, 
qui la diftingue de toutes les femmes que 
j'ai connues dans ma vie. 

J'ai confidéré j nous a-t-elle dit , avec 
toute Tattentioi; dont je luis capable, ce 
4ui s'çfl paffé aujourd'hui dans ce heu , & 
les malheureufes circonflances de ma fitua- 
tion. Je ne fuis pas portée à la défiance ^ M. 
Tomlinfon ; je ni^ juge mal de perfonne : au 
contraire ^ j'ai toujours pris plaifir à tirer 
des conclufions plus favorables que défa- 
vantageufes , quoique trompée fouvent par 
de fort mauvais cœurs. La malignité n eft 
pas un de mes défauts ; mais dans l'état oh 
je fuis > traitée comme j'ai le malheur de 
l'être , indignement traitée par un homme 
rempli d'inventions, & qui enfair gloire.... 

LoyeL Ma très-chere vie. . . Mais je ne 
veux pas vous interrompre. 

Clan Dans cet état , il me convient de 
douter. Mon honneur m'oblige de douter, 
de craindre , de ne fermer les yeux fur 
aucun lu jet d'alarme. Votre intervention, 
Monfieur ^ elt fi fav.orable , arrive fi à pro- 
,pos pour M. Lovelace; l'expédient de mon 
oncle j qui eft fans doute le premier de cette 
nature, qu'un homme fî droit &fi fimple 
ait jamais employé; votre rapport^ fe?fuiK^> 
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ralamie que mon frère en a conçu ; le témé- 
raire deflein qu'elle lui a fait former; Tin- 
quiécude de Milady Lavvrance &de toute 
la famille; les lettres foudaines que M. 
Lovelace a reçues à cette occafion , & qu'il 
a pris foin de me montrer avec la vôtre ; 
i air de cérémonie entre des perfownes, qui 
font nées , à la vérité 9 pour en obfprver beau- 
coup , & qui ont droit de faire valoir leur 
diftindion ; toutes ces circonftances m© 
paroiflent raflemblées fi vite , & quelques- 
unes fi favorablement pour Toccafion . . • 

LoveL Vous avez vu. Madame, dans Ift 
lettre dema tante ^ qu'elle veut fe difpenfec 
des céréttàonies , par le feul motif de la cori- 
fidération qu elle a pour vous. Mifs Char- 
lotte fait la même déclaration. Bon Dieu! 
cft-il poffible , que vous interprétiez fi mal 
les marques de refped que mes proches 
auroient voulu vous donner; quoiqu'afleSs 
pointilleux , je l'avoue , dans tout autre cas s 
ils ont été charmés d'avoir Toccafiondevous 
faire une polhefle à mes dépens. Chacun g 
dans ma famille , prend plaifir à rire ufi 
peu fur mon compte. Mais leur joie fut le. 
premier bruit de notre mariage... 
^ Clar. Puis-je douter*, Monlieur, que vousl 
^'ayiez toujours quelque répftnfe prête , poufi 
juftifier toutes vos idées P Je parle au Capi- 
taine Tomlinfon , j^Ionfieur , vous me feriea 
plaifîr de vous retirer ,' ou du moins y d« 
lîe pas vous tenir d. rriere ma chaife. 

Comme elle regardoit le Capitaine , ea 
w^'adreffant ces derniers mots, je n'ai pàf 

£ a 
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douté ^*elle n eût lurpris fes yeux, tandis 
«-qu'ils prenoient leçon des miens. Il m aparu 
déconcerté. Depuis dix ans , il ne lui étoit pas 
monté tant de rougeur au vifage. J'ai mordu 
mes lèvres de dépit. J'ai fait un tour dans la 
chambre ; mais je n ai pas laiffé de repren- 
dre mon pofte; & faifant figne des yeux au 
Capitaine d'obferver un peu mieux les fiens, 
j'ai ferré en fuite mes paupières , avec le mou- 
vement convenu , comme fi je lui a vois dit: 
de Vaâion ici > du rejfentiment , Capitaine, 

LeCapit. Je ne m'imagine pas , Madame, 
que vous me croyiez capable .... 

Clar, Ne vous offenfez pas , Capitaine , je 
.vous ai dit que je ne fuis pas d'un caraftere 
foupçonneux. Pardonnez mafîncéricé. Ilny 
a pas dans le monde , j'ofe le dire , un caur 
plus fincere que le mien. 

Elle a tiré fon mouchoir , & l'a porté à fes 
yeux. J'étois prêt, à fon exemple, de vanter 
.l'honnêteté démon cœur; mais un mouve- 
ment de confcience m'a fermé les lèvres. Le j 
coquia de Tomlinfon m'a regardé d'un | 
vifage attendri , comme il m'eût demande 
la permiflîon de pleurer avec elle. Je crois 
qu'il n'auroic pas mal fait de pleurer , cette 
marque d'un cœur fenfible auroit été d'uii 
grand fecours dans l'occafîon. Cependant je 
t'avouerai très-férieufement, que vingt foiS) 
dans cette fatigante converfation , je me 
fuis dit à moi- même, que fî j'avois pu 
prévoir qu'il dût m'en coûter tant de peine; 
.& que je dufTe me rendre fî coupable, j'aurois 
pris le partide rhonnêçeté dans rorigioe* 
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Mais pourquoi , me fuis- je demandé auffi , 
cette chère perfonne eft-elle fi chaxmante , 
& touc à la fois fi difficile à vaincre ? 

Le Capit. Si vous doutez de mon honneur. 
Madame , ayez .... ayez la bonté .... 

( L'infâme flatteur ! il devoir paroître 
furieux. Je lui avois fait abfolument le fignc' 
de la colère. Il devoit fe lever , marcher 
brufquemenc vers la fenêtre, reprendre fon 
fouet & fon chapeau.^ 

Clàr. Mes feules obfervations font celles 
que mon âge > mon défaut d'expérience & 
mafâcheufe fituation me fuggerenr. J'avoue 
que plufieurs circonftances , dont vous ne 
pouvez avoir été informé que par mon 
oncle , doivent vous mettre à couvert de 
tous mes foupçons. Mais l'homme qui eft 
devant vous feroit foupçonner un ange , 
qui fe çhargeroit de fa défenfe. 

Le Capitaine a dit quelques mots en ma 
faveur , doucement néanmoins , en homme 
qui neft pas tout - à - fait fur de paroître 
innocent lui-même. 11 a repris , avec de 
nouveaux tours , quelques-unes des raifons 
fur lefquelles nous avions déjà infiflé l'un 6e 
l'autre , & baiflant le ton , avec un ^ir de* 
pitié : vous ne le voyez pas , Madame , mais 
je fuis touché de fa douleur. Malgré toute» 
fes fautes , on découvre aifément fur fon 
vilage l'effet de vos reproches, &le pouvoir. 
que vous avez fur lui. 

Clar. Je ne veux chagriner perfonne , pas 
même celui qui m'a caufé de fi mortels cha- 
grins, Miiis foyez fur. Capitaine, que M. 
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Lovelace n*a pas rempli avec ntioi les devoirs 
il*un homme généreux & reconnoiflant. U 
n'a jamais connu , lui dis- je hier , le prix du 
cœur qu'il a cruellement infulté. 

Ah ! Belford , Belford ! Conunent fe fait-il 
•u'il y ait des moments où mon propre cœur 
le déclare contre moi ! Ce traître de Tom- 
linfon avoir deviné trop jufte ^ en croyant 
faire une faufiTe peinture démon attendriflè- 
ment. Je me fuis fenti porté tout d'un coup 
à lui demander pardon. Je lui ai promis que 
ïétude de toute ma vie feroit de le mériter. 
Mes fautes , lui ai- je dit , de quelque nature 

Îu'elles fuffent, n*avoient eu de réalité que 
ans fes craintes. Je l'ai fuppliée de confen- 
tir à l'expédient que j'avois propofé. Le 
Capitaine a fécondé mes efforts , & nous 
Jes avons renouvelles enfemble , pour le 
bonheur commun , pour l'intérêt des deux 
jÊimilles; pour évitera l'avenir toutes fortes 
de défaftres. 

Elle a pleuré; elle a chancelé dans fes 
féfolurions ; elle a détourne la tête. J'ai parlé 
die la lettre de Milord M .... je l'ai priée 
4'abandonner tous nos différents à la média- 
tion de Milady Lavvrance , s'il lui étoic 
împoflible de me pardonner avant que de 
l'avoir vue. ' 

Elle s'eft tournée vers moi. Elle alloic | 
parler ; mais fon cœur étoit plein. Elle a i 
détourné encore une fois le vifage; &le I 
tenant à demi vers moi, fon mouchoir aux i 
yeux : „ Et croyez-vous véritablement , m'a- 
,j c-elle dit , que votre tante & votre coufine | 
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;, doivent venir ? Croyez- vous.... Elle s'eft 
„ encore arrêtée. „ , 

J'ai répondu dans les termes les plus 
iblemneh. 

Elle a détourné entièrement le vifage. Elle 
a paru méditer quelques moments. Mais , 
Belford, C^u'il eft difficile aux Harloves de 
pardonner !) fe tournant encore vers moi, 
& prenant le ton de la colère : „ Que Milady 
„ vienne ou non , m*a-t-elle dit , je ne puis 
„ (ouhaiter de lavoir, & fi fon defleineft de 
„ plaider pour vous , je ne puis fouhaiterdô 
„ l'entendre. Plus j'y penfc , moins je me fens 
„ difpofée à pardonner une infulte méditée 
„ pour ma ruine. ( En fuppofant qu'elle ait 
„ rai fon , Belford , Texpreffion eft aflez juf- 
j, te.) Par où ma conduite avoit-elle mérité 
„ des outragés de cette nature ? Le pardon 
„ feroit une foibleffe. Je fuis avilie à mes 
,y propres yeux. Comment recevrois- je une 
„ vifite qui m'humilieroit encore plus ? ., 

Le Capitaine l'a preffée avec plus de 
chaleur que jamais. Nouis avons poufle les 
inftances jufqu'aux cris , pour demander 
grâce & miféricorde. C N'as-tu jamais en- 
tendu de bonnes âmes qui parlent d'empor- 
ter le Ciel d'affaut ? ) Les aâes de contrition 
ont été répétés , la réformation totale ouver- 
tement promife , l'heureux expédient repré- 
fente avec une nouvelle force. 

Clar. Mesmefures font prifes. Je fuis trop 
avancée pour reculer. Mon ame eft préparée 
à l'infortune. Je n'ai pas mérité les maux 
qui m'aflicgent ; c'eft ma confolation. J'ai 

£4 
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marqué mes intentions à Mifs Howe. Mon 
cœur eft révolté contre vous, M. Lovelace* 
Je ne vous aurois pas écrit dans les termes 
de ma dernière lettre , fi je n^avois pas été 
réfolue de renoncer à vous , quelque fort qui 
imifle m'attendre. 

C J ai repris ici toutes mes efpérances. 
Malgré la dureté de fes expreffions , j'ai vu 
qu'elle craignoit Timpreffion qui pouvoit 
me refter de fa lettre. En eiffet , cette lettre 
eft la violence même. Apprends, Belford, 
j>ar cet exemple, qu'on ne doit jamais rien 
^rire de férieux dans la colère. ) 

LoveL La rigueur que vous m'avez maN 
quée , Madame , & de bouche & par écrit , 
ne fera jamais rappellée que pour vous eft 
Élire honneur. Dans k jour oti vous avez 
pris les chofes , elle étoit jufte , & 1 effet 
d*un vertueux reffentiment. J'adore juf- 
-^[a'auY tourments que vous m*avez caufés. 

Elle eft demeurée fans répondre. Elle 
étoit affez occupée de* l'exercice que fes 
yeux donnoient à fon mouchoir. 

LoveL Vous vous plaignez quelquefois de 
n'avoir pas une amie de votre l'exe à conful- 
ter. J'avoue que Mifs Ravvlings n'eft pas 
une fille à qui vous puiflîez prendre confian- 
ce. Je juge bien de fes intentions ; mais elle 
eft d'une curiofité extrême, & j'ai remarqué 
toute ma vie , qu'il y a peu de fonds à faire 
lur une petfonne qui cherche fi fort à péné- 
trer lesfecrets d'autrui. ( Es-tu content de 
mon adrelTe , Belford ? Je n'aurois pas aimé, 
comme çu çrois,fes appels à Mifs Rawlings.) 
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Les perfonnes de ce caraâere , ai- je ajouté g 
font gouvernées par leur orgueil, qui n'eft 
fatisfeit qu'après avoir communiqué ua 
fecret à Toreille , jufqu'à ce qu'il devienne 
public , pour fe faire honneur de leur impor- 
tance ou de leur pénétration. Mais vous 
pouvez vous fier aux Dames de ma famille. 
Toute leur ambition eft de vous en voir au 
nombre. Continuez feulement , pour fécon- 
der Texpédient de votre oncle & pour éloi- 
gner toutes fortes de défaftres , à paffer quel- 
que temps pour mariée. Milady Lavvrance 
faura la vérité nue. Vous pourrez raccom- 
pagner dans fa terre , comme elle fe flatte de 
vous y trouver difpofée ; & s'il le faut, regai*- 
dez - moi comm© un homme qui a befoin 
d'être éprouvé , que vous rejetterez ou oue 
vous daignerez recevoir , comme vous m en 
rcconnoîrrez digne. 

Le Capitaine a porté encoîe une fois la 
niain à fa poitrine , en déclarant , fur fon 
honneur , que dans le cas de fa propre fille , 
& fuppofé qu'elle ne fe déterminât pas 
infimédiatement pour le mariage , ce qui 
lui paroîtroit encore à préférer , il auroit un 
véritable chagrin qu'elle refufâtune propo- 
fition de cette nature, 

CUr. Si j'étois dans la famille de M. 
Lovelace , avec le nom de fa femme aux 
yeux du public, jeneferois plus libre dsns 
nion choix; & quelle chimère que cet état 
d'épreuve î Ah ! M. Tomlinfon j vous êtes 
trop de fesamis^ pour pénétrer toutes fe$ 
vues.... 

Es 
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Le Capit.De fes amis. Madame , comme 
je vous l'ai déjà dit ; pour votre propre 
intérêt , pour celui de votre oncle , & pour 
celui d'une réconciliation générale , qui doit 
commencer entre vous par une meilleure 
intelligence. 

Lovcl. Permettez feulement , mon cher 
amour , d'attendre l'arrivée & la vifire de 
ma tante. Elle fera notre arbitre. 

Le Capiu Cette propofition eft très-inno- 
cente. Il ne peut en arriver aucun mal. Si 
l'offenfe de M. Lovelace eft d'une nature 
cjui paroifle indigne de grâce au jugement 
aune Dame de ce caradere, alors, pour 
jiîoi ♦ . , . 

Clan [L'interrompant^ & s'adreflant à 
moi ; ] fi vous ne m'afllégez pas dans ma 
chambre , Monfieur, je fuis aufli libre que 
je dois l'être , mon deffein eft de m'arrêter 
dans cette honnête maifon , jufqu'a l'arrivée 
d'une lettre que /attends de Mifs Hovve. 
Elle ne fauroit tarder plus d'un jou r ou deux. 
Dans cet intervalle , fi les Dames arrivent , 
& fi leur deffein eft de voir la perfonne que 
vous avez rendue malheureufe , je làuraifi 
je puis recevoir leur vifite. 

Elle a tourné fur le champ vers la ponc; 
& fortant fans ajouter un feul mot, elle eft 
remontée à l'on appartement. 

Ah î Monfieur, m'a dit le Capitaine,auifi- 

tôt qu'il s'eft vu feul avec moi , quel An^ 

que cette femme ! J'ai été & je fuis un fort 

. méchant homme; mais s'il arrivoit quelque 

mal^ parmafauie, à cette admirable pei- 
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ibnne, je me le reprocherois plus que toutes 
les mauvaifes aftions de ma vie jointes 
enfemble. 

Quelque mal ? infâme que tu es ! Et quel 
mal peut-il arriver? Sommes-nous obligés 
de régler nos idées par les principes roma- 
nefques d'une fille , qui regarde comme le 
plus grand de tous les maux celui qui nous 
paroît le plus léger? Ne t'ai- je pas fait le 
récit de toute notre hiftoire ? N'a-t-ellé pas 
violé fa promeffe ? Ne l'ai- je pas généreu- 
fement épargnée, lorfqu'elle étoit en mon 
pouvoir ? Jamais amant, dans les mêmes 
circonftances , n'a marqué plus d'empire fur 
fa paflîon ; & tu vois néanmoins quelles font 
mes récompenfes. 

Ici , Belford , ce miférablea voulu jouer 
ton pauvre rôle, & n'a pas été plus heureux 
que toi. Ses arguments n'ont fervi qu'à me 
confirmer dans les réfolutions qu'il ^ vou- 
loir combattre. S'il m'avoît laiué à moi- 
même, à la tendreffe naturelle de mon 
caraûere , ému comme je l'érois lorfque la 
belle s'eil retirée ; s'il s'étoit aflis, continuant 
ks odieufes grimaces , & qu'il eût pris le 
parti de fe taire , ilefltrès-poiTiBleque j'eufle 
pris vis-à-vis de lui la chaife qu'elle venoic 
de quitter, & que j'eu (Te pane une demi- 
heure entière à pleurer avec lui. Mais en- 
treprendre de convaincre un homme qui fait 
dans fon cœur qu'il a tort ! Il devoit jugejr 
que c'étoit me mettre dans la néceffité de 
chercher ce que je pouvois dire en ma 
faveur ; & lorfque la comf>ondion paiTe du 
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cœur aux levrés , il faut qu'elle s^évapore 

en paroles. 

Je me doute qu'à la place tu m'auroîs 
fait le même fermon, Àmfi ce que je lui 
ai répondu peut fuffire pour toi , & doit 
t'épargner la peine de m'écrire , ou à moi 
celle de lire un tas de nouvelles imperti- 
nences. 

Le Capit. Vous m'aviez dit , Monfieur ^ 
que votre unique vue étoit de mettre fa 
vertu à l'épreuye , & que vous étiez per- 
fuadé que votre mariage n'étoit pas éloigné. 

LovcL Je l'épouferai aflurément ; il en 
faudra venir là. Je ne doute nullement que 
je ne Tépoufe. Mais fi tu parles d'époufer, 
u'eft-elle pas aftuellement au plus haut 
point de l'épreuve ? Son reflcntiment n ell- 
il pas prêt à fe relâcher , pour une emre- 
pnfe qu'elle a crue indigne de pardon? Et 
s'il fe roiâche , ne fera-t-elle pas capable de 
me pardonnerauflila dernière offenfe ? Peut- 
elle , en un mot , fe reflentir plus vivement 
cu*elle n'a fait dans cette occafion ? Les 
lém mes gardent fou vent le fecret pour leur 
Jiontteur; au lieu qu'elles affedent de trou- 
bler les Dieux &:les hommes par leurs plain- 
tes, après une entreprife qui n*a pas réuffi* 
' C'eft ma folie , ma foîbleffe , d'avoir donné 
lieu à des violences fi peu ménagées* 

Le Capîu Ah ! Monfieur , vous ne rédui- 
rez jamais cette vertueufe perfonne , fans 
y employer la force. 

LovcL Eh bien , pauvre efprît, nedois- 
je pas chercher le temps & le lieu?" 
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Le Capit. Pardon , Monfieur. Mais pou- 
vez-vous penfer à vaincre , par la force , 
une fille de cec admirable caractère? 

LoveL A la vérité , l'idée de la force me 
fait horreur. Pourquoi te figures - tu que 
j*aie pris tant de peine , & que j'aie engagé 
tant de perfonnes dans ma caufe , fi ce 
n'eft pour éviter la néceffité d'employer ce 
que tu nommes la forcer ? Cependant peux- 
tu croire auflî que j'attende un consente- 
ment ouvert , d'une efclave de la bienféance 
& des formalités ? Ami Donald C * ) , je 
t*apprends que ton maître Belford a défendu 
le parti que tu embraffes , avec autant 
de force que tu en puifles mettre dans tes 
raifons. Ai- je donc la confcience de tous 
les fots à tranquillifer avec la mienne ? Sur 
mon ame , Capitaine , elle a ici [ en me 
frappant la poitrine] un ami qui plaide pour 
elle avec plus de chaleur & d'éloquence 
qu*elle n'en peut attendre de tous les autres 
hommes. N'eft-elle pas échappée d'entre 
mes mains ? Et qu'avois-je fait encore pour 
l'exécution de mon premier deffein , qui 
étoit de mettre fa vertu à l'épreuve j & dans 
la fienne celles des plus vertueufes de fon 
fexe ? Toi , foible cerveau , tu voudrois me 
faire abandonner un projet qui né peut tour- 
ner qu^'à la gloire de ce beau fexe , dont 
nous fommes tous idolâtres ! . 

Le Capit. [ d'un air encore plus trifte } 
' Ainfi , Monfieur , Vous ne penlez nullement: 
au mariage. 

j( *^ Nom de baptême du prétendu Capîtake^ 
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Lovel. y y penfe , pauvre imbécille ; maïs 
laifle-moi réduire auparavant fon orgueil , 
pour fatisfaire le mien. Laifle-moi voir fi 
je fuis aflez aimé, pour obtenir grâce ea 
faveur de moi-même. N'a-t-elle pas regretté 
jufqu'à préfent de n'être pas demeurée 
chez fon père , quoique la conféquence 
infaillible pour elle , eût été de fe voir la 
femme de l'odieux Solmes? Si je la fais 
confen'tir aujourd'hui à devenir la mienne, 
ne vois-tu pas que j'en ferai moins redevable 
à fott amour , qu'au defir de fe réconcilier 
avec une famille que je détefte : & là 
vertu & fon amour , demandent également 
la dernière épreuve. Mais fi faréfiftance & 
fa douleur répondent aux apparences; fi 
j'apperçois , dans fon reflentiment , moins 
de haine pour moi que pour ma faute , elle 
fera ma femme alors , aux conditions qu'il 
lui plaira dem'impofer. Alors je l'époufe, 
malgré route l'averfion que j'ai pour le 
mariage. 

Le Capit. Hé bien , Monfieur , je fuis un 
morceau de cire entre vos mains , prêt à 
recevoir la forme que vous jugerez néc^^ 
faire à vos étranges vues. Mais, comme j'ai 
pris la liberté de vous le dire .... 

LoyeL Laiffece que tu m'as dit. Je m'en 
fouviens , & je fais tout ce que tu peux 
dire encore. Tu cherches , comme Pilate, 
ià te laver les mains. Ne te connois-je pas.'^ 
Mais il eft trop tard pour confulter ton hy- 
pocrifie. Toutes nos machines ne font-elles 
pasdifpofées.? Sèche tes ridicules pleurs. 
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Beprends ton air majeftueux ; tu as fait des 
merveilles. Ne te démens pas , la récompenfc 
t'attend. Et lui frappant fur l'épaule: vas, 
je te réponds de réVénement. 

Il m'a fait une révérence muette, qui 
m'a répondu de fon confentement & de fon 
zèle. Enfuite, s'approchantdu miroir, il a 
compoféfon vifage; il a redrefle fa perru- 
que, comme fi Tagitarion de fon cœur 
s*étoit communiquée jusqu'à fa têre; & j'ai 
reconnu encore une fois le viqux fatanfou^ 
fa véritable forme. 

Mais aurois-tu penfé, Belford, qu'il y 
eût tant. . ... de quoi te dirai- je, dans un 
honune tel que ce Donald Patrick ? Lui 
aurois-tu cru des entrailles ? Comment la 
nature , après avoir été fi long-temps morte 
& cnfevelie dans un cœur de cette efpece , 
revit-elle jufqu'à s'y faire fentir avec cet 
afcendant ? Mais pourquoi te fais- je cette 
oueftion, à toi qui ne m'as pas moins furpris 
dans la même occafion , par tes bizarres 
fenfibilitcs ? 

A l'égard de ce Tomlinfon , il paroît que 
la pauvreté en a fait le méchant, homme 
qu'il eft, comme l'abondance nous a faits 
ce que nous fommes. Ce n'eft pas le jus- 
tifier ; car la néceffiré , après tout , eft l'é- 
preuve des principes. Mais cu'y a-t-il donc, 
dans.ce mot aflèz plat , bu ^ fi tu veux , dans 
cette chofe à laquelle on donne le nom 
d hûîinêuté , qui rait que moi-même, lorP 
quafllirément elle ne peut fervîràmes vues 
f léfemeSj je ne puis me défendre à*ça 
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trouver les moindres émanations aimables , 
dans un Tomlinfon , & de prendre une 
meilleure opinion de lui, depuis que jeien 
ai reconnu capable? 

LETTRE CCXXX. 

Monfieur LOVE LA CE , ^au même. 

'J\ Peink avois-je fini avec Tomlinfon , 
que les femmes, conduites par Mifs Ravv- 
lings, fe font préfentées a la porte; dans 
Tefpérance , m'ont-elles dit , de ne pas bief- 
fer la difcrétion , mais fort curieufes , a 
confefle Mifs Ravvlings , de favoir s'il y 
avoit quelqu'apparence d'accommodement. 

Ah ! je commence à m'en flatter , leur ai- 
je répondu. Vous favez , Mefdames / que 
votre fexe aime les formalités. Il faut faire 
fa cour aux femmes , pour les faire confencir 
à leur propre bonheur. Nous avons imagine 
un expédient fort heureux. L'oncle a fes 
doutes fur notre mariage. 11 a peine , & 
tout le monde en auroit comme lui , à fe 
perfuader que l'homme étant fi amoureux, 
la femme fi aimable • • - • ^ 

Elles ont faifi toutes trois ma penfée. Le 
cas eft en effet des plus extraordinaires, ont 
dit les deux veuves. Je t'ai déjà fait obfer- 
ver , Belford , que les femmes ont une haute 
idée de ce qu'elles peuvent faire pour nous. 
'Mifs Ravvlings , faifant connoîrre d'un 
regard que je navois pas befoin d'achever 
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rta phrafe , m'a prié de pafler à Texpédient. 
Je leur ai demandé en grâce de ne pas dire 
à ma femme qu'elles l'euffent appris de moi. 
Elles me Tont promis. 

Ceft , ai- je repris , que pour obliger & 
poui; fatisfaire M. Harlove, la cérémonie 
îbit recommencée ; qu'il y foit préfcnt , flc 
que je reçoive fa nièce de fes propres 
mains. Elle s'efl retirée pour faire là-dcffus 
fes réflexions. 

Tu vois , Belford , que je me fuis préparé 
une excufe pour mettre ma fincérité à cou- 
vert dans cette maifon , fi ma charmante 
fe laiffoit engager au mariage & fouhairoit 
que Mifs Ravvlings fut préfenre à la céré- 
monie. Les femmes ont applaudi à cet expé- 
dient. Ceft encore un foible de ce beau fexe, 
d'aimer à fe marier deux fois ; quoiqu'à la 
vérité ce ne foit pas avec le même homm«. 
Elles ont béni le Capitaine , qu'elles ont 
regardé comme l'auteur d'une fi charmante 
ouvermre ; tandis que d'un air de triomphe, 
il a protefté qu'il fe croiroic trop heureux de 
pouvoir fervir d'inftrument à la réconcilia- 
tion générale. Mais il étoit temps ^ nous a-t- 
ildit, qu*il reprît le chemin de Londres, 
où il avoir une multitude d'affaires à difpo- 
fer pour demain. Il ne pouvoir même nous 
promettre de revenir à Hamilead, avant 
que de retourner à fa terre. 

Mon deflein n'étoit pas qu'il nous quittât 
cette nuit , c'eft-à-dire, dans un temps oîi 
l'affaire touchoit à fa crife ; cependant , j'ai 
feint d'entrer dans fes vues , & j'ai prié 
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Madame Moore de monter , pour faire i 
ma femme les compliments du Capitaine , 
& lui offrir fes fervices auprès de fon oncle. 
En même temps, j'ai fait entendre aux 
femmes , que fi quelqu' heureux mouvement 
la portoit à de 1 cendre , il étoit à propos 
cju'elles fe retiraffent , pour lui laiffet la 
liberté de s'expliquer fur la propofition dont 
cll€ étoit occupée. La bonne Moore ell 
venue nous affurer que Madame alloit la 
fuivre. Elles font forties toutes trois , & ma 
charmante eft entrée. 

Le Capitaine , après lui avoir répété ce 
qu'elle avoit entendu de Madame Moore, 
lui a demandé fes ordres fur le rapport qu'il 
devoir faireà M. Jules Harlove. Je ne fais , 
Monfieur , lui a-t-elle dit , ni ce que je dois 
vous répondre , ni ce que vous devez rap- 
porter à mon oncle. Si vos affaires pouvoient 
vous arrêter à Londres, peut-être ne feroii- 
îl pas befoin que vous viffiez mon oncle 
avant que j'aie reçu des nouvelles de Mifs 
Howe , avant que Milady Lavvrance • . . • 
Je ne fais en vérité ce que je dois vous 
répondre. 

Ici , Belford , je l'ai conjurée de m'accor- 
„ der le retour de cette eflime , dont elle 
„ avoit eu la générofité d avouer qu'elle 
,, s^étoit fentie prévenue pour moi.Jemeflat- 
„ tois,luiai-J€dit, que Milady Lavvrance 
„ la fuppliantau nom de toute ma famille, 
„ & lui garantiffant ma conduite , obtien- 
^ droit grâce en ma faveur ; mais quelle 
„ obligation n'aurois-je pas à fa générofité, 
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99 fi je pouvois ne tenir ce bonheur que d'elle- 
„ même ! combien ne feroit-ilpas plusiigréa- 
„ bie auffi pour elle , que fa première con-^ 
sy noi (Tance avec n^es proches , ne commen- 
„ çât poinc par des plaintes & des appels ? 
„ Ma tante devant arriver inceffamment , il 
,, n*étoit pas impoflîble quq leur entrevue 
„ ne fe fît de part & d'autre avec un vifage 
„ ferein ; que notre méfintelligencenepafiac 
„ pour une bagatelle , pour un mal-entei^u 
^ heureufemcnt éclairci . • . ,> 

Elle m'écoutoit ; mais le vifage à demi 
tourné , & portant ibuvent fon mouchoir à 
k% yeux. J'ai redoublé tout d'un coup Tar- 
deur de mes expreffions ; & pour les fecori* 
der parcelle de mon tranfport , je nie fuis 
jette à genoux devant elle, les mains jointes, 
verfant des larmes ; oui , Belford, des larmes, 
& fi chaudes qu'elles me brûloient les joues» 
Le Capitaine a pris le moment oh l'haleine 
a femblé manquer, pour revenir à la charge, 
avec toutes les armes qu'il a pu tirer de 
l'attente & des efpérances de fon oncle. 
Enfin , mettant lui-même un genou à terre ; ,> 
„ Très - chère Madame , lui a-t-il dit, 
,> permettez que je prenne auflî cette pof- 
„ ture devant vous. Quoique je n'aie poinc 
„ d'autre intérêt dans mes inftances , que 
„ le plaifir de pouvoir vous être utile à 
,, tous , permettez que je vous denunde à 
„ genoux l'occafion d'aflurer votre oncle , 
„ que j'ai vu l'heureux lien formé devant 
„ mçs propres yeux. Tous les fujets de 
,> plainte , les doutes , les défiances 5'éva- 
„ nouiront tout d'un coup, „ 
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Et que peuvent , Madame , ai- je inter- 
rompu , que peuvent vous faire efperer vos 
nouvelles mefures , qui réponde plus heu- 
reufement , plus honorablement à toutes les 
difficultés ? 

Et Mifs Hovve même, a repris le Capi- 
taine , Mifs Hovve f fi votre bonheur & 
votre réputation lui font chères, ne vous 
félicirera-t-elle pas d'une fi agréable conr 
clufion ? 

Elle s'eft tournée ici vers nous ; & voyant 
en effet le Capitaine à fes pieds : O Moii- 
fieur ! ô Capitaine Tomlinfon ! s'eft - elle 
écriée, en alongeant le bras jufqu'à fon 
épaule pour le relever : pourquoi cette 
extrême bonté ? . . . voilà ce que je ne puis 
foutenir. Enfuite jettant un regard fur moi, 
levez-vous, levez- vous, M. Lovelace.Ne 
vous humiliez pas devant une malheureufe 
fille que vous avez infultée.... f „ Non , non, 
„ mon très-cher amour , je ne quitte pas 
„ cette poflure que vous n'ayiez prononct 
„ mon pardon. „ 

Nous nous fommes levés néanmoins , par 
ibumiffion pour un fécond ordre. Je n'ai pas 
douté que ma grâce ne fût renfermée dans 
fes derniers termes , & j'ai excité le Capi- 
taine des yeux & des mains. Qui empêche, 
Madame , a-t-il repris avec une nouvelle 
chaleur, que Milady Lavvrance ne foit 
informée du fond des circonftances , au 
moment de fon arrivée , & qu'elle n'aflîfte à 
la célébration? Je demeurerai moi-même, 
j'abandonnerai toutes mes affaires , pour être 
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témoin de ce doux événement ; & c*eft alors 
que je partirai content 3 avec une nouvelle 
qui rendra la vie à mon cher ami M. Jules. 
Il faut que je reçoive une lettre de Mils 
Hovve , a répondu mon adorable ClarifTé , 
d'une voix un peu tremblante. Je ne puis 
rien changer à mes nouvelles mefures , fans 
fon avis. Tout le bonheur du monde ne 
vaut pas_ pour moi fon eftiire ; 5c je le 
facrifierois à la crainte de paflTer à fes yeux 
pour une inconftante ou pour une étourdie. 
Ce que je puis dire a p'réfent , c'eft qu'après 
avoir reçu fa réponfe , je lui expliquerai l'é- 
tat des chofes dans une autre lettre. 

Je dois donc renoncer à toute efpérance , 
me fuis écrié ! O Capitaine Tomlinfon î 
Mifs Hovve me hait. Mifs Hovve.... 

Le Capitaine s'eft efforcé de me rafïurei'. 
Mifs Hovve , m'a-t-il dit, prendra d'autres 
fentiments pour vous. Elle fera informée de 
votre repentir. Avec de fi belles apparences 
de réconciliation , elle ne confeillera jamais 
à fa chère amie de tromper l'efpoir de tant 
de perfonnes refpeftables dans les deux 
familles. On aura befoin , comme Madame 
l'a fait entendre elle-même, de quelque? 
temps pour examiner & pour figner les arti- 
cles. La réponfe de Mifs Hovve fera venue 
dans l'intervalle. L'arrivée de Milady Lav- 
vrance achèvera de diffiper les doutes de 
Madame , & ne manquera point d'avancer 
le jour. Mon étude fera de tranquillifer M. 
Julesl Si le retardement me laiffe quelque 
crainte, c'eil du côté de M. James Hariove;. 
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ce qui montre la néceflîté de fe conduire 

avec beaucoup de prudence & de fecret.... 

comme votre oncle , Madame, Ta toujours 

recommandé. 

Elleg^rdoit le filence. J*en ai reflenti de 
la joie. La chère perfonne , penfois-je en 
moi-même, m'a pardonné aftuellement au 
fond de l'on cœur. Mais pourquoi ne veut- 
elle p-as s'en faire un mérite , en me le décla- 
rant avec une généreufe franchife? Cepen- 
dant, comme cette déclaration n'avanceroit 
rien, pendant que la permiffion eccléfiafti- 
que n'eft pas entre mes mains , je dois la 
trouver moins blâmable de prendre un peu 
plus de temps pour revenir. 

J'ai propofé de me rendre à Londres 
demain au foir , avec refpérance d'en appor- 
ter la permiffion lundi matin. Mais je Tai 
priée de me promettre qu'elle ne quirteroic 
pas la maifon de Madame Moore jufqu'à 
mon retour. Elle a répété qu'elle^ demeure- 
roit chez Madame Moore ,jufqu'à ce qu'elle 
eût reçu la réponfe de Mift Hovve. Je lui 
ai dit que je me flattois du moins de fon 
confentement tacite , pour obtenir la per- 
miffion. Sa contenance m'a fait juger , que 
je n'aurois p;as dû lui faire cette queftion. 
Loin d'un cbnfentement tacite , elle a dé- 
claré qu'elle n'y prenoit aucune part. * * 
. Comme je ne penfois pas , ai- je dit , à 
lui propofer jamais de retourner dans la 
inailbn qu'elle avoir quittée & qu'elle avoir 
prifeen averfion , vouloit-elle donner deî 
ordres pour fe faire apporter fes habits à 
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Hamftead , ou fouhaicoit-elle de faire venir 
Dorcas , pour la charger de fes ordres ? 

De fa vie , a-t-elle répondu , elle ne 
vouloir voir perfonne qui appartînt à cette 
maifon. Peut-être prieroit - elle Madame 
Moore , ou Madame Bevis , d'y aller pour 
elle avec fes clefs. 

Je ne doutois pas, ai -je repris, que 
Milady Lavvrance n'arrivât dans Tinter- 
valle. J'efpérois qu'il rne feroic permis 
d'amener , à mon retour , cette Dame & m$, 
coufine Montaigu. 

Elle n'a fait aucune réponfe. 

Aflu rément , Monfieur Lovelace , m'a 
dit le Capitaine, Madame ne peut Con- 
damner ce deiïein. 

Son filence a continué. Je l'ai pris pour 
un confentement. 

Vouloit-cUe bien fe fouvenir d'écrire à 
Mifs Hovve... 

Monfieur, Monfieur, a-t-elle interrompu 
d'un air impatient , finiffezlesquellionsj Je 
n'ai point de loix à recevoir. Vous exécu- 
terez vos volontés, & moi les miennes. M. 
Tomlinfon , votre fervanre. Recommandez- 
nioi , je vous prie , à la bonté de mon oncle. 
Elle fe retiroit. J'ai pris fa main malgré 
die ; & je lui ai demandé , pour unique 
grâce , la permilTion de la voir demaia 
ciatin. „ Me voir ? & dans quelle intention ? 
» Vous refle-t-il quelque chofe à dire ? Je 
u n'ai entendu de vous que trop de ferments 
i, & de proteflacions, M.Lovelace. Pourquoi 
H me voir / „ J'ai répété ma demande , darfs 
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les termes les plus ardents, & je lui ai nommé 
fepc heures du matin. ,, Vous favez , m'a- 
„ t-elle dit , que dans cette faifon je fuis 
„ levée de fort bonne heure. Ceft le demi 
confentement que j'ai arraché. Elle s'eft 
recommandée encore une fois à la faveur de 
fon oncle ; & nous quittant, elle eft remon- 
tée aulîi-tôt. 

Aiiifi , Belford , elle a rendu f en marché 
plus avantageux , diroit Milord M..., &le 
mien l'eft devenu beaucoup moins. ^ La 

Î)remiere lettre de Mifs Hovve eft à préfent 
e gond fur lequel le deftin de l'un & de 
l'autre doit tourner. Je fuis perdu , fî je ne 
trouve pas le moyen de l'intercepter. 
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LETTRE CCXXXL 

M» Lotr EL ACE à M. B E L F O R 0. 

Samedi, à minuit» 

X N UL repos pour les méchants y dit lin texte 
fur lequel je me fouviens d'avoir entendu 
prêcher. Il m*eft impoffible de fermer les 
yeux , quoique je n'aie cherché qu'à me 
procurer une heure de fommeil dans un 
fauteuil. Ainfi , je n'ai que ma plume pour 
reffource. 

J'ai congédié le Capitaine , après un nou- 
veau débat avec lui fur le fort de ma char- 
mante. Comme il a la tête excellente , & 
ftu'il auroitfait une figure diftinguée d^ns 

" • •« touceî 
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^toutes fortes d^étacs , sUI ne s'étoit l>erdu d'à 
bonne heure par une lâcheté dans laquelle 
il fut furpris^ il m'a càufé d'autant plus 
d'embarras qu'il avoit la ràifon de fon côté. 
A la fin y 11 m'a conduit à lui promettre > 
que , fi je puis obtenir de la belle un pa!r* 
don généreux , je me dégagerai le plus heu- 
reufement qu'il me fera poffiblè de mes in* 
ventions , à la réferve du Voyagé de ma 
tante & de Gharlotrè , qui doit avoir fort 
effet ; & qu'alors , le faifant ï^afler pour le 
député de Poncle Jules , je plierai le coû 
dé bonne grâce fous le joug du fnariage. 

Cependant , Belford , nje lui tiens pa- 
rolç , avec la plus grande averfiot." qu'on ait 
jamais, eue pour cet état, quelle figure fê- 
tai- je datis les ânnalesdes Kbertinsf 11 fera 
donc vrai , que j'aurai pris inutilement tant 
de peine ; ou que , pour unique fruit , je mè 
trouverai le feigneur d'une femme , que» 
j'aurois pu obtenir avec moins de diffi- 
dulté & beaucoup plus d'hofeneur^. d'une 
femme excellente à la vérité ; mais y en 
a-t-il une que jeuepuifle rendre bonne, 
moi qui ai le double talent de me faire 
craindre & de me faire aimerf D'ailleurs 
n'as-tu pas vu que cette fille hautaine ne fait 
pas ce que c'eft que de .pardonner de bonne 
grâce? Èil-il vrai même qu'elle m'ait par- 
donné ? Et ne me tient-elle pas -en fufpens^ 
avec une rigueur dont je fuis perîuadé 
qu'elle fouffre la première ? 

Dans ce moment de filence , je fais ré- 
flexion , que fi je reprenais mon fy ftême ^ &i 
Tonu X. JF 



la réfolutîon d'éprouver fî je ne puis pâS. 
faire fervir une plus grande faute à lui en 
faire oublier une petite > en remettant en- 
fuite à trouver les moyens de me faire par- 
donner la dernière , je pourrois facilement 
me jujlifier à mon propre tribunal ; & y^^* 
vant les maximes de la belle implacable y 
c'eft l'eflèntiel , c'efl avoir tout obtenu. 

Quoique Tétat dç la queftion n'ait pas beau- 
coup varié , mon deffein , dans toutes mes 
réflexions , eft de ne pas me répéter , ou du 
moins de ne pas m'arrêter trop fur les points 

auc je crois avoir déjà traités. Ainfi je vou- 
rois que tu prifles la peine de relire mes 
anciens r^ifonnements, fu r- tout , ceux par 
lefquels j'ai pleinement répondu à tes der^ 
nieres abfurdités. Joins-y ceux que tu vas 
lire , à mefure qu'ils tomberont de ma plu- 
me ; & je me croirai invincible , du moins 
dans une difpute de libertin à libertin. 

Je fuppofeque la conquête de cette beau- 
té efl effentielle à mon bonheur. N'eft-il 
pas naturel, pour tous les hommes, d'af- 
pirer à la poffeffion de ce qui peut les rendre 
heureux , quelqu'idée qu'aient les autres de 
l'objet de leurs defirs. 

A l'égard des moyens de l'obtenir, par 
de faux ferments & des vœux frivoles , les 
Poètes ne nous apprennent-ils pas , depuis 
deux mille ans , que Jupiter rit des parjures 
d^un amant ? ' . 

Réponds , fi tu peux , à deux ou trois 
queftions. Les mères , les tantes, les grand- 
meres, les gouvernantes ceffent-ellcs depuis 



le Berceau , de prêcher 4 leurs jeunes înno»' 
centes, que les hommes font des trompeurs^ 
& qu^ils n'pnt aucun égard à leurs plus fain-^ 
ces promefles ? Quelle opinion faudroit-il 
prendre de la bonne foi de toutes ces révé- 
rendes matrones , fi de temps en temps leurs 
prédications n'étôient vérifiées par l'exem^ 
pie de quelque petite forlle , qui fert de 
preuve à cette dodrine pour Futilité des 
autres ? 

Ne m'avoueras- tu pas que plus une jeuïiè 
féckerej/i ett diftinguéé par les grâces de fa 
perfonne & par les avantages du rnérite & 
<ic la fortune , plus l'exemple a d'éclat & 
de force ? 

Ces demandes une fois accordées > dis^ 
moi , je te prie, fi par tous ces avantages > 
ce fexe a quelque chofe d'égal , à ma char- 
mante P Dis - moi par conféqueht quelle 
femme eft plus propre pour l'exemple ? 
Au pis aller , j'aurai penfé, avec mon ami 
MandevïlU C*)i qtie Us vices particulier^ 
font jin bien four le public. 

Quelle eft donc la conclufiôn ? Ceft que 
fi la chute de cette chère fille doit être utile 
à toutes les jolies folles de fon fexe , elle 
doit tomber. Ainfi la difputc me paroît fi- 
îîie. Et que trouveroit-on de fi rare dans l'a^^ 
venture > fi l'on excepte la longueur dii 
temps que j'y emploie f Qu'il ne foit donè 
plus queftion de raifonnements Jk d* dif*- 
cufllon fur un point fi clair. Je t'impofe là»- 
deffus un filence éternel dans tes lettres^ 

( ^ ) Aateur connuw 
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LETTRE CCXXXII. 
M. LOyELACE^au même. 

Dimanihe, ii ât Juin-^ à ^ htutès du mdtUù 



Quelques mots furla nouvelle que tu me 
donnas , hier au foir , du Hépart de ton ma- 
lade; & je quitte auifi-tôt mon fauteuil, je 
me fecoue , je me rafraîchis , je renouvelle 
ma parure, & je vole aux pieds de ma char- 
mante, que j'efpere engager, malgré toutes 
fes réferves > à faire un tour de promenade 
avec moi fiir la colline , pour goûter la fraî- 
cheur d'une fi belle matinée. Les oifeaux 
doivent déjà l'avoir éveillée. J'entends leurs 
concerts. Elle fait gloire de s'être accoutu- 
jnée à voir lever le foleil , qu'elle appelle 
le plus beau fpeftacle de la nature. 

Mais il me femble que cette préface eft 
bien gaie , pour le fujet fombre auquel je 
reviens. Ma joie eft extrême de voir enfin 
tes efpérances remplies par la mort du vieil- 
lard. Ton laquais ne laifle pas de me difc 
que tu en es fort affligé. Je m'imagine en effet 
que tu dois avoir l'air aflez trifte , c'eft-àr 
dire, harafle d'avoir pafle tant de jours & 
de nuits près d'un mourant , pour attendre 
fa dernière heure ; obligé , par décence , de 
t'attendrir fur fes maux; de répondre à cent 
<lueftioiis impertinentes , fur la famé d'un 
faomme que m fouhaitois de VQÎr mpjt; 4e 



jrîer a fon côté y car je me fouviens que tu 
me Tas écrit ; de lire près de lui ; de te join- 
dre en confultation avec un tas de graves 
Codeurs , d'officieux Apothicaires , & de 
Chirurgiens carnaflîers , tous réunis pour 
jouer, leur farce, c'eft-à-dire , pour empor- 
ter des lambeaux de (à chair & de fon bien ; 
troublé d'ailleurs par la crainte devoir pafler 
une partie de fa fucceflîon k d'autres parents- 
avides , qui Tont obfédé avant toi , & qui 
peuvent avoir influé fur fon teftament. Ait 
milieu de ces circonftances , je ne fuis pas 
furprrs que tu paroiflTes auffi conftèrné que 
s'il t'étoic arrivé quelque malheur conlîdé- 
rable ; fur-tout aux yeux des domeftiques ^, 
qui ne font pas plus aflligés que toi dans léuc 
cœur, & qui attendent un legs auffi impa- 
tiemment que tu defires un. héritage. 

J'ai fouvent penfé aulfi , qu'à la vue d'ua 
objet auffi mortifiant que la mort d'un hom- 
me avec qui l'on a vécu , & que.les douleurs 
& les grimaces dont elle eft accompagnée ^ 
il eft difficile de ne pas faire réflexion qu'on^ 
fe trouvera quelque jour dans le même cas ; 
ce qui fuffit pour répandre dufmoins fur le 
vifage une apparence de triftefle. Cette rair 
fon explique fort bien l'air fincere des veu-^ 
▼es , des héritiers & des légataires de toutes 
les efpeces ,,dans leurs regrets & leurs gé- 
miffements palfagers , puifqu'avec un peu 
d'effort pour renfermer^ leur jpic dans leuc 
cœur , ces intéreflfantes réflexions doivent 
tendre leur contenance trifle , & leur feire 
ipindre aiTez naturellement le mafque de Ui 
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diouleur à celui d'un habic noir & des ^rne*> 
«lents lugubres^. 

Mais eofin , à préfent qpe tu es parveDU 
à la récompeofe de tes veilles , de tes in- 
quiétudes & de tes foins emprefles , ap- 
prends-moi de quoi il eft queftipn , & s'il 
te revient, pour ta peine, une compenfa- 
^on qui réponde k ton attente ? 

Pour moi , tu dois voir , à la gravité de 
jjion ftyle, combien le fu jet m'attrifte. Ce^ 
pendant U néceffité où je fui? de me déter- 
çiiner promptemcnt entre le viol & le ma- 
riage, n'a pas laiflfé de changer quelque chofe 
à ma gaieté naturelle^ & contribue plus que 
ton accident à me faire partager ta joyeufe 
erifteflTe. Adieu , Belford. Nous ferons bien- 
lôc hors de peina, ma Clariffe 6c moi ; car 
il n'y a plus rien à fe promettre du délai., 
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LETTRE CCXXXIII. 
M. LOFELACE^ au même. 

Dimanche matin. 

Jr 'Al eu l'honneur, de paffer deux heures, 
encieres dans là délicieufe compagnie A^ 
ma charmante. Elle a fouffert que je lui aie 
rendu ma vifite à fix heures , dans le jardin 
de Madame Moore. La promenade fur k 
colline m'a été refufée. 

Sa contenance tranquille , & la complai^ 
iançe qu'elle a eue dç jçne Ibuffrir , ont rçlex^ 
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files efpérances. Je lui ai remis devant les 
yeux , avec beaucoup de force , toutes les 
raifons que le Capitaine fit hier valoir en ma 
faveur; & j*ai ajouté qu'il étoit parti dans 
refpoir d*engager M. Jules Harlove à venir 
en perfonne,pour me faire de fa main le plus 
célclle préfent qu'un mortel puifle recevoir^ 
Cependant je n ai pu obtenir qu'une nou- 
velle promefle , d*attendre la réponfe de 
Mifs Hovve pour prendre fes réfolucions» 

Je ne te répéterai pas les arguments que 
j*ai employés. Mais il fiiut , pour ton inP 
crudion , que je te communique une partie 
de fes réponfes. 

Elle avok tout confidéré ^ m'a-t-elle dit^ 
Toute ma conduite étoit préfente à fes yeux* 
JLa maifon où je l'avois logée , ne pouvoir 
être une maifon d'honneur. Les gens qui 
rhabitoient , s'étoient fait aflez tôt con-< 
noltre , en s*effbrçant de lui faire partagée 
fon lit avec Mifs Partirigton ; & de con- 
cert avec moi , comme elle n'en doutoit pa?.. 
C Sûrement • ai- je penfé , elle n'a pas reçu le* 
double du charitable avis de fa Mifs Howe.> 
Us avoient entendu fes cris.^ Elle ne pouyoic 
douter que mon infulte n'eût été prémédi- 
tée. Elle en trouvoit la preuve dans le fou- 
venir de tout ce qui Tavoit précédée. J'a- 
Tois eu les plus lâches intentions ; ce point* 
o'étoit pas douteux pour elle , & l'outrage 
que je lui a vois fait , portoit la certitude à. 
l'évidence. 

Cette divine fille eft toute ame , Belford !. 
£lle paroic avoir fexui des. libertés , aux*- 

E 4. 
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quelles Texcès de ma paiTion m'a rendit 
j^ioi-même infenfible. 

Elle m'a confeillé de renoncer pour ja- 
mais à elle. Quelquefois , mVt-elle dit , 
elle croyoit avoir été cruellement traitée 

Ïar fes plus proches & fes plus chprs parents. 
)ans ces inftants , elle avoir peine à-fe dé- 
fendre d'une forte de reflfentiment ; & la 
jéconciliatioii , qui faifoir dam d'autra 
temps l'objet de tous fes voeux , écoir moins 
le defir favori de fon coeur, qu'un fyftême^ 
dont elle s'étoit autrefois entretenue; c'étoit 
4e prendre fa bonne Norton pour guide de 
la conduite , & de vivre dans fa terre , fui- 
vant l'intention de fon grand- père. Elle ne 
.doutoiç pas que fan coufin Morden , qui 
étoit un de fes ciirateurs pour cette fuccef^ 
fion , ne la mît en état de s'y établir fans fe 
iècours des loixi S'il le peut & s'il le fait, 
a-t-elle ajouté, je- vous deiipande, Monfieur, 
ce que j*ai^ vti dans- votre conduite , qui 
doive me faire préférer à. ce parti une union 
d'intérêt*? avec vous , lorfqu'il y a.lî peu dé 
rapport entre nos efprits ? 

Ainfi tu vois , Belford , qu'il entre de la 
-raifon , comme du leffentiment , dans la pré- 
. -férence qu'elle fait de fa terre àmoi» T41 voi« 
qu'elle fe donne la. liberté de penfer qu'elle 
peut être beureufe fans moi , & qu'elle eft 
îpénaçée de ne pas l'êtreavec moi ! 

Je lavois priée, en fini fiant mes repré- 
fentations , de ne pas attendre la réponfe cl« 
Mifs Hqwe pour lui écrire; &fi fa^éfolu: 
t\m Wit de sexi rajpporter à elle -, de li 
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mettre en état de juger par une pleine ex-- 
plication des circonftances préfenres. 

Je te ferois , Monfieur , ( t'eft fa réponfe ) * 
fi j'avois quelque doute fur le choix auqueh 
je fuis portée , entre le mariage & le fyf- 
têmeque vous Venez d'entend te. Vous de- 
vez comprendre que c'eft pour le dernier 
que je me déclare.... Au refte, Monfieur, . 
je fouhaite que notre féparatio» fe faflé fan3 • 
emportement. Ne me mettez pas dans la 
néceflité de répéter.... 

Notre feparAtion , Madame ! ai- je inter-^ 
rompu. Je ne puis foutenir de fi cruelles ex- - 
prenons ! Cependant , je ne vous fupplie * 
pas moins d'écrire à Mifs Hôvve, avant lar- 
rivée de fa réponfe. J'éfpere-q|ie fi Mift : 

Hovvé n'eft pas mon ennemie 

Mifs Hovve eftdéj^ informée du fiijet * 
de mes délibérations. La réponfe que j'at^ - 
tends ne vous regarde pa^ , Monfieur ; elle • 
n^a rapport qu'à moi-. Le cœur de Mifs 
Hoyye eft trop ardent fur les intérêts de Ta— 
ï»itié , pour me kiflepen fûfpens unmomenc 
de plus qu'il n'eft néceflaire. Sa réponfe ne • 
^pend point abfokiment d'ellfe-même ; il 
feut qu'elle voie quelqu^tin quixfera peut-être : 
obligé de voir plufieurs autres perfonnes. 

C eft cette maudite contrebandière , Bél« - 
ford , la Towfend de Mifs Hovve , je n'eii^ 
doute pas un moment Complot*, rufe , in- • 
t'jgue, ftratagême î J'a-i à me défendre d'une r 
multitude de taupes c\m marchent fous terre • 
autour de moi. Maisque je foisabymé dans . 
tous, fouterrains , Si taupe moi-même , fi.: 
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leurs projets renverfent les miens > & fî tna^ 
belle m'échappe à préfenc. 

Elle m'a confefle ingénument quelle 
avoir penfé a s'embarquer pour quelques- 
unes de nos Colonies d'Amériqae ; niais 
qu'ayant été forcée de me voir , ce qu'elle 
auroit fouhaité de pouvoir éviter au péril 
ie fa vie , elle commençoit à croire qu'il fe- 
jroit plus heureux pour elle de reprendre fon 
ancien fyflêine favori.; du moins fi Mifs 
Hovve pouvoir lui trouver qûelqu'afyle ho- 
ïiorable > jufqu'à Tarrivée de fon coufin 
i^orden. Mais s'il tardoit trop , ou s'il étoi« 
iiTîpoflîble à Mifs y ovve de lui trouver une.^ 
Igetraite affurée , elle reviendroit peut-être 
^u. deflein <te quitter l'Angleterre^: car,, 
^près avqixmis fon imagination k toutes les 
épreuves >.ell^ nefc fentoit pas capable de 
isetourner au châteap d'HaAove^ oîilafu^ 
jFeur de fon frece , les reproches de fa foeur , 
]^ colère de fon père , raffliâion encore plus 
touçhaote de fa mère , & les tourments de 
fon propre cœur , lui. rendroient la^vieiflr 
fupportaWe. 

O Belford ! je fuis pj:efque au défefpoir.. 
Je l^inguis, je meurs pour cette réponfede 
JlifsHovve Je ferois capable d'attaquer, de 
lettre j, de 4éroher ,. de tout commettre , à, 
l'éxceptipn du meurtre , pour l'intercepter. 
Mais détermii^e comme je. te repréfente. 
^a cruelle Déeife ^ il ne m'en a pas paru, 
ipoîns évident qu'elle conierve encore quel- 
que tendreflê pour moi,. Il lui eu fouyent 
échappé des larmes on me parUut^ Elle a. 
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poufle plufieurs foupirs. Elle m*à regardé" 
deux fois d'un œil de tendreffe , & trois 
fois d'un œil de compaffion. Mais ces rayons 
de bonté fe font autant dé fois repliés, fi tu 
me pafles cette expreffion , & fon vifage 
s'eft détourné , comme fi elle s'étoit défiée - 
de fes yeux , ou qu^ellè n'eût pu foutenir 
l'ardeur des miens , qui cherchoient dans 
fes regards un cœur perdu , & qui s'effor- 
çoient de pénétrer par cette voie jufqu'à fon i 
ame. J'ai pris plus d'une fois fa main. Elle- 
ne s'eft pas beaucoup, défendue contre cetterï 
liberté. Je l'ai preffée une fois de mes lèvres >; 
fa colère n'a pas été fort vive , & j'ai remar- 
qué, fur fon vifage , plus de triftefle que.^ 
d'indignation. Comment concevoir que des; 
dehors fi doux puiffent couvrir tant de^ 
fermeté ? 

J'efpérois, lui ai- je dit ,.qu'elle confenti— 
roit fans répugnance à la vifite dés deux:. 
Dames que je lui avois tant de fois annon-^ 
cées* Elle étoit dans une maifon étrangère-,^ 
m'à-t-elle répondu. , elle m'avoit vu moi- - 
même > elle ne pouvoir fe défendre de rien,. . 
Cependant elle avoit toujours eu la plus par- 
faite confidération pour les Dames de ma-t 
Ômille , fur la réputation, de. leur mérite &: 
de leur vertu. 

Je me fuis mis à genoux devant elle ,, 
dans une allée de verdure oii.ïious étions^- 
Jlai faifi fa main. Je l'ai conjurée avec uni 
tranfport , qui m'a fait, abandonner un mo-- 
jnent la conduite de ma langue , de me^ 
jendre ,.par Xon> pjirdon & pfir fon^exemple, , 

£6- 



«3^ HlSTOIRK' 

plus cligne de deux chères tantes quelle- 
eftimoit, plus cligne dç fa propre bonté*. 
Sur mon ame , ai-je ajoujé dans la même 
ivrefîe de fentixnent^ cette boxité, Madame j 
cet excès de lîQnté que je m mérite point, 
me perce jufqu'aji fon4 du cgeur. Je ne 
puis la foutenir, , 

Pourquoi , pourquoi > ai- je penfé alors ,. 
ji!a-t-elle p^s la générofité de prendre cet 
inftant ppu^ me pardonner> ! Pourquoi yeut- 
elle me niettre d^m la néccffité d'appeller - 
a mon feçours ma tante & ma.couline ! La 
fortereffe , qui ne fe rend point aux fonir 
i3nation^;d'up conquérant , peut-elle efpérer 
une capitulation auffi avantageufe , que s'il 
Il avoic pas eu la pdne d'anjener fa greffe 
^.rtiUerie. contre elle?: 

Mais la divine fille , qui avoir été frapr 
^C; d€;v l'air dei monvifâge &.di} ton de 
jTioti diicours ,,a .retiré fa main, j en me 
jegardanc, avQC une .forte d'adfniration... 
Etrange comppfé! a:t-eUe dit : & pouffant 
un foupir ;,^ que de bpns & de .vertueux 
, fentimencs ne doi3-tu pas avoir étouffés! 

Quelle.,tqçrible..dureté dexoeur doit être 
,^ k tienne ^ pour être. capable de^ étfi<h 
^,.tipnsf.qiie tu^ lailTes vpir quelquefois ^ dçs 
,^ fentiments qui fortent quelquefois dp 
^ fces lèvres , fie pou-r l'êjcre auffi de les 
^ vaincre , jufqua ^ç^iy^iSr a^x excè;s les.. 
,j plus oppofés.,,. 

Elle s'^eft arrêtée. Je liiialréppndu, pG^^ 
jgéveiller tout ce que j'ayois jaipais excite 
4e favorable dans fon cq^ur, q.ue j'efpérejs. 






«fè cette généreufe inquiétude , qu'elle avoie 
témoignée 4>our moi lorfque je m'étois trou- 
vé fi ma!.... [L'aventure de Tipecacuanha ,. 
Belford. ] Mais elle m*a interrompu : j'en» 
fuis bien récompenfée , m*a-t-eile dit, finif-. 
fons cet entretien. Il eft tfemps de rentrer i, 
je veux* aller à l'Eglife. [Diable ! ai-jedip 
tout bas.] Les impertinentes femmes , quii 
l ont vue faire quelques pas vers-U maifon, 
ie font avancées pour Tavertir que le déjeu- 
i^r Tattendoit. Je n'ai eu- que le temps d& 
U fupplier*-, en levant lès mains, de ma 
ctpnner l'efpérance d'une nouvelle conver-r • 
iktion ai>rès le déjeâner. Non , elle étoit 
léfolùe d'aller à l'églife. La. cruelle per- 
ibnne m'a quitté, pour-remonter dtoit à fa 
chambre, & ne nv'a pas même accordé la 
permiflion de-prendre-le thé avec elle. 

Madame Moore a paru s'étonner de n^ 
pas nous. voir en meilleure imelligehee >. 
après un^ fi long entretien ; f«r-tout dans 
l'opinion oîi. je l'avois hier laiflTée , que msi 
femme -confentoit au renouvellement de la 
cérémonie. . Mais j'ai levé l'embarras, des 
deux'veiives, en leur difant qu'elle vouloit 
ff? tenir dans cette.réferve , jufqu'à ce qu'elle 
&t du Cî^pitaine' Tomlinfon fi fon oncle- 
a/fifteroic perfonnellement à la célébrationy 
ou s'il fe contenteroit de nommer ce dignç 
ajiii pour le repréfenter. Je leur ai. recom^ 
çaandé encore Je fecret fur ce point : elles 
^e l'ont promis, pour elles-mêmes , 6ç 
l^ur Mifs Ravvlings, dont elles m'ont affez> 
vâP^ia.diiixéjipc » f QurjaiQ6iracQnnç>ure.. 
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£e c'èil la dépofitaire générale dètonsfér 
:rets des femmes de HamfteaA Ciel ! Bel- 
fcrd. Que dé méchancetés, cette MifsR'aw- 
lîngs doit favoir ! Quelleboëte de Pandore- 
que fon fein ! Si je n'avois rien qui méritâc 
mieux mon attention , je m'éngagerois à 
rouvrir bientôt ; & qud ufage ne ferois-je 
pas de mes découvertes ? 

A préfent, moitami , tu comprends que 
toute ma reffource eft dans la médiation de 
ma tante & de ma confine Montai gu , Sl 
dans refpérance dïntercepter la réppnfede^ 
Mifs Hovve. 

La belle inexorable eft allée à l'églifc 
avec Madame Moore- & Madame Bevis. 
Mais Will obferve dé près tous fes mouve- 
ments,, & j'ai réglé les moyens de recevoir 
fur le champ tous fes avis. Elle m'a déclaré 
qu'elle ne fouhaitoit pas que j*y paruffe avec 
elle. Qu^elU ne fouhaitoit pas ^ expreffion 
fevorite des femmes ; comme fi nous étions 
obligés de fuivre toujours leurs volontés-. 
Je ne l'ai pas fort prefltée-, dans la crainte 
qu'elle ne me foupçonnât de quelque doute- 
fin: fon retour volontaire.^ 

Il .m'eft venu àl'efprit d'arrêter Madame 
Bevis, &de liitoffrir une autre occupation- 
Je crois qu elle auroit paflTé auflî volontiers 
lè temps avec moi/qu'à l'églife. Elle a pam 
incertaine., lorfque je lui ai xepréfénté que 
cour rédification publique > deux perfonnes 
îuffifoient d'une maifon. Mais étant habil- 
lée ,,&Jà.taûte. Mûoxei'attfindant.,, elle.i: 
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cm devoir partir..... de peur que cela ne 
f arût affedé > m'a-t-elle dit en paflant , à 
moi qui en auroiç affurément mieux jugé^ 
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B ELF OR j)l dé quel danger je fuîj 
échappé! ton ami tremble: entcore , d'un; 
mélange de crainte &. de joie ! A quelle 
étrange fille ai- je donc à faire, qui ofe lutter 
contre fon deftin ,. quoiqu'elle ait tant de 
fcis. éprouvé que la propre étoile combat 
cour moi? Je fuis le plus heureux des hom- 
mes. Mais la refpiration me manque., lors- 
que je réfléchis à quel petit- fil mon fort a. 
comme été fufpendu. Pour ne te pas tenir 
en fiifpens , je fuis en poflSeflion, depuis 
une demirlîeure , de cette réponfe fi long- 
temps attendue ; & par le. plus bifarre acci- 
dent ! Mais je jçints ce billet à ma lettre- 
précédente, parce que ton melTager auend\ 
ïKS dépêçhi^Sr 
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L E T T R E C G XX XV. 

iW: LOVELACEy aumêmt.. 

Oici l'âyenture. Ma charmante i^ft re- 
tournée cet après midi à Téglife, avec Ma- 
dame MoorewJ!a vois été fort pjrelTant pout 
obtenir l'honneur de dîner avec elle ; mais 
envain; Je lui -avois demandé enfuite la fa- - 
veur d'une nouvelle conférence au jardin. 
Elle s'eft obftinée dans la réfolution d aller 
à l'églife^ & quellfes < raifons n ai-je pas dé 
m'en réjouir \ 

Ma digne amie , Madame Bêvis,^ jugé 
qu'un lermon fuffifoit dans un jour: elle 
eft demeurée pour me tenir compagnie. 

Il n'y avoir pas un quart d'heure que 
ma charmante & Madame Moore écoienc 
forties , lorfqu'iin jeune pay fan, à cheval^ 
eft venu demander à la porte Madame flie/z* 
rkîte Lucas, yioMS étions , là veuve &moii 
dans ie parloir voifin , indéterminés encore 
fur le fujet de notre amufemenc : j'ai en- 
tendu 1? difcours du^meflager. O ma chère 
Madame Bevislai-je dit à la=.veuve , je fuis 
perdu, perdiifans reflburce, fi>vGUsneiîie 
prêtez pas votre fecours. Voilà certainemcnc 
un exprès de cette implacable Mifs Hovve,, 
-avec une lettre. Si ^Madame Lovelace lav. 
reçoit , nous perdoiw le fruit de toutesinos-; 
peines. 

Que. deoiandez-vous de., moi l uva-t-eile: 
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TêpondvL de la meilleure grâce du monde. 
Je l'ai conjurée d'appeller à l'inflant la fer- 
vante, pour lui donner mes inftrudions. 
Cette fille efl venue.. Pe^ui C^), lui ai-j« 
demandé , quelle réponle avez-vous fait à 
la porte ? J'ai demandé feulement ^ Mon- 
fieur , de quelle parc ? car votre valet de 
chambre m'a dit de quoi il étoic queilion: 
& je fuis venue à la voix de Madame^ 
avant que le garçon m'aix répondu. Fort- 
•bien , ai^je repris : fi vous fouhaitez jamais , 
mon enfant , d'être vous-même heureufe^ft 
«lariagô^ & qu'on< s oppofe aux méchants 
qui voudroient femer ki difcorde entre 
vous & votre mari , il faut que vous tiriea 
de ce garçon fa^ lettre ou fonmeffage, qu« 
vous me l'apportiez ici., & que Madame 
Lovelace n'en fâche rien à fon xjçtour. VoiU 
vne guinéepour vous.. 

Peguyr. ac reçu ma;, guihée ; quoiqu'elle 
fat prête à me fervir pour rien , m'a-t-elle 
dit , parce que M. Will l'avoir affurée que 
j'étois un bon» maître. Elle efl retournée 
à la pofte: elle a demandé au meflfager 
quelle aflTaire il avoit avec Madame Hen^ 
riette Lucas ; & j'ai entendu c-e garçon 
qui lui répondoit, j;e veux lui parler, à elle- 
même. 

Ma très-chere- veuve , ai-je dit auffi-* 
toc à Madame Bevis , faites-vous paflTef 
pour Madame Lovelace ; je vous en prie 
au nom du cieL PafTez pour Madame Lp<-~ 
v^elace. 

' i^) P^titnom pour Marguef iee» , 
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Vous nV penfez pas , m a-t-elle répondu. 
Madame Lovelace eft d'une blancheur écla* 
tante ; j'ai le tein brun. Elle a la taille me* 
aue , & je fuis allez replettei 

N'iniporte , n'importe , Madame : le 
meflager peut être un nouveau domeflique ; 

E'î vois qu'il n'a pas de livrée. Vraifem- 
lablemenc il n*a jamais vu ma femme: 
vous vous direz malade , menacée de Thy- 
dropifie. Péguy , Peguy> ai- je cné douce- 
mène, en prenant la voix d'une femme,. 
Péguy m'èll venu parler à la porte de la 
chambre : je lui ai donaé ordre de dire aa 
meflager, que Madame Lucas fe portoit 
mal , & qu'elle s'étoit aflbupie fur un lit 
de repos. Tirez , ai- je ajouté, tout ce que 
vous pourrez de lui ; Péguy n'a pas man- 
qué dem'obéir. A préfcnt, ma chère veuve,, 
étendez-vouSs fur le lit de repos ,. couvrez- 
vous le vifage de votre mouchoir , afin que 
$'il s'obftine à vouloir vous parler , il ne: 
puifle voir vos yeux ni vos cheveux. Bon ^ 
fcrr-bien ; je paflerai dans le cabinet. 

Péguy nous eft revenu dire qu'il refufoit 
de lui confier fa lettre , & qu'il youloit 
parler à Madame Lucas elle-même. J'ai ou- 
vert le cabinet, Faires*le venir : dites-lui ,, 
que voilà Madame Henriette Lucas, S'il 
marque du doute , ajoutez qu^elle eft aflèz 
înal , & qu'on craint pour elle une véri- 
table hydropifie : Péguy nous a^ quittés. 
Voyons , chère veuve , comment vous al- 
lez Élire une charmante Madame Love- 
kce^.OemaudQz-Iui s'il eft.envoy>é pu Mife- 



Kivve? s'il lui appartient ? comment elle 
fe porte? N'oubliez pas delà nommer^ 
chaque mot , votre ehere Mifs Hovve. Of- 
frez de l'argent : prenez cette demi-gui^ 
©ée. Plaignez-vous d'un mal ck tête, pour 
avoir occaiîon de la tenir baiffée , & cou- 
vrez d'une main la partie de votre vifage 
Îui ne fera pas cachée de votre mouchoir,. 
)ui, fort-bien, onnefauroit mieux. J'en- 
tends le coquin ; hâtez-vous de le congédier. 

Il efl entré, en écorchant le plancher de 
fes révérences , & tenant des deux mains 
ion chapeau devant lui* Mais il faut ,. Bel- 
ford , que tu entendes les demandes & les 
réponfes » fuivant la méthode que tu as 
goûtée dans quelques-unes de mes. lettres. 

Le MtJJ. Je fuis fâché , Madame ,. de 
vous trouver malade. 

La veuve. Que demandez- vous de moi^ 
mon enfant ? • 

Le M. Je fuppofe que vous êtes Madamc: 
Henriette Lucas. 

La K Qui mcn enfent: ne Yçqeï-v.ous. 
cas de la part de Mifs Hpvve ? 

Le iW. Oui , Madame. 

La l^. Savez-vous mon vrai nom p 

Le M. Je m'ien doute affez ; maiscen'eft 
^s mon affaire. 

La V. Quelle efl donc votre commif^ 
fion ? a Mchere Mifs Hovve eft-elle en 
bonne fanté, 

I^ M^ Fort bonne, Madame, grâces 
Jt Dievi : je fouhaiterpis, que l«i vQcre le fuç 
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• La V. Jai trop de chagrin pouf me bien 

porter. 

Le M. Ceft ce que j'ai entendu dire à 
Mifs Hovve. 

' La V. Ma tête eft dans un trifte état : j'ai 
peine à la foutenir. Ne me faites pas trop 
attendre le fujet de votre commiffion. 

Le M: J'aurai bientôt fini. G'eft une lettre 
que je fuis chargé d« vous donner eamaia 
propre; la voici; 

La V. C prenant la lettre ). De-ma cherfr 
Mifs Hovve ? ... Ha î ma tête. 

Le M. Oui , Madame: mais je fuis fâché 
de vous voir fi mal. 

La V. Appartenez-^vous à ma chère Mils 
Hovve ? 

Le M: Non Madame : je fuis fils d'un 
de {t% fermiers. Sa mère ne doit pas fa*- 
voir qu'elle m'ait chargé de ce meffage ; 
mais je fuppofe que la. lettre vous dira 
tout. 

La TA Comment vous récompcnferai-je 
de ce fervice*? 

Le M. Point du tout , Madame '. ce qua 
je fais efl pour obliger Mifs Hovve; mail 
vous paroiiTez fi mal , que peut-être aurez- 
Ifious peine- à lui faire réponfe, 

La V. Avez-vous ordre d^ l'attendre ? 
■. Le M. Non pas abfolument; mais /ai 
ordre i'ôbferver votre fanté &. votre fi-* 
tuction; & fi vous feites un mot de rér- 
ponfe, de me garder bien de la perdre ^ 
& de la rendre en fecrec à., notre jeun^ 
«laitrefle,. 
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^ 2aa V. Vous voyez que je n*ai pas le 
Til^ge fort bon , & tel que je l'ai ordi**' 
liairemenr. 

Le M. Je ne me rappelle pas de vous 
avoir jamais vue plus d une fois ; c'étoit 
au paflage diune barrière , où je vous ren- 
contrai avec notre jeune nnaîtrefle: mais j'ai 
trop de fkvoir-vivre pour regarder les Dames 
en face, fur-tout au paflTage d'une barrière. 

La- V. Avez-vous befoin de vous rafraî- 
chir , mon enfant ? 

Xe M. Ce qu'il vous plaira , Madame* 

Lid V. Péguy , conduifez ce jeune homme 
\ la coifine ; préfentez-'lui ce qui fe trou- 
vera dans la maifon» 

Le M. Votre ferviteur , Madame, je mé 
fuis arrêté en chemin , fur la hauteur ; fans 
guoi je ferois arrivé plutôt C Grâces à mon 
èroile , ai-je penfé ). J'y ai fort bien dîné , 
à Tenfeigne du château d'ot , où je me fuia 
informé de cette maifon. Ainfi ^ je me con- 
tenterai de boire un coup , parce que la 
viande que j'ai mangée étoit fort falée. 

Il eft forti , en recommençant fes révéren- 
ces. Le diable t'emporte , ai-je penfé , maudit 
babillard ! & fortant du cabinet , j'ai retenu 
un lîioment Péguy, pour lui recommander 
de nous défaire de cet importun , avant 

Sue les deux Dames pu flent être revenues 
e* l'églife. Il paroît que le coquin a bu 
largement. Péguy lui trouvant l'inclination 
à parler , n'a pas manqué de lui en four- 
nir Toccafion. 11 lui a recommandé , à l'o* 
xeiHe , d« fe défier d'un certain M. Love- 



îâce , qui , pour lui avouer la vérité, rfétoîC 

3u'un franc vaurien, Ehî pourquoi lui a 
^ emandé Péguy , prête ^ s'il faut Pen croire, 
à lui jetter fon verre à la tête. Pourquoi ? 
a-t-il répondu : parce qu il diftribue des 
baifers k toutes les femmes dont il appro»» 
the : & partant les bras autour de Péguy > 
le rufé payfan lui en a donné un fort paf- 
fîonné. Reconnois-tu la nature humaine , 
ami Belford? Elle opère dans toutes les con- 
ditions. C'efl ainfî que les pay fans , comme 
Ceux qui font au-deflus d'eux , pratiquent 
ce qu*ils cenfurent , & cenfurent ce quils 
pratiquent. Un autre payfan, qui^^auroit 
vu , fans pénétrer plus loin , le traiteroit 
de vaurien, comme le coquin en a traité 
ton ami Lovelacé. 

Il a dit à la fervànte , qu'autant qu'il , 
àvoit pu découvrir le vifage de la jeune ' 
Dame , il lavoit jugée plus haute en cou- 1 
leur , quM ne fe fouvenoitde Savoir vue ; & 
tju'il lui trouvoitauffi plus d'embonpoint, & | 
la taille plus courte. Toute femme, Belford > 
cft née pour l'intrigue. Cette groue & vive \ 
créature a commenté à fa mode, fur les ou- 
vertures que je lui avois données : Tembon- I 
point apparent de Madame Lucas , voDoic 
d'une difpofition à Thydropifie; fa couleur 
enflammée, d'un furieux mal de dents ;& fa 
taille fembloit racourcie , parce que dans là 
fit nation où elle étoit , comme il devoit Ta*- 
voir obfervé , fon mal de dents lui faifoic 
retirer les pieds. Il s'efl; reproché de n'avoir 
pas fait cette dernière réflexion > mais il 
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îtoîc fort farisfait d'avoir rendu la lettre erl 
main propre , & de pouvoir en aflufet 
Mift Hovve. 

Avant fon départ , il a fouKaité abfolu- 
ment de voir encore une fois la bonne amie 
de fa jeune maîtreffe. La veuve a repris la 
même pofture. Il lui a demandé y«^ ordres 
fdrticuliers» Ellen*en avoit point a lui don- 
ner , lui a-t-elle dit ; & fon chagrin écoit de 
fe trouver fi mal , qu^l lui écoit impoffible 
d'écrire. Il a offert de repaffer le jour fui- 
vant , parce qu'il aUoit voir , à Londres , 
tin de fes <:ouiins , qui demeuroit dans 
Fetterflane. 

Non. Elle attendroit , pourécrire, qu'elle 
fiit un peu mieux , & fa lettre partiroit par 
U polie. 

Taqt mieux .pour lui , s'il n'étoit chargé 
de rien. Il pQurroit s'arrêter un jour ou 
deux à Londres , parce qu'il n'avoit jamais 
vu les lions de la Tour , ni Bedlam C * ) , 
ni les tombes de Weftminfter. Il prendroit 
un ou deux jours de congé , comme on lui 
en avoit donné la permiflîon , fuppofé qu'il 
île reçût aucun meffage. 

Il a refulé la dcmi-guinée , avec de gran- 
des proteftations de défintéreffement, & de 
zèle pour Mifs Hovve, dont la volonté le 
feroit aller au bout du monde , & même 
jufqu'à Conftantinople. 
^ Enfin l'infupportable coquin eft parti; & 
I ai été fort foulage en le voyant difparoître 

{"^j Hôpital des foui. 
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dans la crainte où j'érois qu'il ne demeurât 

îufqu'au retour des Dames, 

CeA ainfi , Belford , que je me fuis faifi 
d'une lettre qui me rend le coeur rranquille> 
& par Une fuite d*incidents qui me font dire 
que l'étoile de ma charmante combat con- 
tre elle. Cependant je ddis attribuer une 
partie du fuccès à la juftefle de mes me^ 
fures. Si je ne m'étois pas aflTùré de la veuvô 
par mes careffes , éc de la feryante par 
celles de ;môfi Valet, à quoin-étois-je pas 
expofé ? Il ne m^en à cèûté qu'une guinée 
pour Tune ; & pour Tautre , une demie dou- 
zaine de baifers , qui joint à l'averfi on qu'eb 
fesonttoutesdeux pour les méchants efprits , 
dont toute la jcJiecoi>fifte à mettre le troublé 
dans un ménage , les ont attachées à mes 
intérêts , jufqu'à me promettre , que ni Ma- 
dsftne Moore, ni Mifs ïlavvlings, ni Ma- 
dame Lovelace ne fauront pas de huit jours 
ce qui s'eft paffé. La veuve N'eft réjouie dé 
voir , entre mes mains , la lettre dont il y 
âvcrit tant de "mal à redouter. Je me fuis 
retiré pour là lire , & j'ai employé auffi-tôt 
ma plume à t'informer de ma bonne fortune. 
Les Dames m*ont laifle tout le temps dont 
f a-vois befoin; car, au lieu de revenir après 
le fervice , elles fe font arrêtées chez Mifs 
Ravvlings > qu'elles vouloient engager à 
venir prendre le thé avec elles ; & cette fille 
affairée les a fait attendre aflez long-temps. 

Mais je Icslentends toutes trois , & je ma 
Mte de les joindre. 

LETTRE 
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E t*avois commencé une autre lettre , 
qui devoir contenir la fuite de ma narration ; 
mais celle-ci partira , fuiyant toute appa- 
rence > avant que je puiffe finir Tautre, 
Celle de Mifs Hovve , que j'y joins , t'obli- 
gera de convenir qu'aucune des deux corres- 
pondantes ne mérite ma pitié. Auffi fuis - je 
réfolu de finir avec l'une , & de commencer 
férieufèment avec l'autre* 

Lis ici , fi tu veux , cette mémorable 
pièce. Tu n'es pas mon ami , fi tu plaides 
pour Tune ou l'autre des deux impertinentes 
filles, après l'avoir lue. 

^ M^i^^^ Henriette Lu c a s ^ 
chei Madame Moore j à Hamjlead. , 

Après les découvertes que je vous ai corn»» 
muniquées dans ma longue lettre de mer- 
credi dernier, fur les infâmes pratiques da 
plus abandonné de tous les hommes , vous 
jug^erez facilement , ma très-chere amie , 
que ma furprife , en lifant votre billet de 
Hamftead , n'a pas été fi grande que mon 
indignation- Si le miférable avoit entrepris 
de brûler une ville, au lieu d'une maifon , 
je n'en.ferois point étonnée. Ce que j'ad- 
Tome X. G 
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mire , c'eft qu'il n'ait pas découvert plutôt 
ïes griffes ; & je ne trouve pas moins étrange 
qu'après l'avantage qu'il s'étoit procuré lut 
vous, & dans cette horrible maifon , vous 
ayiez trouvé le moyen de fauver votre 
honneur & de vous dérober à cette troupt 
infernale. 

Je vous ai donné , dans la même lettre , 
plufieurs raifons qui doivent vous infpirer 
de la défiance de ce Toroiinfon. Il n'y a 
que trop d'apparence , ma chère , que cet 
homme eft un autre vilain. PuiflTe la foudre 
écrafer le fcélérat , qui a fufcité , & lui , & 
tout le relie de fa d!etéftable bande , pour 
confpirer la ruine de la vertu la plus con- 
ibmmée. Le ciel foit loué ! vous êtes échap- 
pée à leurs pièges, & je vous vois hors de 
danger. Ainfi , je ne vous troublerai point 
à préfent par de nouveaux détails , que j'ai 
recueillis fur cette abominable impofture. 

La même raifon me fait remettre à d'au* 
très temps quelques nouvelles aventures du 
miférable même , qui font venues depuis 
peu jufqu'à moi ; une en particulier , qui eft 
d'une nature fi choquante ! En vérité, nia 
chère , cet homme eft un diable. 

Toute l'hiftoire de Madame Fretchvill 
& de fa maifon , je Taflure hardiment, n'eft 
auffi qu'une fable. L'infâme caraâere! 
Quelle horreur j'ai pour lui ! 

Il vous eft venu à l'efprit de quitter l'An- 
gleterre, & les raifons que vous en apportez 
in'ont touchée fenfiblement ; mais prenez 
courage ^ ma chere^ J efpere que you$ tA 
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Ibrez pas dans la néceflîté de renoncer à 
votre patrie. S'il arrivoic que vous y fuffiei 
cruellement forcée , j'abandonnerois toutes 
mes efpérànces , & vous me verriez bientôt 
près de vous. Je vous accompagner ois , dani 
quelque lieu du monde que vous choififllez 
pour afyle. Je partagerois votre fortuneavec 
vous. 11 me feroitimpoffible d'être heureufe^ • 
fi je vous favois expofée , non - feulement 
aux périls de la mer , mais encore aux en*- 
treprifes de ce dangereux fexe. Vos grâces 
perfonnelles attireront toujours les yeux fur 
vous , & vous jetteront dans mille dangers , 
cjue d'autres éviteroient , avec moins de ces 
éclatantes faveurs de la nature. Ceft à quoi 
fert prefque uniquement la beauté , cet 
avantage fi defiré , fi vanté '. 
. O ma chère ! fi je prenois jamais le parti 
du mariage , & fi je devenois mère d'une 
Clarifle, C car pour peu qu'une fille promît^ 
elle n'auroit pas d'autre nom ) con^bien de 
fois le cœur me faigneroit-il en la voyant 
croître , lorfque je ferois réflexion qu'une 
prudence & une difcrétion , fans exemple 
dans une femme , n'ont pas été dans vous 
une protedion fuflîfante pouV cette beauté, 
cmi excite tant de regards & d'admiiarion I 
Que j'appréhenderois peu les attaques de 
cette maladie , qu'on nomme cruelle , parce 
qu'elle eft l'ennemie des beaux vifages ! 

Samedi , après midi» 

Madame Tovyfend me quitte à ce mo- 
ment» Je croyois me louvei)ir que vou) 

G* 
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Taviez vue anciennement avec moi ; mais 
elJe m'aflure qu'elle n'a jamais eu l'honneur 
de vous connoîcre perfonnellement. 

Elle a l'erpric mâle. Elle fait le monde: & 
fcs deux frères étant aftuellement au port 
de Londres , elle garantit leurs fervices pour 
une fi bonne caufe , & ceux mêmes des deux 
• équipages , s'ils deviennent néceflaires. Con- 
fentez-y , ma chère. Votre infâme aura dii 
moins les bras caffés , pour récompenfe de 
toutes fes bafleffes. Ce qu'il y a de fâcheux , 
c'eft que Madame Tovvlend ne peut être 
à vous avant jeudi prochain , ou mercredi 
au plutôt. Etes-vous fûre de vptre retraite 
jufqu'à l'un ou l'autre de ces deux jours f Je 
Vous crois trop près de Londres. Vous feriez 
mieux dans la ville même. Si vous changez 
de lieu , faites-le-moi favoir au même inllant. 

Que mon coeur eft déchiré , lorfque je 
penfe àla néceffité où vous êtes de fuivre le 
torrent qui vous poufle , & de cacher jus- 
qu'à votre nom & vos charmes î Le diaboli- 
que perfonnage î 11 faut qu'il fe foit fait un 
àmufement de fes inventions. Cependant, 
ce cruel & barbare àmufement eft ce qui 
vous a fauve des violences fubites, aux- 
quelles il n'a eu que trop fouvent recours 
avec de jeunes perfonnes de fort bonne fa- 
mille ; car c'eft dans cet ordre que le mal- 
heureux fait gloire de tendre fes pièges. 

La baflefle de ce fpécieux monftre a plus 
fervi que toute autre confidération , à mettre 
Hickman en crédit auprès de moi. Il eft le 
v^eul qui fâche de moi votre fuite ^ & les 
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iralfons qui vous y ont déterminée. Si je ne 
les lui avois pas expliauées , 41 auroit pu ju- 

Îer encore plus mal de Tinfame entreprife. 
e lui ai communiqué votre billet de Ham- 
ftead. Il a tremblé , en le lifant , & fon vifa- 
ge s'eft couvert de rougeur. Après^cette lec- 
ture , il s'eft jette à mes pieds , il rri*a deman- 
dé la permiffion de fe rendre auprès de vous , 
& de vous offrir un alyle dans fa maifon. Il 
avoir les larmes aux yeux , & fes inftances ne 
finifloient pas. Je mettrai fix chevaux à mon 
carroffe , me difoit-il , & je ferai gloire , a 
la face du monde entier , d'aller fervir de 
protefteur à l'innocence opprimée. 

Son ardeur m'a plu , & je ne le lui ai pas 
caché. Je ne m'attendois pas à lui trouver 
tant de vivacité ; mais la foumiffion à\\n 
homme , pour une femme qu'il aime , n'efl 
peut-être pas une preuve qu'il manque de 
courage. J'ai cru qu'en retour , je devois 
quelques égards à fa fûi-jté; car une démar- 
che ouverte ne manqueroit pas d'attirer fur 
lui la vengeance du plus hardi de tous les 
brigands , qui a toujours à fes ordres une 
troupes de fcélérats tels que lui , prêts à fe 
fbutenir mutuellement dans tous leurs atten- 
tats. Cependant, comme M. Hickman au- 
roit pu fe fortifier du fecours de la Juftice, 
je ne me ferois pas oppofée à fes deffeins, s'ili 
avoient pu s'exécuter fans un éclat fcanda- 
Jeux, qui auroit pu faire donnera votre 
aventure des explications choquantes pour 
votre délicatefle ; & fi je n'a vois cru voir , 
avec toute forte de vraiîemblance , que par 
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le moyen de Madame Tovvfend , tout peut 
ctre ménagé avec moins de bruit & plus 
de certicude. 

Madame Tovvfend fe rendra elle-même 
auprès de vous , & dès mercredi ^ fuivant 
fcs efpérances. Ses frères & quelques-uns de 
leurs gens feront difperfés aux environs , 
comme s'ils ne vous connoifloient pas ; non- 
feulement pour vous efcorter à Londres, 
mais pour vous conduire enfuite jufqu'à fa 
maifon de Depford : c eft Tarrangemeiuque 
BOUS avons pris enfembde. Elle a dans le mê* 
me bourg , une proche parente qui recevra 
vos ordres , s'il arrive qu'elle foie forcée de 
VOUS quitter. Vous pourrez attendre , dans 
cetre retraite , que la première furie de vo- 
tre miférable fe foit ralentie & qu'il ait fiai 
fes recherches. Il ne tardera point à fe ren- 
dre coupable de quelque nouvelle infamie, 
qui con\blera ^eut-être la mefure & qui le 
fera condamner au ûipplice. On pourra pu- 
blier que vous êtes allée réclamer, la pro- 
#e<ftion de votre coufin Morden à Florence ; 
& s'il peut fe le perfu^der , ilfira capable de 
prendre le chemin de Tltsilie , pour fuivre 
vos traces, Enfuite je n'aurai pas de peine à 
vous procurer un logement dans quelqu'un 
de nos villages voifins , où j'aurai le bon- 
heur de vous voir tous les jours ; & fi cet 
Hickman continue d'être moins infupporra- 
ble, ou fi ma mère ne fait pas des chofes éton- 
aantes , je penferai d'autant plutôt au ma- 
riage , que je ferai l>bre alors de recevoir 
in d'entrecenii à mon aife les délices de moft 
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eaur. Que de jours heureux nous pafferons 
cnfemble ! & comme c'eft ma plus douce 
cfpérance , je me flatte auffi que ce fera vo- 
tre confolation. 

^ A regard de votre terre , puifque vous 
êtes réfolue de ne pas employer Tautorité 
des loix , nous prendrons patience jufqu^à 
Tar rivée du Colonel Morden , ou jufqu*à 
ce que la honte rappelle certaines gens à la 
juftice. 

Tout confidéré , je fuis portée à vous 
croire beaucoup plus heureufe dans vos nou- 
velles vues , que vous n'auriez jamais pu Te- 
rre en époufant votre monftre. Ainfi je vous 
félicite d'être échappée, non- feulement à un 
horiible libertin , mais au plus vil des maris ^ 
tel qu'il le fera powr toute femme au monde ; 
fur- tour pour un^perfonne de votre délica- 
teflTe & de votre vertu. Vous le haïflez à 
préfent , & du fond du cœur ; je n'en doute 
plus, ma chère. 11 feroit bien étrange qu'ùri 
cœur auflî pur que le vôtre n'abhorrât point 
ce qui lui efl le plus oppofé. 

Dans votre billet , vous me parlez d'un 
autre , que vous ne m'avez écrite que par 
feinte. Je ne l'ai pas reçu ; d'où vous devez 
conclure qu'il eft tombé entre fes mains : & 
s'il s'en eft faifi , nous fommes fort heureu- 
fes qu'il n'ait pas intercepté de même ma 
longue lettre dfc mercredi. Remercion$-ea 
le ciel , & de ce qu'elle eft allée fi heureufe- 
ment jufqu'à vous. 

Vous recevrez céllc-ci par les mains d'un 
jeune homme , fils d'un de nos fermiers , à 

G* 



qui j aï recommandé de ne la remettre'quli 
vous. Il doit revenir fur le champ , fi vous 
le chargez de quelque chofe pour moi : fi- 
non il paffera par Londres , qu'il n'a jamais 
vu. C'eft un garçon fimple , mais fort hoi>- 
nête , à qui vous pouvez parler librement. 
Si vous ne pouvez m*écrire par cette occa- 
fion , ne tardez point à me donner de vos 
nouvelles par quelque autre voie. Ma roere 
ignore que je vous envoie ce meffager* Elle 
ii'efl pas encore informée de votre heureufe 
évafion. J'attendrai , arec une extrême im- 
patience , comment vous vous ferez arran- 
gée avec Madame Tovvfend. Vous vous 
persuaderez aifément qu'il n'a pas dépendu 
de moi de vous l'envoyer plutôt. Je me re- 
pofe fur elle de tout ce que je pourrois vous 
dire ou vous confeiller de plus ; & je finis paf 
des vœux ardents , pour la fureté préfenteà 
le bonheur futur de ma très-chere amie. 

Ne manque point , Belford , de me ren- 
voyer cette lettre auflî-tôt que tu l'auras lue. 
Confefle à préfent que je fuis dans le chemin 
de la juflice» 
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LETTRE CCXXXVIH. 
Monjieur LOVELACE^ m même. 

Dimanche au/oir , 6^ Lundi matin. 



.ApPEXi.E-toi les circonftances. Jejruî$ 
defcendu avec la vengeance dans le cœur , 
Dniquement rempli de la lettre de Mifs 
Hovve ; mais le vifage néanmoins auflî 
doux , aufn tranquille , auflî ferein que j'a- 
tois pu le prendre dans mon miroir , & les 
manières auflî polies , qu'un homme auflî 
impoli que moi , comme on me Ta fouvenc 
reproché , efl capable de les avoir. 

On écoit venu rappeller Mifs Ravvlings , 
prefque au flî-tôtqu*elleétoit arrivée, pour 
quelques perfonnes qui lui rendoient chez 
elle une vifite imprévue. J'ai remarqué, 
dans les yeux de ma charmante & dans les 
fiens , que ce contretemps leur déplaifoit ; 
& j'ai fu qu'efFeftivement elles s'écoient 
propofé d'aller prendre l'air fur la colline , 
fi je partois pour Londres , comme j'en avois 
marqué le deffein : & Dieu fait quel auroic 
été le fruit de cette promenade , fi la curio- 
fité de Tune s'étoit rencontrée avec l'efpric 
communicatif de l'autre. Mifs Ravvlings a 
promis de revenir promptement ; mais en- 
fuite elle a fait faire fes excufes, parce que 
la vifite étoit pour toute la foirée. J'ai re- 
gardé ce meiTage comme un coup de fortune 
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pour moî , & /ai tourné tous mes foins a 
me ménager quelques moments de coaverfa* 
sion avec ma déene. 

Quoique je l'aie trouvée inébranlable dans 
fes réfolutions , & qu'elle m'ait renvoyé 
conftamment à la réponfe de Mifs Hovve , 
je n'ai pas tiré peu d'avantage de cette con- 
lérence, Elle a confenti du moins à voir ma 
tante & Charlotte , fi ces deux Dames arri- 
soient dans un jour ou deux , c'eft-à-dire 
avant la lettre dont elle fait dépendre fou 
fort & le mien. J'en ai remercié le ciel. A 
préfent , ai-je dit en moi-même , je puis al- 
ler à Londres , avec l'efpérance , ma chère ^ 
de te retrouver où je te laiflTe. Cependant , je 
jaie fierai d'autant moins à ta parole , qu'il 
"pourroit t'arriver dans mon ablence quelque 
bonne raifon d'y manquer. Will , qui ne 

3uittera pas la maifon , & q i fera informé 
e tes moindres démarches par la généreufe 
bonté de Madartie Bevis , -aura l'honnête 
André & un cheval prêt^ pour me donner fur 
le champ les avis néceflaires ; & de quelque 
côté que tu puiflTes tourner , je t'aflurequîl 
fera partie de ton cortège , fans que tu fâches 
à la vérité l'honneur que je lui procure. 

Voilà j pour toute faveur , ce que j'ai po 
tirer de mon inexorable, Dois-je m*en ré* 
jouir ou m'en affliger ? 

^ Ma foi , je m'en réjouis. Cependant, mon 
orgueil eft fuiicufement humilié, lorlquc 
je fonge combien j'ai peu de part à l'afifiC^ 
lion de cette fille des ïiarlove. 
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Ne me dis pas que dans cette maifon la 
▼ertu eft fon guide. Ceft l'orgueil qui la 
gouverne ; & je te garantis qu'il (ùrpaffe le 
mien. De rameur , il eft clair qu^elle n'en 
a pas , & qu elle n'en a jamai:; eu , du moins 
dans un degré fupérieur. Jamais l'amour n'a 
reconnu l'empire de la prudence ou du rai- 
fonnement. Elle ne peut foufFrir, vois-tuy 
qu'on la prenne pour une femme. Or , (t 
dans la dernière épreuve , je trouve en effet 
qu'elle n'en foir pas une , ceflera-t-elle d'être 
ce qu'elle eft réellement ? Qui la blâmera 
d'avoir fouffert un mal dont elle n'aura pu 
fe défendre? 

Un général d'armée , qui dans une ren- 
contre inégale auroit été dépouillé par un 
voleur de grand-chemin , en feroit-il moins 
propre à commander ? A la vérité , fi ce 
général, prétendant à la plus grande valeury 
& s'écant vanté de ne pas redouter les bri- 
gîinds , n'avoit fait dans cette occafioa 

Îju'une réfiftance foible ; ou s'il avoit donné 
a bourfè tandis qu'il étoit maître de foa 
épée , le voleur qui Tauroit dépouillé paù 
feroit avec raifon pour le plus brave. 

Ces dernières conférences avec la belle 
m^ont fourni , en faveur de mon deflein , 
un argument que je n'avois pas encore em- 
ployé. Ah Belford ! Qu'il eft difficile de 
vaincre une paffion dominante lorfqu'ona 
fe pouvoir de la fatisfaire î Commence par 
Faveu de cette vérité : fais-y hieti réflexion: 
Se tu feras alors en état , je ne dis pas d'ex« 
cufer, mais de t'expliques à toi-même am 
I G 6 
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que c*eft qu'un crime projette , qui a l'habi- 
tude pour lui dans un cœur impatient^ 
orageux , ennemi de la contradiâion. 

Voici mon nouvel argument, 

Suppofe qu'elle fuccombe dans Tépreu- 
ve ; que je forte vainqueur ; qu'elle refufe 
.cnfuite de me lai (Ter jouir de mes droits , 
ou même de fe marier , C ce qui n'a pas 
une ombre de vraifemblance ) ; & qu'elle 
dédaigne l'établiffementque je fèrois gloire 
de lui affurer , jufqu'à la moitié de mon 
bien : dans cette fuppofition , même, elle 
Xie peut jamais être abfolument malheureufe. 
K'eft-elle pas fûre d'une fortune indépen- 
dante ? & la qualité de curateur n'obligera- 
f^elle pas le Colonel Morden de l'en met- 
tre en poiïeffion ? ne m'a-t-elle pas expliqué , 
4ans Qotre première conférence , un plan 
4^ vie., qu'elle a toujours pféféré à Pétac 
du mariage ? „ C'eft de prendre fa bonne 
^, Norton pour guide , & de vivre dans fa 
l, terre , fuivant l'intention de fon grand- 
^>pere. 

- ' Çanfidiere encore:,, que fuivant fes pro- 
pres idçe^:, quand elle prçndroit à préfenc 
te parti de m'époufer , elle ne rétabliroit 
j^tmm plftS d'unfi moitié de fa réputation; 
tant çUe croit en avoir perdu en prenant la 
fciteavectnoi. Ne paflTera-t-elle pas le relie 
de (a* vie à retgretter > à pleurer Tautre moi- 
tié ? & s*il faut que fes jours Cç paffènt trit 
lemenc daiîs le regret àù cette maitié , né 
vaut-it pas autant qu^elle aie à pleurer > à 



Ajoute , que , dans la fuppofition qu*elle 

réfifte à l'épreuve , fon propre fyftêmede 

pénitence ne fera pas aufli parfait de la 

moitié que fi fa vertu fuccombe. Plaifantc 

pénitence , que celle d'une perfonne qui n a 

rien à fe reprocher ! Elle fe vante ( tu le 

fais, elle m*en a fait un fu jet de reproche) 

elle fe vante de n'avoir pas fui volontaire-* 

ment avec moi , & d'avoir été trompée par 

mes inventions. 

. Et ne fais pas un fantôme de la viola-* 
tion de mes ferments. Tu vois qu'elle m'ôte 
le pouvoir de les remplir. Je puis dire en' 
ma faveur que fi elle l'avoit voulu , j'en 
auTois exécuté le plus folemnel , au mo- 
ment que je l'ai prononcé. Qitel eft le Prin- 
ce qui fe croit obligé à Tobfervation des 
traités les plus faims , lorfque fon intérêt 
ou fon inclination change avec les circonf 
tances ? 

Le réfultat de cette grande affaire, n'eft- 
il donc pas qu'après l'épreuve , Mifs Cla- 
rifie j ou ce fera fa faute , peut demeurer- 
îwflî veftueufe qu'elle l'ait jamais été t qu'el- 
le peut devenir un exemple plus éminent 
pour fon fexe; & que fi elle fuccombe, pour 
peu même qu'elle fuccombe , il dépendra» 
d'elle de paffer pour un modèle de pénitenp-. 
cef A l'égard de la fortune , elle n'en peut- 
manquer que par un effet de famauvaife* 
tolonté, . ' ' 

.' Ainfi , je ne vois pas d^autre rif^ue pou^* 
die , que de mener ^ elle & fa* vieille nour-i 
Ûce.^ une vie conforme à fon inclination ^ 
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avec nn vieux cocher , & une paire de vieux 
chevaux de carrofle , deux ou trois vieilles 
fervantes , & peut-être deux ou trois vieux 
laquais , Ccar tout doit être vieux Se fentir 
la pénitence autour d'elle ) ; lifanc de vieux 
fermons & de vieux livres de prières ; fou- 
lageant les vieux hommes & les vieilles fent 
mes ; donnant de wei//e^ leçons & de vieux 
confeils ^ fur de nouveaux lu jets conune fur 
les vieux , aux jeunes perfonnes de fbn voi- 
£nage , pour arriver ainfi au ion vieil âge > 
en répandant fes bienfaits & l'odeur de fe$ 
vertus dans toute fa génération. 

Et dira- 1- on qu*une femme , qui peut 
mener une vie fi douce , avec la liberté dV 
faire entrer tout ce qui eft conforme à fon 
propre plan , eft perdue , ruinée , ou d'au- 
tres miierables propos de cette nature ! Je 
perds patience, lorfque j'entends, dans la 
bouche de ces jolies perfonnes , des expref- 
fions fi fortes , pour décrire un mal paflfager , 
qui cefle d'en être un avec quelques forma- 
lités eccléfiaftiques. 

Mais , après m'être fatisfait moi même 
fur ce qui peut arriver de pis à cette char- 
mante fille, & t'avoir fort bien prouvé 
qu'elle ne peut être, malheureufe que par 
fa faute , je Êiis réflexion que je n'ai jamais 
penfé qu'elle fera vraifemblablement mon 
propre partage. 

Quoique Mifs Howe nous juge indignes 
4es femmes de mérite ;& que ce qu'il y a 
ie pire dans fon fexe lui paroiife trop bon 
]^Ottr nous , /ai toujours eu pour pxiocipe * 



BK CtrÀUfSSS. vf^ 

^e la femme d'un libertin doit être ptire 
& fans reproche. Que nous reviendroic-il 
d'avoir mené une vie libre , fi nous n'a- 
vions pas appris à connoître le monde & 
les moyens d'en cirer avantage ? Mais , pour 
être tout-à-fait férieux , ce feroit un mal- 
heur pour le public , que deux perfonnes , 
à- la tête d'une famille, fuffent également, 
livrées au mal ; parce qu'il ne pourroit fortir 
d'eux qu'une méchante race , des Lovela- 
ce & des Belford , fi tu veux , qui com- 
mettroient des défprdres affreux dans le 
monde. 

Tu vois qu'au fond , je ne fuis pas auflî 
abandonné qu'on le penfe , & qu'il y a dans 
mon caradere un mélange de gravité. Cette, 
bonne femence ppurra frudifieravec l'âge ; 
& je ne défefpere pas , lorfque ma chaleur 
adive aura commencé à fe ralentir , qu'on 
ne m'entende dire , avec Salomon , de toua 
les plaifirs , dont il ne me reliera plus que 
le fouvenir , vanité des vanités. 

Ce qui eft certain, c'eft que je ne trouvera^ 
jamais une femme auffi; conforme à moa 
goût , que Mifs Clari (Tq Harlove, Je fouhaite 
Jeulement , fi je vis aflez pour voir mes voeui 
f emplis » d'avoir une compagne comme elle,, 
pour la coniblatiqn & l'honneur de mon 
couchapt* Il m'eft venu qudquefojs à Tefpriiî 
qu'ileil fort malheureux pour l'un & l'autre, 
^uTune fi excellence fille ait paru- ^^^(^ 1^ 
monde un peu trop tard pour mon levef ^ 
& un peu trop tôt pour le temps de mon 
cours. Cependant^ comme j'ai trouvé dans 
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mon chemin cette charmante Pèlerine , je 
voudroîsqu elle me tînt compagnie pendant 
le refte de mon voyage , dût-elle fe détour- 
ner de fa propre route pour m'obliger. Peut- 
être arriverions-nous le foir au même loge- 
ment, & trouverions-nous notre bonheur 
dans l'entretien Tun de l'autre , en nous ra- 
contant les difficultés & les périls que nous 
aurions eflTuyés. 

Parle de bonne foi , Belfbrd , je m'ima- 
gine que tu foupçonnes quelques endroits 
de cette lettre, d'être écrits à Londres, Je 
ne défavoue pas que l*air de la ville ne fbit 
un peu plus épais que celui de Hamftead , 
& la converfation de Madame Sinclair & 
de fes nymphes moins innocente que celle 
de Madame Mobre & de Mifs Ravvlings. 
11 mefemble, au fond du cœur , que je puis 
écrire & parler dans une des deux mai- 
fons , comme je n'en ferois pas capable dans 
l'autre. 

Je fuis arrivé à Londres , ce matin , vers 
fept heures : ^ j'ai commencé par diftribuet 
riies ordres & mes inftfuftions. 

Avant que de quitter Hamftead , j'avois 
fait demander la faveur d'un moment d'au* 
dience. J'etois curieux de voir laquellede fes 
. aimables Contenances ma charmante auroif 
prife , après avoir pa(fé tranquillement une 
feconde nuit : mais je l'ai trouvée réfolue^ 
de denjeûreti en querellé ouverte. Elle ne 
m'a pas même accordé le pouvoir de folU-^ 
citer encore une fois ma grâce , avant I ar- 
rivée de Milady LavvraBce & de ma cou- 
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fine. Cependant , j'avois reçu avis de mon 
procureur , par un homme à cheval , que 
tous les obftacles étoient levés depuis deux 
jours , & que je pouvois aller prendre la 
permiffion eccléfiaftique. J'ai envoyé fa 
lettre à ma charmante , par Madame Bevis. 
Cette nouvelle n'a pu me faire ouvrir l'en- 
trée de fa chambre. . 

Il eft temps , Belford , de mettre en mou- 
vement toutes mes machines. 
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LETTRE CCXXXIX. 
Monteur LOFE LACE j au même. 



PRESENT que Taftion s'échauffe , je ferai 
bientôt délivré de l'engagement où je me 
fuis mis y de te rendre un compte fi exaft 
de toutes mes démarches. J'ai la permiffion 
eccléfiaftixjue. Madame Tovvnfend, avec 
tous fes matelots , doit être à Hamftead 
mercredi , ou jeudi prochain. 11 peut arriver 
une autre lettre , ou peut-être un nouveau 
meflfager de Mifs Hovve , pour s'informer 
de la fanté de fon amie , fur le rapport du 
payfan , & pour lui marquer fon étonne- 
metic de n'avoir rien reçu d'elle. Tu vois 
qu'il n'y a plus d'inftants à perdre. 11 faut 
que la belle faute ou moi. Auffi ]i me dif** 

Îofe à partir pour Hamftead avec Milady 
/ivvrance &ma coufine Monraigu , dans 
une berline à quatre ou à lix chevaux ^ car 
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•Milady ne feroit pas un voyage de deulr 
ou trois milles autrement. Ceft une partie 
-aflez connue de fon caraâere. 

A l*égard des armes fur la berline , ne 
fais- tu pas que pendant que ma tante eft à 
la ville , elle profite de Toccafion pour faire 
redorer la fienne , & qu elle en prend une de 
remife ? On ne fait rien à fon gré dans les 
Provinces. La livrée approche beaucoupde 
la fienne. 

Tu as vu plufiéurs fois Milady Lawrance. 
N*eft-ce pas, Belford.? 

Jamais , me réponds-tu. 

Tu l'as vue , te dis-je ; & tu as même eu 
part à les faveurs , ou la renommée te fait 
plus d'honneur que eu né mérites. Ne con- 
nois-tu pas fon autre nom ? 

Son autre nom.? t'entends- je répondre. 
En a-t-elie deux ? 

Oui , Belford. Tu ne te fouviens pas de 
Milady Barbe Wallis .? 

Du diable! t'écries- tu. 

Ceft elle-même. Tu fais que Barbe Wal- 
lis , élevée dans une abondance dont il ne 
lui refte que l'orgueil , ne paroît & ne fepro* 
duic guère que dans les occafions exrraorai- 
naires; c'eft-à-dire , lorfqu'il eft queftion, 
fuivant le prix > de paflTer pour une feïptne 
de qualité. On a toujours admiré fon air de 
grandeur, qui ne s'eft jamais démenti dans 
tous les rôles qu'on lui a fait jouer. 

Et qui crois-tu que foit ma coufine Moi^ 
taigu ? Conunent le deviner, n'eft-ce pas. 
Eh bien^ je t'apprends, que c'eft ma petite 



Jeannette Goldings , une petite créature fore 
vive , qui ne laiffe pas d'avoir le regard mo 
defte. Jeannette Goldings eft ma coufinc 
Montaigu. 

Voilà, g^races au ciel , une tante & une 
coufîne ; routes deux avec de refprit , ac- 
coutumées à faire les per/onnes de qualité^ 
maîtrefles d'elles-mêmes , & fort bien éle- 
vées ; revenues néanmoins de la tendrefle 
de cœur & de la pitié ; de vraies Dames de 
Sparte , qui ne craignent que d'être con- 
nues pour ce qu'elles font , & par confé- 
quent (i attentives à fe déguifer , qu'elles 
fe croient réellement ce qu'elles imitent. 

Et fous quels habits crois-tu que je les pré- 
fente P Je vais te l'apprendre, Milady Barbe 
eft en drap d'or , avec des joyaux d'un grand 

Ïrix : ma coudne Montaigu en petit- jaune à 
eurs d'argent , qui Ibnt l'ouvrage de fespro* 
près mains. Elle n'eft pas fi bien en diamants 
que ma tante : mais les pendants d'oreille & 
le nœud font très-riches > & lui fient à mer- 
veilles. Jeannette, comme tu fais, aleteinç 
admirable, la gorge belle , & les oreilles d'u- 
ne beauté finguliere. Charlotte a les mêmes 
avantages , ,& la taille à-peu-près la même* 
Je n'ai rien épargné pour les dentelles. 

Tu ne t'imaginerois pas ce que me coû- 
tent les diamants, quoiqu'ils ne foient loués 
que pour trois jours. Cette chère pefibnne 
me ruine ; mais ne vois-tu pas que fon règne 
eft court , & qu'il doit l'être ? Madame Sin- 
clair a déià tout préparé pour la recevoir 
tme féconde fois» 






LETTRE CCXL. 
Monteur LOVELACE 3 au même. 

Lundi après midi » che^ Madame Sinclair, 

Jl OuT eft difpofé au gré de mon coeur. 
En dépit de routes les objeftions , en dépit 
d'une réfjftance qui eft prefque allée jufqu'à 
révanouiffement, en dépit des précautions 
de la vigilance , des foupçons , la maîtrefle 
de mon ame eft rentrée dans fon premier 
logement. 

C'eft à préfent que toutes les artères me 
battent. Ceft à préfent que mon cœur eil 
dans une agitation continuelle ; mais le 
tenips ne me permet pas de t*expliquer nos 
opérations ; ma bien-aimée eft occupée ac- 
tuellement à faire fes malles , pour ne re- 
mettre jamais le pied dans cette mai fon. Jo- 
fe bien le dire , que jamais elle ne l'y remet- 
tra , lorfqu'une fois elle en fera (ortie. 

Cependant, pas un mot, pas une con- 
dition d'amniftie l L'impitoyable Harlovc 
ne veut pas mériter ma pitié l Elle eft tou- 
jours réfolue d'attendre la lettre de MnS 
Howe ; & fi elle trouve alors quelque diffi- 
culté dans fes nouveaux fyftêmes C c'eft nie 
donner fujet de la remercier de rien )•/••• 
alors , alors qu'arrivera-t-il ? Alors^ même> 
elle prendra du temps pous' confidérer fi fi 
dois obtenir grâce ou me voir rejette pour 
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îamais. Odieufe indifférence , qui en fait 
revivre dans mon cœur cent de cette nature i 
Cependant , Milady Lavvrance & Mils 
Montaigu déclarent que je dois être fatis- 
fait de cerre fiere fufpenfion. Ne feroit-oti 
pas tenté de croire qu'elles ne veulent qu'ir- 
riter xna vengeance ? 

Ell€^s lui font extrêmement attachées.Tout 

ce qu'elle diteft pfécieufement recueilli dâ 

fa bouche. Elles fe font rendues caution , 

pour ce foir , de fon retour à Hamftead ; 

elles doivent y retourner avec elle. Milady 

Liawrance a donné fes ordres pour un foUr 

per chez Madame Moore. Tous les appar-r 

tements de la maifon doivent être remplis 

par les deux Dames & par leur fuite ( aVeé 

ma permiflîon , comme tu te l'imagines , 

car ils m^appartiennent pour un mois). Elles 

fe propofent d'y demeurer huit jours au 

moins , ou jufqu'à ce qu'elles aient obtenues 

de la charmante rebelle , le pardon qu'elles 

lui demandent pour moi , & d'accompa- 

fner Milady Lavvrance dans Oxfordshire. 
ià chère perfonne s'eft kiffée ameneîr à ces 
termes. Elle a promis d'écrire à Mils Howe, 
pour l'informer de toutes les circonftances 
defa fituation. S'il fort quelque lettre de fes 
belles mains , tu ne doutes pas que mon gé- 
nie ne m'apprenne ce qu'elle aura écrit ; 
mais je fuis trompé , s'il ne lui prépare pas 
d'autres occupations. 

Milady Lavvrance répète à chaque mo- 
ment qu'elle eft fûre de ma grâce , quoi- 
qu'elle ofe dire que je n'en fuis pas digne; 
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9, Milady eft trop délicate pour fouhaitet 
9, des dérails , fur la nature de mon offen- 
9, fe : mais une aâion , qui excite de fi 
9, vifs reffentiments , doit être uneoffenfc 
9, contre elle-même , contre Mifs Montai- 
9, gu , contre toutes les perfonnes vertueufes 
„ de leur fexe. Cependant, elle ne ceflèra 
„ point de demander giace pour moi. Elle 
I, ne k relâchera point jufqu'à l'heureux 
^, jour , où pour mon bonheur & pour celui 
„ de ma famille , elle vous verra recevoir 
9f fecrétement la bénédidion du mariage. 
,9 Jufqu'à ce temps , elle approuve 1 expé- 
„ aient de M. Jules Harlove ; & devant les 
„ étrangers , elle traitera fon incomparable 
99 nièce comme ma femme. 

„ Stedman , fon folliciceur , peut yenif 
jc, prendre fes ordres à Hamftead pour Taf* 
^9 faire qu'elle plaide à la Chancellerie. Elle 
„ ne fe privera point une heure de la com- 
„ pagnie & de l'aimable entretien d'une fi 
,> chère nièce. Elle lui propofera même de 
„ monter en carrofle, pour aller voir à Lon- 
„ dres notre confine Milady Lejfon, qui 
„ efl dans une mortelle impatience delà 
9, connoître : mais quels feront les rayifle* 
„ ments de Milord M. . . . , lorfqu'il aura 
9i la facisfadion de l'embrafTer , & de là 
„ nommer fa nièce ! Que Milàdy Sadleif 
„ va fecroire heureufe ! La pertede U filk* 
„ qu'elle pleure fi amèrement , lui paroîtra 
^ bien avancageufement réparée. 

Mifs Montaigu s'arrête fur chique mot 
jui tombe de fes lèvres. ,9 piç adore par- 



,, fairement fa nouvelle coufine ; car il faut 
„ qu'elle foir fa coufine , & rien ne l*empê- 
„ chera de lui donner ce nom. Elle répond 
,/ d une admiration égale dans Mifs Paity 
,, fa fœur. 

Oui , dis- je la larme à l'œil (affez haut 
pour être entendu ) : que cette pauvre Patty 
va fe trouver attendrie à la première entre- 
vue ! Quel charme pour elle , de voir 
paroître une coufine fi long-temps promi* 
le , avec un air fi gracieux ! fi noble ! fi 
naturel ! 

„ Heureufe , heureufe famille ! nous 
^, écrions-nous enfemble* „ 

En un mot , la joie & les tranfports re- 

tnent ici comme à Hamftead. Toucle mon* 
e eft dans Tivreffe ; ^à l'exception de ma 
bien- aimée , fur le Vifage de laquelle on 
voit , au milieu de fes charmes , un air 
d'inquiétude , & quelques traces de la répu- 
gnance extrême qu'elle a marquée , pour 
venir prendre elle - même fon linge & fes 
habits dans cette maifon. 

Il me femble , Belford , aue la pitié cher- 
che à me furprendre ; Mais loin, loin, mou- 
vement hors de faifon , qui m'avez déjà 
perdu plus d'une fois. Adieu réflexion. 
Adieu remords, égards, compaffion. Je 
vous congédie tous, au moins pour^huit 
jours. Souviens-toi , Lovelace , de la pa- 
role qu'elle a violée ! de fa fuite, dans un 
temps où ta folle tendreffe t'inclinoit à U 
pitié ! fouviens-toi de la manière dont elle 
t'a traité dans fa dernière letg:e i & de tous 
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les outrages qu'elle ta fait effuyer à Ham- 
ileadî 

N'oublie pas la préférence qu'elle donne 
au célibat fur ton amour; qu'elle te mépri- 
fe; qu'elle va jufqu'à refufer d'être ta fem- 
me î Ton cœur orgueilleux , refufé par une 
femme ! refufé avec plus d'orgueil encore, 
par une fille des Harlove ! tandis que deux 
Dames de ta maifon , C c'eft du moins l'opi- 
nion qu'elle en a ) , la fupplient en vain d'ac- 
cofdér le retour de fon affeâion à leur 
parent méprifé , & prennent la loi de fon 
humeui" hautaine î 

Rappelle-toi d'autre part les imprécations 
de fon audacieufe amie , qui ne viennent que 
de ks repréfentations : &dont la peine doit 
retomber par conféquent fur elle-même. 
Happelle-toi plus particulièrement le com- 
plot de la Tovvnfend , qui a pris naiffancc 
entre ces deux filles, qui doit éclater dans 
un jour ou deux ; & n'oublie pas les humi'' 
liantes menaces C*) de la petite furie. 

L'heure de l'épreuve neft-elle pas arn-r 
véef Né fuis- je pas au moment que je itic 
fuis efforcé d'avancer ,^par tant de peines, 
de dépenfes & d'inventions ? Efl-il befe^ 
de jetter les offenfes de fa maudite famille 
dans la balancé ? . 

J'abhorre la force. Je me fouviens de 
l'avoir dit. Il n'y a point de triomphe fw 
la volonté dans la force ; mais ne l'aurois- 
je pas évitée fi je l'avois pu ? N'ai- je P^ 

( » ) De lui faire caffer les bras par les matelots ^ 
Madame Tovvfcnd. ^ , 

effdye 
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"riTayé toutes les autres méthodes ? Me refte*- 
t*^il d*autre reffburce? Son reflentimenc peut* 
H aller plus loin pour le dernier outrage > 
qu'elle tie le pouffe pour une eiitreprife pué-^ 
file ?. A quelqu*excès que je lé fuppofe > 
n'ai-je pas une ré]pararioh préfente dans 
Foffre du mariage ? Elle ne la refufera pa». 
J'en fuis fur , Belford. La fière beauté ne 
refufera rien , lorfqu elle verra fon orgueil 
abattu ; lorfqu'eilè fénrira (^ue Tes récits ^ 
fes plaintes, & toutes fes àfFedations de ré- 
fîftance feront lafpèftes à fôn propre fexè , 
& lorfque ft modeftie , eh remplilfànt fon 
cceur de rèfleùtiméùc ^ n'en aura pas moins 
le pouvoir de lui fermer la bcfùche. 

Mais qui fait fi toutes tes difficultés ne 
font pas autant dé chimères , que je mè palais 
moi-même à former ? Clariffe n'è'ft-ellè 
pas une femrrte ? Quel remède "pour uil 
mal commis ? Ne faut-il pas qu'elle vive ? 
Sa vertu eft une fâretè ^ôur fa vie.. Le 
temps ne fera-t-iï pas tè refte? En un mot, 
quel parti aûra-f-elle à prendre ? Elle ne 
peut me fuir. Elle fera forcée àt trié pàr-^ 
donheir: &, comme je l'ai fdû vent répété > 
être pardonné une foi^ , c*èft l'être peut 
toujours. 

Pourquoi doihè mon foîMe coeur fè laiiTe- 
tôir-it ' amolKr par la pitié ? Non , norv 
J'aurai toutes fes idées préfentes. Je n'au-^ 
rai qu'elle dans Tefprît ,.pour foutenif urie 
réfolùtion , que lès femmes dont je fuis 
environnée veulent parier encore qùè je 
n'exécuterai pas* Je t'apprendrai > ma «eheré 
Tome X H 



t?ô Ht «TOI A B 

& charmante perfonne , à me le dlfputet 
en invention. Je t'apprendrai à former des 
complots , contre ton conquérant. Je te for- 
cerai de reconnoître que les fyflêmes de con- 
trebande ne font pas ton partage , & que 
c'eft d'un Lovelace , que toi , ta Mifs Howe 
& ta Townfçnd , doivent prendre des 
leçons. 

Qu'allons - nous faire à préfent ? Nous 
fommes plongés dans un abyme de dou- 
leur & de crainte. Que les femmes fouf- 
frent impatiemment qu'on leur manque ! 
On s'attendoit à partir pour Hamftead, & 
à quitter pour jamais une maifon où loa 
n'etoit rentrée qu'avec une mortelle répu- 
gnance. Les habits étoient rangés , les mal- 
les fermées, elle-même difpofée au déparc, 
& moi prêt à raccompagner. Elle com- 
mence à craindre que ce ne ibit pas pour 
cefoir. Plgns.fa douleur & fon défefpoir, 
clTes*eil jettéeda^ns fon ancien appartement; 
elle s'y eft çnferméQ,& Dorcas l'a vue à 
genoux pai: le .troU;de la ferrure, priant 
laps doute ppùr; Ibn heureufe délivrance. 

Et pojûrfliioiS D'qu vient cette fâcheufe 
agonie P 

. Que yeux-tu ! Cette JVlilady Lavvrance , 
ayant quelques ordres à donnef , avant qu« 
àe partir pour Hamftead, a repris le che- 
min Hç fa maifon dans fon carrofle ; & Mi6 
Montaigu ^^ qui iievoit. l'attendre ici , eft 
montqe avec elle , fous prétexte d'aller pren- 
dr^ifês habits de nuit j £c d'autres commo* 
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dites , fans lefquelles on ne pafle point la 
ttwc , hors de cnez foi* Je ne fuis pas moins 
étonné que ma charmante, de ne pas les 
voir re venin J'ai envoyé fa voir ce que fîgni* 
fie ce retardement. 

Dans le trouble de fes efprits , Mifs Cla-» 
rifle fouhaiteroit que jy fuflfe allé moi-mê- 
me. J'ai beaucoup de peine à la calmer : 
cette fille eft infupportable ; je ne fais d'où 
viennent fes craintes. 

Je maudis le délai de mes deux parentes 
& la lenteur de mon laquais > qui fe fait 
attendre au flî. Que le diable les .emporte, 
ai- je déjà dit vingt fois. Qu'elles envoient 
leur carrofle^ & nous partirons fans elles» 
J ai même ordonné au meflager de le dire 
à Milady Lavvrance ,& j'ai eu foin que ma 
charmante pût l'entendre. Je dis à préfent > 
çiue peut-être s'arrête-t-il pour nous amener 
la voiture , s'il eil furvenu quelque chofe 
qui ne permette point^ aux Dames d'ac- 
compagner aujourd'hui ma charmante. 

. Je ne ceffe point de les donner au diable* 
Elles avoient promis, de ne pas s'arrêter , 
{>arce qu'il n'y a pas deux jours qu'un car- 
folfefut volé au pied de la colline de Hamf- 
tead, ce qui a fort alarmé ma chère Clariflej 
lorqu'on lui a fait ce récit. 

, ÎVIaiç je vqisreyeniç mon laquais , avec 
lin blllec d^ma tante. 
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Il M II II <l< 

^ Monfuur LOVELACE. 

Lundi au foir, 

Taites agréer nos excufes , je vous en 
fupplic , mon cher neveu , à ma très-chere 
& très-aimable nièce. Une nuit ne chan- 
gera rien à nos arrangments. Depuis notre 
arrivée^ Mifs Montaigu s*eft évanouie trois 
fois fucceffivement. L'excès de fa joie , je 
in'imagine,d'avoirtrouvé votre chère Dame 
fi fupérieure à notre attente, & fon em- 
preflement trop vif pour la rejoindre, ont 
caufé ce fâcheux contretemps. Pauvre 
Charlotte ! Malgré fon air de famé, vous 
favez qu'elle ell très-foible. 

Si la force lui revient , nous irons cer- 
tainement vous prendre demain , après notre 
dé jeûner. Mais, foit qu'elle foit mieux ou 
non , je ^je perdrai pas le plaifir de con- 
duire votre chère Dame à Hamftead>& 
je ferai demain chez vous , dans cette vue, 
avant neuf heures du matin. Mille compli- 
tnents , tels que je les dois , au digne objet 
de vos afFeftions. Je fuis votre aflfèftionnée, 
&c. 

ElrlZABBTH LA.VVKANCfi. 

De bonne foi , Belford , je ne fais plui 
(^ j'en fuis moi-même ; car à ce moment, 
^ant fait porter ce biiiçt en haut par Dorcasi 
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îina chère Clarifïe efl fortie de fit chambre j 
le billet à la main , dans un véritable accès 
de frénéfie. Elle s'écoit plainte aujour- 
d'hui d*un grand mal de tête. Dorcas eft 
venue me dire hors d'haleine , que fa mai- 
trcfle defce.ndoit dans quelque étrange deC- 
lein ; mais elle n'a pas eu le temps d'ache- 
ver. J'ai fu depuis qu'après avoir lu le bil- 
let, elles'étoit écriée d'un ton lamentable: 
cejl àpréfent que j^ fuis perdue/ O' malheur 
Teufe Ùarijfe/udins le même tranfport , elle 
a déchiré fa côëffure&fes manchettes. Elle 
•a demandé oiij'écois;&.fe précipitant fur 
Tefcalier, elle eft entrée dans le parloir,, 
•fes beaux cheveux flottant fur fes épaules , 
ffes manchettes en pièces fur fes mains, les* 
bras étendus, & les yeux fi égarés, qu'ils 
paroifloient prêts àrforti'r de leur orbe. Elle* 
s*eft jettée à mes pieds; & m'embralTanc les 
genoux , cher Lovelace 1 m'a - 1 - elle dit , 
a une voix tremblante ! fi jamais ....... fi 

jamais , .... fi jamais. ... Là , fans pouvoir 

ajouter un feul mot ,&: lâchant mes genoux, . 
elle eft tombée ians mouvement fur le plan-» 
cher. 

Je fuis demeuré dans Tétonnement que tur 
peux te repréfenter. Tous nies projets ont 
été fufpendus quelques inftants. Je ne favois 
ce que j'avois à dire ou si faire. Mais , après^ 
un peu de réflexion ; fuis- je prêt , ai- je penfé^ 
à me trahir encore une fois? & me laiflerai-. 
je ici jouer ou vaincre ? Si je recule, c'eflL. 
^it de moi pour jamais.. 
Jçr^i.foulevée; mais elle eft retombée,: 

H3 
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aullî-tôt , les jambes lui manquant, comme 
s*il s*éroit fait une diflfblution dans fes join- 
tures. Cependant elle ne paroîflbit pas éva- 
nouie. Je n'ai jamais vu , ni entendu rien 
d'approchant. Prefque fans vie, ou du 
moins fans ufage de la voix pendant quel- 
ques moments. Quelle doit avoir été fa ter- 
reur ! Cependant à l'occafion de quoif 
Cette chère ame fe fait de furieufes idées 
des chofes î ignorance pure , ai- je penfé. 

Cependant je fuis parvenu à la lever. Je 
l'ai placée fur une chaife , & je lui ai re- 
proché de fe livrer à de vaines alarmes. Je 
lui en ai marqué de l'étonnement. Je l'ai 
conjurée de fe raffurer , de fe repofer fur 
ma foi & mon honneur. Je lui ai renouvelle 
tous mes anciens ferments , & j*en ai pro- 
digué de nouveaux. A la fin , ouvrant la 
bouche , avec un fanglot capable de fendre 
le cœur , elle m'a dit en termes interrom- 
pus : je vois. ... je vois , M. Lovelace, je 
vois. ... je vois que je fuis perdue. ... fi ... . 
jfi votre pitié . , . . ah ! j'implore votre pitié: 
& fa tête 3 comme un lis furchargé de rofée 
dont la tige eft à dçmi - rompue , s'eft ab- 
baiflee fur fon fcin , avec un foupir qui m'a 
réellement pénétré l*ame. 

Je lui ai repréfenté tout ce qui m'eft venu 
à l'efprit pour relever fon courage. Lorf- 
qu'elle s'eft trouvée un peu plus de force* 
elle m'a demandé pourquoi je n avois pas 
envoyé chercher le carrofle , comme je 
l'a vois propolë ? J'ai répondu qu'on y étok 
allé fur le çbam|) s mais que JMikdy avw 
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envoyé chercher un Médecin pour Mifs 
Montaigu , dans la crainte qu'il ne fe fit 
trop attendre. M. Lovelace ! m'a-t-elle dit , 
d'unair de défiance, & la douleur dans les 
yeux. 

Milady Lavvrance, ai- je repris, pour- 
roit trouver étrange qu'elle fe fît une peine 
de demeurer une nuit pour l'attendre , dans 
une maifon où elle enàvoit pafle un fi grand 
nombre. Elle m'a donné là-deflus, des 
noms injurieux. J'ai pris patience- 

Elle a parlé de fe rendre chez Milady 
Lavvrance, Oui , elle y vouloir aller fur le 
champ. ... du moins ( en fe reprenant avec 
un foupir ) fi la perfonne à laquelle je don- 
nois ce nom , étoit Milady Lavvrance eu 
effet. 

Si ! ma chère ! jufte ciel ! Quelle horrible 
idée ce doute m'apprend que vous vous- 
faites de moi ? 

Pourquoi l'y forçois-je ? m'a- 1 -elle dit. 
Mais , îi fes foupçons étoient mal fondés ^ 
qu'il lui fût permis du moins d'aller chez 
Milady Leflbn. Alors, prenant un ton plus 
réfolu ; j'irai, a-t-elle repris. Je demanderai 
mon chemin. J'irai feule.... & dans ce mou- 
vement , elle a voulu forcer le paflTage. Je 
l'ai retenue, en paflant mes deux bras au- 
tour d'elle. Je lui ai repréfenté l'état de 
Mifs Montaigu , & combien fon impatience 
alloit augmenter l'incommodité de cette 
pauvre coufin.e. 

Elle a protefté qu'elle ne me croyoit plus ^ 
qu'elle ne me çroiroit jamais , fi je ne faifois 
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venir fur le champ un carrofle du coin dt- 
l^.cue , pnirqu*il ne lui étoit permis d'aller ,^ 
ni chez Mila4y Lavvrance , ni: chez Mir 
lady Lefloa; & fi je nelui laifïbîs ta liberté 
de retourner k Hamilead, quetque heure 
qu'il pût être., elle partiroit feule. Tant 
^ieux fi jç la laiflois partir feule. Tout 1u/l 
paroifîbit fi révoltant, fi infupportable„ 
4ans une ipaifondont Milady Lavvrance,' 
qui s'en ètoit informée, avoir elle - mêmç 
^ne fort mauVaife opinion , qu'elle étoif 
réfolue de n'y pas demeurer la nuir. Re-, 
marque , Belford, que pour éloigner fe« 
défiances , mes. nouvelles parentes, ne l\x\ 
avoient pas parlé trop avantageufement dç 
Madame Sinclair & de fa maifon,^ 

La violence de fes agitations m'a fait ap« 
préhender férieufement quelque défordre 
pour fon efprit ; 5ç prévoyant qu'avant U 
■fin de la nuit elle autoit d'auti^is aflautsi 
foutenir, j'aipris le parti de la flatter, en 
ordonnant à mon laquais d'amener fur 
le champ, à quelque prix que ce fût > un 
earroflTe pour la conduire à Hjamftead. J'ai 
rente de Teftrayer par la crainte des voleurs» 
Elle a méprifé le danger. Il m'a femblé qu^ 
jefaifois le fujet de fes craintes, & que U 
maifon caufoit toute fa terreur : car j'ai 
vu clairement que Thifloire- de Milady 
Lavvrance & de Mils Mpntaigu ne lui pa* 
roifToit plus qu'une împofture. Mais la con- 
fiance & la crédulité commencent à luiman^. 
quer un peu trop tard. 

Quête dirai- je, Belford l l'amour & I|^ 
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Vengeance ont pris poffeflîon de tous mes 
fcns ! Ils me déchirent tour à tour ! Les pas 
que j'ai déjà faits ! les inftigations des fem~ 
mes ! le pouvoir que j'ai de pouffer l'épreuve » 
à fon dernier point , ^ de me marier eii- 
foite , fi je ne puis obtenir d'autre compo— 
fition ! Que je périffe fî je laiffe échapper / 
Voccafion ! 

Mon laquais ne paroît point encore. Il eil ^ 
près d'onze heures, . 

Erifin mon laquais eft arrivé. On ne trouve^ * 
plus de carroffe , à prix d'or ni d'argent. La»^ 
nuit eft trop avancée. '. 

Elle me preffe encore ujoe^fois , etk met * 
conjure de là laiffer aller chez Mi lad yr 
Leffbn. Cher Loyelace l Bon Lovelace t '• 
Fàites-moi conduire chez Milady Leflfcn.î 
I/incommodité de Mifs Montaigu eft-ellc - 
comparable à ma terreur ! Au nom du Tout- - 
Puiffant ! M. Lovdace ! les mains jointes , . 
& les ferrant Tune contre l'autre. 

O mon ange'! dans quel défordre je vousi 
vois î Savez-vous > mon cher amour , quel 
air vos chimériques terreurs ont répandu fur. 
votre charmant vifage^ffavez-vous qu'il efl.> 
onze heures paffées ? 

Ah! qu'importe l'heure ! minuit , deux?. 
heures^ quatre heures du matin. Si* vosin-r 
tentions font honorables -, laiffez-moi forcir^ 
de cette odieufe maifon. , 

Obferve , Beiford, que ce détail, quoi-^ 
^'éjcrit apcçs.la.fcene,, eil . recueilli auffii 

H s,. 
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fidélemertt , que fi je m'écois retiré à chaque? 
circonftance , où à chaque phrafe pour 
récrire. J'aime cette manière vivedepek-* 
dre les chofes , & je fais que tu l'aimes auflt^ 

A peine ma charmante avoit-etle prononcé 
ces derniers mots , que Madame Sinclair 
cft entrée avec beaucoup de chaleur. Quoi 
donc ? Madame. Eh ! que vous a^ fait cette< 
inaifon ? M* Loyelaçe , vous me connoiflez 
depuis quelque temps. Si je tfai pas Thon- 
ueur de plaire aune Dame fi délicate, je^ 
»e crois pas mériter non plus qu^élle me 
traite fi mah Et ie tournant encore vers ma 
charmante ,. (es deux gros bras appuyés k 
revers fur fes cotés ; ho ! Madame , je fuis 
bien aife de vous le dire : vos difcours, 
in*étonnent. Vous pourriez ménager un peu- 
plus mon caraâere. Et vous, Monfieur,, 
(en* me regardant fixement & fecouantlà 
tête ( fi^vous êtes un galant homme, na 
homme d'honneur. ..... 

Quelque dégoût que ma charmante eût 
pour cette femme , elle ne lui avoir jamais 
trouvé que des manières; honnêtes & fou- 
inifes.Son air mâle & ks regards farouches* 
J'bnt fort effrayée. Jufticedu ciel 1 .s'eft-elle 
écriée ; de quoi fuis-je menacée ! &. tournant 
de coté & d'autre des yeux comme éga** 
rés,qui ïëra n^on proteâ^eur ? hélas Iqua 
vais- je devenir? 

CompîQz fur moi, ai- je interrompu vî^ 
vement. Mon cher- amour , comptez fujf* 
moi. Mais au fond, vous traitez trop du- 
^rement cette pauvre Madame Sinclair, EUç- 
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eîl née Demoifelle ; elle eft veuve' d'iii^' 
homme de confidération ; & quoique fa 
fortune l'oblige de louer des appartements,. 
elle n'eftpas capable d'une baflefle volon- 
taire. 

Peut-être peut-être me fuis- je trom- 
pée , m*a répondu la tremblante ClariflTe ;. 
mais jecrois....je crois ne commettre aucun- 
crime , eh difant que je n'aime pas fa mai-.- 
ion. 

• Le vieux dragon s'éft avancé vers elle ,, 
les bras encore fur fes deux côtés , les four- 
cils hériffés , les yeux étincellants , la lèvre 
d'en bas affez remontée fur l'autre pour 
Ibuffler dans fes narines , le menton alongé^ 
& courbé par la violence de fa paflîon ; &: 
de deux ho l Madame-, prononcés avec le* 
même air de furie , elle a caufé tant d'épou- 
vante à la timide Clârifle,.que cette chère* 
perfonnea pris ma manche pour implorer* 
mon fecours. J'ai commencé à craindre- 
qu'elle ne tombât dans un mortel évanouif- 
fement. Un regard d'indignation que j'ai' 
jttté fur la Sinclair a fini cette fcene.. Je lui: 
ài dit, pour foucenir ks apparences , que je* 
ne comprenois pas quelle^ pouvorent êtrer. 
fes intentions , foit en prêtant l'oreille à ce- 
qui fe paflbit entre ma femme & mob, foie: 
enparoiflant devant nous fans être appel— 
lée ; & bien moins ^ d'où lui- venoit l'au- 
dace de prendre des airs fi violents. En? 
effet, Belford, tu me blâmes peut -être- 
d'avoir fouffert que cette* malheurcufe ait 
jouffé û loin.L'eirroncexie. Maij tu jiugçs.- 

H. 4. 
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bien qu*elle eft.;ven\ie fans mon ordre-^. 

Elle n'a pas laifle de me continuer fes 
fervices, en fe jectant fur unç^ chaifç , oîfr 
d'une voix mêléç. dQvfangtots &, fon mou-s 
choir aux yeux , elle a gémi de la dureté de^ 
Madame & de la mienne. Les efforts que 
j'ai faits pour l'^ppaifer & pour la réconci-% 
lier avec ma femme^, m'orit occupé jufqu'îa-t 
près minuit. _ 

C'eft ainfi que moitié terreur &;fôible(fe^ 
moitié enibarras de voir la nuit fi avancée, 
die a pei^du l'idée d'aller chez Mil^idy? 
Leflbn, & bie.ntqt cellç^ .d'jdler dans tout, 
autre lieu. ' ^ '^ 
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M^ LoV ELAC B ^ à M. BSLF^KD^ 
Mardi matin i^if de Jui/i^ 



L A, foi , Belford^ je n'ai plys rien à, 
prétendre. Mes grandes vues font remplies.. 
Clarifie eft vivante, & je fuis toji très-,. 
l^Ui^ble ferviteur. . 
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LETTRE ÇCXLII:. 

Bd.'B'E hF OKD , à M. LoP^ ELAC B^ 
A Wifffordj mercrtdi 14^4^ Jttin. 



"Moîwt^e! O cœur fauvage! Tu t*es 
dpnc préparé , dans une Grimioelle nuit'» 
de la matière pour un fiecle de; repentir. 

Jereflensun chagrin inexprimable du fopù 
de cette incomparable fille. Dans toute la 
race humaine, il n'y avoit que toi.dont ello 
fût redouter la cruauté. 

J'avois commencé une longue lettre dân» 
laquelle je tentoi^ encore d!amollir^ en fa 
faveur , ton cœur de bronze ; car je n'ai que 
trop prévu que tu réuflirois à la faix:e rentrer 
dans cette maudite maifon^ Mais quand je 
l'aurois finie,, je vois qu'elle feroit arrivé© 
trop tard. Cependant je ne puis m'empêchen 
de t'écrire ,. pour te preffer di^moins de ré-i 
parer promptemem ton crime/ll^ar unufage 
convenable de la permiflîon que tu as ob-* 
tenue. 

Fille infortunée! Je regrette de ^avoi^ 
jamais vue. Avec fon adoration pour la 
vertu, fe voir facrifiée.aux plus viles créa-. 
turcs de fon fexel & toi, fervir d'inftru-^ 
ment aux. pjuiflances de l'enfer pour Texé-* 
cution d'un. fi. barbare & fi infâme defleinb 
O le plus cruel de tous les hommes 1 Tire> 
y^é , je. tCi le, cpnfçiUe ^ de cçtte adioa^. 
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déteftable. Fais gloire durriomplie quertp 
as remporté fur une jeune perfonne , qur fe- 
voit abandonnée pour toi de tout cequ'elle- 
avoit d'amis au monde , & d\in trromphe- 
dont tu n'as 1 obligation qu'aux plus noks 
artifices. 

Je ne te diffimulc pas , qu'il eft heureux- 
pour toi ou pour moi , que je ne fois pas 
ion frère. Si je l'étois, ton crime feroic faivt 
de ta mort ou de la mienne. 

Pardonne, Lovelace; & que la malheu- 
reufe Clariffe ne fouffre point du vif intérêr 
que je prends à fa difgrace» Au refle, je n'a if 
qu'un mot if pour te feire des excufes: c'eft: 
que je dois à toi-même la connoiflance de- 
cette barbare lâcheté ; fans quoi , tu auroisi 
pu me la repréfenter comme une fédudion- 
ordinaire. 

ClarSJfe eft vivante , dis - tu. C'eff monr 
étonnement qu'elle vive ; & ton expreffion 
marque affez que toi - même , quoique rien- 
n'ait été capable de t'arrêter , tu t'attendois 
peu qu'elle? ^rvécût au dernier outrage- 
Quelle doit^jpoir été fa défolation , après, 
tant de foins employés pour la garde de fcn. 
honneur, lorfqu'uneaiTreufe certitude a pris- 
la place d'aune cruelle crainte 1. Mais-.n'efl-il- 
pas aifé d'en juger par la peinture que îvl 
fais de fes tranlports,aufli-tôt qu'elle a com- 
mencé à fe croiwî jouée , abandonnée , tra- 
hie, par tes prétendues parentes? Que ta 
aies pu, dans cette occasion., voir ia fré- 
néfie , la voir profternée à tes pieds , fans: 
fijiCQ & fans voix , & perfifler dans tonhor* 
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itîbre dcflTein ; c'eft ce qui doit paroître in- 
croyable à ceux même qui te connoiflent ^ 
a^ils ont vu l'objet de tes outrages, 
• Ah ! Lovelace , Lovelace Iquand j'en au-: 
rois jamais douté , c*èft à préfent que je 
fbrois convaincu qu'il exifte un autre mon- 
de , où la juftice fera rendue au mérite inju- 
rié , & où de fi barbares perfidies trouve- 
ront leur punition. Seroit-il poffible autre- 
ment que le divin Socrate de la divine Cla-» 
rifle enflent fouffert ? 

Mais je veux écarter un moment , fi je 
le puis , des idées qui feront long - temps la 
guerre à mon repos. 

J*ai des affaires qui me retiendront encore 
quelques jours ; après lefquels je quitte k 
jamais cette maifon. L'ennui m'y a fidèle-» 
ment accompagné. Je n aurois jamais dé- 
couvert la moitié du refped que je me fiiis- 
fenti réellement pour mon vieil oncle , fi je 
ij'avois été aufli attaché au chevet de fon lit- 
qu'il l'a défi ré > & fans cefle témoin par con- 
féquenr de tout ce qu'il a fouffert. Cette 
occafion mélancolique peut a voinr fervi à 
in*infpirer de Thumanité ; mais il eu certain 
que je n'aurois jamais été auffi infenfible que 
toi à tous les remords, pour une maîtreflè 
aufli ejicellente de la moitié que la tienne^ 
Je te prie, cher Lovelace, fi tu n'es pas 
moins homme que démon , de te laver fur 
le champ du crime d'ingratitude , en t'ac- 
cordant à toi-xTiême ^. le plus grand hon- 
neur auquel tu puifles afpirer, qui efl; celui 
d'cniaiie u femme Iégitime..Sicu negagn;^ 
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pas Turtolde lui rendre cette juitice,frtit-: 
Ufaérifiois à tes maudites femmes , je crois» 
que je ne ferois pas fcrupule de rompre uns 
hnce avec toi s ou du moins j tu dois c'atcen^ 
dre à une rupture éternelle. . 

Tu veux favoir ce qui me revient par la- 
mort de mon oncle ; je n'en fuis pas encore- 
certain ; car je n'ai pas eu l'avidité de queH 
ques autres perfonnes dé la famille ,, qui de* 
voient avoir obfervé un peu plus de décence^ 
comme je leur en ai fait un reproche , & 
kifler du moins au corps le temps de fe re- 
froidir , avant que dé commencer leurs fa^ 
inéliques recherches. Mais , amaw: que j ai. 
pu le recueillir de quelques difcoursdu dé- 
font , qui a touché ce point phis fouvent 
que je ne Tâtirois fouhaité , je compte fur. 
quarante -mille écus d'apgexît en caiffe oifi 
4lans 1^ fond$ publics , outre le bien réel r. 
qui eft de cinq cents livres ûerlings par an.i 

Combien ne fouhaiterois- je pas que ta? 
paflion fût pour l'argent f La fucceffion» 
montât - elle au double ^ je e'ab^ndonnerois. 
jufqu'au dernier fchelling> à cette feule con-^ 
dition,quetu me permifles de fervirde perei 
à la pauvre orpheline ^ le joue de la célébra- 
tion. ' 

Penfes à ce que jet'étrisy mon- cher Lo-< 
velace. Sms honnête. Accorde-moi k faris- 
faâion de te préfentet le plus préeieuxi 
tféfor que jamais .un homme >ait pofledé.i 
Alors je fuis à toi , corps & ame , jufqu'au? 
d^ernier moment, dç ma vie^ 
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lettre; c ex lui. 

M' L o r Et A CE , i; i>f; 5 b x f « ^ />• 

/larfi ,//</« Juin. 

JLi AissE-<^MOi| grand vaurien que tu 
çs ; laifle-moi , te dis- je , avec tes jérémiades. 
N'ai- je pas vu de petûs garçons j^. qui fc 
couvroient tipid^ement la tête & le vifage 
du bras ,. tandis qu'un plus gra^id les mal* 
uaitoit à coups de poifig.,.pour s'êtreenfuis 
^vec fa pomme ou fon orange ? 

Je te dois ce reproche , lorfque tl trai- 
tes fi févérement ton pauvre ami, qui , tout 
injpfle que tu es, t'a fourni comme tu 
J^avoues , Içs aimes qi|e tu eii;iploies fi ter^ 
riblement contre lui. Et pourqi^oi tout ce 
^ruit, je te lô demande, lorfque- le mal 
efl fait ; lorique par conféquent il eft imr 
poffible qu'il ne le foit pa^ ; & lorf- 
qu'une Clariffe n' ^ pa.s t\ le pouvoir d^ 
nie toucher f 

Cependant j'uvoue qu^il y a. quelquç 
çhofe de très - fingijlier dans Taventurede 
cette belle perfonne;-& dans certains mo? 
ipents , je fuii^ tenté de regretter mon enj 
treprife, puifque le corps &rarae ont été 
d'une infenûbilité tout-à-feit égale ; & puif- 
GUe, fuivant l'expreffion d'un philofophç 
qansune occafion plus grave , il n'y a poinc 
îe . dilTérçnçe _ rçinajrqua^lç entre, le crâiiç , 
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du Roi Philippe & celui d'un autre homme. 
Mais apprends , Belford , que les extra- 
vagantes notions des gens ne changent rien 
à la réalité des faits. Il demeure vrai , après 
tout, que Mifs Clarifle Harlove n'a fubi 
que le fort commun de mille autres perfbn- 
nes de fon fexe; excepté quelles n'ont pas 
attaché des idées fi romanefques à ce qu'el- 
les nomment leur honneur. Voilà tour. 

Je ne lai (ferai pas de convenir que fi quel- 
qu un attache un grand prix à la moindre 
feagatelle, le vol qu'on lui en fait n*en eft 
pas une pour elle. Je conviendrai que j'ai 
fait un tort extrême à cette admirable fiUe.^ 
Mais n'ai-je pas connu vingt perfonnes du 
même fexe, qui malgré leurs hautes notions 
de vertu , ont rabattu de leur févérité dans 
l'occafion ; & comment ferions - nous con- 
vaincus de la force de leurs principes avant 
répreuve ? 

J'ai répété mille fois que jamais je n'ai 
vu de femme comparable à Mifs Harlove. 
Sans cette raifon , fi glorieufe pour elle,^ 
peut-être n'aurois- je pas entrepris de la vain- 
cre. Jufqu'aujourd'hui, c'eil unange:n'eft- 
ce pas ce que j*ai voulu vérifier dans l'ori- 
gine ? D'ailleurs ma vue favorite étoit un 
commerce libre , & ne fuis- je pas enfin dans 
la route qui peut m'y conduire.? Il eftvrai 
que je n'ai à me vanter d^aucun triomphe 
fur fa volonté, Malheureufement c'eft le 
contraire..... Mais nous allons favoir s'il 
çft poffible de l'amener à quelque douce- 
compoûtion fur un mal irréparable* Si k 
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•premier parti qu'elle prend eft celui des 
exclamations , Je reconnoîtrai qu'elles font 
jufles; je m'affeierai avec patience, pour 
les entendre, jufqu à ce quelle foit fatiguée 
de l'exercice. Peut-être alors paflera-t-elle 
aux reproches. J'en concevrai de l'efpé- 
rance. Les reproches m'apprendront qu'elle 
ne me hait point; & fi fon cœur eft fans 
haine, il eft fur qu'il me pardonnera. Si 
/obtiens le pardon , tout prend une nou- 
velle face. Elle eft à moi. Je deviens maî- 
tre des conditions , & toute Tétude de ma 
vie eft alors de la rendre heureufe. 

Ainfi , Belford , tu vois que je n'ai pa$ 
tnarché au hazard , quoiqu'au travers d'une 
infinité de peines & de remords. Dès le 
commencement de ma courfe , je me fuis 
propofé un point de vue fixe. Lorfque tu 
me preflTes de lui rendre une généreufe' juf- 
tice par le mariage , je te fais la réponfe 

2u'un de nos amis faifoit à fon Miniftre.. 
)bferve la loi , lui difoit le faint homme* 
Sans doute , fans doute ,• mais ce ne Jcra 
point aujourd'hui^ Tu vois , Belford , que 
je ne fais pas de rcfolution contraire à la, 
juftice que tu^ me demandes pour ellei 
quand je réuflirois même dans ce que j^al 
nommé ma vue favorite. Voici de quoi tu 
peux être fur : fi je prends jamais le parti 
du mariage, ce ne fera qu'avec Clariffe 
îiarlove. Son honneur n'a pas reçu d'altéra- 
tion à mes y-eux. Je lui trouve au contraire 
un nouvel éclat. Seulement, s'il arrive à la 
En qu'elle me pajdojqine ^ elle doit apporteir 
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tous fes foins à me perfuader , que Love* ils 
lace efl le feul dans l'univers , à qui elle pût i ! 
faire la même grâce,. 5^ 

Mais hélas ! Belford , tu ne fais pas to\a ?2 
mes embarras. Que ferai- je aftuellemem ^ 
de cette admirable fille? Je fuis fâché de i 
le dire ; mais aôuellement elle efl comme 
tout-à-fait ftufèfiée. J'aimerois bien mieux \ 
qu'elle eût confcrvé routes fes facultés afti- i 
ves , au rifque d^avoir été maltraité par fes i 
dents & fes ongles , que de la voir plongée', 
comme elle efl depuis mardi matin , dans 
une efpece d'infenfibilité abfolue. Cepen- 
dant Qojiune elle paroît commencer un peu 
à revivre , & que par intervalles on entend 
ibrtirdefa bouche des exclamations & des 
noms injurieux, je tremble prefque de me 
livrer i. fes premiers tranfports. Ne m'ai' 
deras-tu pas à deviner ce qui peut avoiï 
Hupéfié une- jeune perfonne fî charmante > 
dans la fleur de l'âge &.du tempérament?^ 
Un excès.de douleur , un tyi<:t% de crainte ^ 
V a fait quelquefois, dreffer les cheveux fur la 
tête ; & nous avons lu même , que ces gran- 
des révolutions ea ont changé U couleur. | 
Mais qu'on puifTe êfre abfolumebt flupéfie 
iufqu'àJ'infenfîbilité, c efl ce qui doit caufec 
beaucoup d'étonnement (*). J'abandonne ua 
iujec qui.pourroir me rendre trop grave* 
J'allai hier à Hamûead,,où je m'acquit-» 
lai libéralement de toutes n^ies obligations^ 
Je n'y ai pas reçu peu d'applaudiuèment^ 

(*) Ce cruel badînage fera expliqué. On ^v oit fait avaltitr 
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ïl a fallu publier que ma chère époufe étoic 
à. préfent auflî heureufe que moi - même : 
-Se ce n'étoic pas m éloigner beaucoup de la 
vérité ; càt je ne fais pas trop ce que c'eft 
cjue mon bonheur , lorfque je m'accorde la 
liberté d'y faire un peu de réflexion. Ma- 
dame Tovvnfend , avec fon cortège marin^ 
n'avoir point encore parue. J'ai dit ce qu'il 
iàlloit lui répondre , loifqu'elle fe préfen* 
sera. 

Fort -bien, mais après tout , {combien' 
^Après-tout me font échappés l'un fur l'au- 
tre ) je pourrois être fort grave > fi je me 
livrois à cette difpofitioa Le diable em- 
porte le fou \ de quoi s'agit-il avec moi - me* 
sne f Je m'admire. 11 faut que j'aille refpirer> 
pendant^uelques joujrs , un air un peu plus 
^ frais. 

Cependant > que ferai-je de cette chère 
fille , dans l'intervalle ? Que je fois damné , 
fi je le fais. M'éloigner d un pas , c'eft l'a- 
tandonner aux dangereufes créatures de 
<ette maifon , qui triomphent plus que moi 
<le l'événement , & qui fe glorifient déjà 
d'être fur la même ligne. Je ne penferai 
point à la quitter de deux jours. 
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'A I eu , dans l'indant , un petit eflai dece 
que je dois attendre du réflentiment de cette 
chère pèrfonne,iorfqu'élle fera tout- à -fait 
Jiét^blie. Il m'en refte^ encore de Témotion. 
E/îam entr4 dans fa chambre après Dorcas , 
îe l'ai trouvée dans raflQupiflement que je 
tîai décrit , quoiqu*il ait commencé à dimi- 
nuer par.intervalles , & je me fuis efforcé, 
par les plus tendres difcours, d'adoucir & 
ae calmer [fon efprit. A peine croyois-je 
être entendu. Cependant , au milieu de mes 
jBattcriôs , elle a levé au ciel , fans pronon- 
cer une parole, la pertniffion épifcopale 
que j'avois eu foin de lui laiflfer , comme 
les malheureux Catalans levèrent leur traité 
Anglois dafis les plus preffantes extrémités 
du fîege*^ pour demandçrappareoiment 
Vengeance au cieL^ ou pour arrêter de nou- 
velles hârdiçffes dont j^lle, 91e foupçonnoicii 
Heureufement le dieu dujfomnuil, par pitié 
pour le tremblant Lovelace , à fecoué fes 
pavots fur les yeux à demi - noyés de la 
belle , qui l'ont repîongâe dans un profond 
fommeil , avant qu'elle ait pu achever la 
prière ou l'imprécation qu'elle méditoit. 

Cette circonflance , jointe à celles que je 
t'ai déjà marquées, te fera juger qu'on a 



fait ufagèdun peu d'art. Mais c'etoît dan^ 
une vuegénéreiîfi, fi le terme ne te choque 
pas à cette occafion , & pour diminuer le 
Jenciment d'une douleur trop vive. Ceft une 
invention que je n'avois jamais employée * 
qui ne me feroit pas venue à Tefprit, h 
Madame Sinclair ne me Tavoit propofée* 
Je lui en ai laifle le ménagement , & je 
n'ai fait que la maudire depuis , dans la 
crainte qu une exceffive quantité n ait abruti 
pour jamais un efprit dont j'adore les 
agréments & les lumières. Voilà mon in-* 
quiétude ; car je conviens que cette malheu^ 
reufe fille ne devoit pas être traitée fi cruel- 
lement. MalheureuTe, n'ai - je pas dit ? Je 
crois c^ue je me laifle gagner par ton pitoya-* 
lie ftyle. Mais ne fuis-je pas au fond le plus 
à plaindre , puifaue fon inlenfibilité m'a 
dérobé jufqu'à prefent toutes mes joies ? 

Mon deflein n'étoit pas de t'avouer ce 
fetit tour innocent , ou du moins , qui Vétoit 
dans mes intentions ; iiuiis. je fuis ami de 
l'ingénuité, fur-tout avec toi ; & comme je 
ne puis m'empêcher de t'écrire d'un ton 
plus.fctieuxqueje n'y fuisaocoutumé , peut- 
être fi je t'apprenois la vérité , t'imagine-- 
roÂs-tuque je liuis fâché de l'avion même, 
& t'aviferois-tu de prendre beaucoup de 
peine à me faire de plates exhortations e& 
faveur du mariage, qui m'ennuyeroient aufli 
par leur pefanteur & leur infipidité. D'ail- 
leurs , fi je ne t'avois pas fait cet aveu, il 
pouvoit arriver un jour ou l'autre , qu'on 
eût fait quelque récit aggravé de l'aventurea 
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& je te connois une fi haute opinion delà 
vertu de ma charmante, que ru aurois*été 
tout-à-fait déconcerté , fi ru avois eu ràifoil 
de penfer qu'elle fe fût laiflee vaincre de foa 
con lentement , ou 'qu'elle eût la moindre 
foibleflTe de velouté. Ainfi tu vois qu'elle 
m'a quelque obligation , lorfqu'âux dépens 
de mon honneur, je t'ai donné des armes 
pour là défenfe du fien. Ma -foi , tu fais à 
préfent tous mes fecrets. 

Tu diras que je fuis un horrible perfoiF» 
nage , comme les deux amies fe plaifent à 
dire que je fuis un infome vilain , un Bel- 
Eébuth déchaîné. Mais c'eft ce que Vous ne 
difiez pas inoins , les uns & les autres ^ avant 
cette dernière aventure ; & je te prie de ne 
rien dire de plus , fi tu ne veux pas me ren- 
dre tout-à-fait féricux avec toi , & me faire 
croire qu'en parlant de rompre une lance , tu 
pouffes l'idée plus loin que je ne veux me 
îeperfuader. La faute n'eft- elle pas faite? 
Se peut-il qu'elle ne le foit pas ? & ne dois- 
je pas en tirer à préfent le meilleur parti 
qu'il mé fera polfiblè ? Je te demande d'au- 
cantplus d'attention pour ma prière, &uû 
fecret d'autant plus inviolable , que je com* 
xnence à;€raindrcque la punitipn ne l'em'- 
porte fur Idr faute ; ne fût - ce que par mci 
î)ropres réflexiong^ , .. : ^ 
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LETTRE CCXLIV. 

\M. 'LoVELACEj à M* B ELFORD , 

Vendredi , t6 de Juin* > 

JL O N aventure m e chagrine; mais j'efperé 

qu'elle ne te retiendra pas long- temps aii 

lit. Je me fuis fait raconter par ton laquais^ 

combien il s'en eft peu fallu qjue tu ne te 

fois cafféle cou. Puiffetachûtenepréfager 

rien de pisT II me femble que tu n'es plus 

d'une humeur auffi entreprenante , que ru 

en faifois gloire autrefois. Cependant, gai 

ov\ mélancolique, tu vois que le cou d'iift 

libertin eft toujours en danger , (i ce n'eft 

pas du côté de la juftice , c'eft de la part 

defon propre cheval. Cette bête me paroît 

vicieufe , & Je te confeille de ne jamais 

remonter deflus. C'eft trop , que le cavalier 

& le cheval foient vicieux tout à la fois. 

Tu me fais exhorter , par ton laquais, à 
continuer de t'écrire dans ta folitudn forcée, 
&de diffiper ton ennui par mes lettres. Mais 
comment ferois-je amufant pour les autres*, 
lorfque le fujet l'eft fi peu pour moi ? Céfar 
n'avoir jamais connu le poids de TEmpire', 
iufqu'àce qu'il^ fût parvenu au pbint oti 
rompée avoit été : c*eft-à-dire , au dernier 
terme de l'axTibition : & ton ami LovelaCe 
n'a jamais fu ce que c'eft qu'humeur fombre, 
avant que d'avoir rempli fes defirs fur la 
plus charmante de toutes les femmes , 
comme Céfat fur la plus puifTante Repu- 
Tome X* 1 



tUque du monde. Que àis-je , rempliUorf* 
qu'il y manque le confentement , la volontés 
■& que j'afpire encore à ce bien. 

Cependant , je luis prêt à me joindre à toi; 
dans le regret que tu as , me fais -tu dire, 
C quoique Tidée ne foit pas des plus obli- 
geantes ^ que ta difgrace ne me foit pas 
arrivée à moi-même avant la nuit de lundi 
dernier ; car la pauvre Clarifie eft tombée 
dans un excès'tout oppofé à celui dont je 
t'ai fait le récit dans ma lettre précédente. 
Elle eft trop vive à préfent , comme elle 
étoit auparavant trop ftupide. S'il ne lui 
reftoit pas quelques intervalles lucides , on 
la croiroit abfolument folle , & je ferois 
obligé de la faire renfermer. Ce nouvel acci- 
dent me jette dans un trouble affreux. Je 
crains réellement que fa raifon ne foit atta- 
quée fans reflburce. Qui d iable auroit appré- 
hendé de fi étranges effets d'une caufe Ci 
légère ? Mais ces filles à grands fentiments^ 
Ces âmes diftinguées , qui fe font données 
comme en exemple à tout leur fexe , C je 
xeconnois qu*il s'en trouve à préfent ) font 
fi difficiles à réduire au niveau commun, 
qu'un homme fage , qui préfère fon repos à 
la gloire de les vaincre , ne doit rien avoir 
à démêler avec elles. 

Lorfque je me fois la violence de paroître 
devant elle , je ri'épargne rien pour calmer 
fcs elprits. Je lui demande pardon. Je lui 
fais des ferments de bonne foi & d'honneur* 
Que n'ai- je pu lui perluader , dans ma pre- 
mière vifite , que nous étions aftuellemenc 
mariés^ & confirmer pu des témoins , qui 



la èerémonie ayoit été télébrée h nuit dii 
iundip Quoiqu'elle eue la pçrmiflîîoh entré 
fes mains, je m'imagine que dans fon déior*- 
<ire elle m'auroic cru , & les conféquenceâ 
en auroient été charmantes; mais ileft trop 
tard. J'abandonne cette èfpérànce, & je lui 

Frotefte à préfent que ma réfolution eft àù 
époufer , au moment que j'apprendrai fi. 
.fon oncle veut nous accorder fa préfence à 
la célébration. 

Mais elle demeure fans répanfe. Elle ne 
prête l'oreille à rien ;& foit dans fês moments 
de trouble ou de raifon , j'obferve qu'elle ne 
iupportetien plus impatiemment qtie ma vue. 

Je fuis pénétré de pitié jufqu'au fond du 
'cœur. Je me maudis moi-même , lorfque je la 
vois dans les accès , & que j'appréhende la 
perte abfolue des charmantes facultés de fon 
ôme; mais je tourne encore plus mes impré- 
cations furies femmes qui m'ont infjpiré ce fa- 
tal expédient. Dieu! Dieu 1 quels triftes effets 
il a produit > & quel avant âge en ai- je tiré? 

La nuit paffée j pour la première fois de- 
puis lundi , elle a demandé une plume & du 
papier ; mais elle ne ceffe pas d'écrire avec 
une précipitation , qui marque le défordre 
^e fon efprit. Cependant , j cfpére que cet 
exercice pourra fervir à le calmer. 

Dorcas me dit à l'infianc ^ que tout ce 
qu'elle écrit , elle le déchire , & qu'elle jette 
les fragments fous fa table ; Ibit qu'elle ne 
fâche ce qu elle fait , ou qu'elle ne foie pas 
Contente de fes premières idées. EnfuitcelU 
ife levé « elle fe tord les mains , elle pleure > 

I 4. 
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elle cherche autour de fa chambre une placô 
pour s'afl'eôir ; & retournant à fa table , elle 
'fe remet dans fon fauteuil , où elle reprend 
fa plume. 

Dorcas m'a remis de fa part une lettre 
aflez bizarre ; quel autre nom puis - je lui 
donner? Porteicette lettre y lui a-t-elle dit, 
au plus lâche de tous les hommes. L'imperti- 
nente Dorcas s'eft hâtée de me l'apporter , 
fans autre adreffe. J'ai commencé à la tranf- 
•crire,dansledeffeinde t'envoyer la copie. 
Mais elle efl en vérité fi remplie d'extrava- 
gances , que je ne puis aller jufqu à la fin; 
;3c l'original eft trop fingulier pour fortir 
de mes mains. 

Je te tranfcrirai néanmoins quelques-uns 
des papiers qu'elle a mis en pièces , ou jettes 
par terre , pour la nouveauté du fpedacle , 
& pour te faire voir combien Ion efprit 
travaille, depuis qu'elle eft dans ce trille 
état. C'eft te fournir de nouvelles armes 
contre moi. Mais épargne-toi les commen- 
taires. Mes propres réflexions les rendent 
inutiles. Dorcas craignant que fa maîtreflê 
me demande fes fragments , fouhaite de les 
remettre dans le lieu où elle les a pris. 

Will , que j'âvois chargé d'une commit- 
fîon pour Hamftead , & tu juges aifément 
dans quelle vue , revient m'apprendre que 
Madame Tovvfend alla hier chez Madame 
• Moore , accompagnée de trois ou quatre 
hommes de fort mauvaife mine. ¥X\t parut 
entendre avec beaucoup d'étonnement,que 
je fuis parfaitement réconcilié avec coa 



BB Clarisse. - T97 
femme , & que deux belles Dames de mes 
parentes, qui étoient venues la voir, Tonc 
engagée à retourner à Londres , où elle eft 
extrêmement heureufe avec moi. Elle foutint 
que nous n'étions pas marife , à moins que 
la cérémonie n'eût été célébrée à Hamftead ; 
& les femmes étoient bien sûres qu'il n'/ 
avoit pas eu de célébration dans leur Bourg; 
mais ne l'étant pas moins que Madame Lo- 
velace eft heureufe & tranquille, elles n'ont 
pas trop ménagé les auteurs du défordre, 
lorfquellcs ont fu que Madame Tovvfend 
eft liée avec Mifs Hovve. Comme je fuis 
sûr que ma belle ne peut écrire ni recevoir 
aucune lettre , j'ai peu d'inquiétude à pré- 
fent de ce côté-là. Je m'imagine que Mifs 
Hovve fera fort embarraflee de ce qu*elle 
doit penfer, & qu'elle ne fehafardera pas 
à chercher des éclairciflements par les an- 
ciennes voies. Peut-être fuppofera-t-elleque 
fon amie a changé de difpofition en ma 
faveur , & qu'elle a honte de l'avouer. 
Quelle autre idéc^ pourroit-elle prendre, 
lorfqu'elle ne reçoit rien de fa part , & qu'elle 
eft bien perfuadée que fa dernière lettre lui 
a été remife en mains propres. 

En attendant ce que l'avenir nous pré- 
pare, il m'cft tombé dans la tète un petit 
projet d'une efpece nouvelle j fans autre 
vue, je t'aflbre, que celle de me procurer 
un peu d'amufement. La variété a dss char- 
mes auxquels je ne réfifte point. Je ne puis 
vivre fans intrigue. Ma charmante n'a point 
^ à préfent de paifions, c'eft~à-dire , aucune 

1 3 



i9* HrsTeiit» 

de celles qoe je lui fouhaiterois. • Elte exerce^ 
wniquement mon refpeft. Je fuis aôuelle- 
»nent plus porté à regretter mes offenfes , 
^u'à leà renouveHer ; & je conferverai cette 
difpofition jufqiA fon rétaWiflement , parce 
^ue jà ne puis favoir plutôt comment elle 
les auraprifes. 

T'apprendrai- je mon projet? Il n'eft pa& 
d'une profondeur extrême. Ceft de faire 
venir ici Madame Moore, Mifs Ravvlings 
& ma veuve Bevis , qui fouhaitent beaucouj^ 
de rendre une vifite à Madame Lovelace, à 
préfent que nous rhenons enfemble une vie 
fi heureufe ; & fi je puis arranger les circonf- 
taiicesà mon gré,Belton , Movvbray, Tour- 
ville & moi, nous enfeignerons à ces trois 
femmes , un peu plus des allures de cette^ • 
méchante fille qu elles ne paroiflent en fa- 
voir. Pourquoi m'auroient-elles connu^ fstnt 
en devenir meilleures & plus fages ? Je vou- 
drois bien qu'on s'avifât de difputer aux 
libertins les lumières de l'expérience ! Deux 
de ces femmes m'ont caufé a flez d'embarras i 
& je fuis fur que la troifieme me pardon- 
nera de lui avoir fait paflfer agréablement 
une foirée. Tiens , je me fens dans le befoii^ 
abfolu de quelque partie folle ; & colle-ci 
me promet de l'amufement. Ces femmes me 
connoiflent déjà pour un homme fort libre > 
& ne m'en aiment pas moins , ou je fu^^ 
trompé. J'aurai foin qu'elles foient traitées 
affez librement , aux yeux l'une de l'autre / 
poiir être obligées^ en bonne politique, de 
tenir confeil enfemble. N'eft-ce pas leur ren^ 
,drçun.trèjS-bQaoj3îpe, çuiXque c'eft,foW5^ 
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un nouveau nœud d'union & d'amitié encre 
trois voi fines , qui n'ont eu jufqu'k préfent ^ 
Tune à l'autre que des obligations commu- 
nes ? Tu n'as pas befoin qu on t'apprenne ,. 
que les fecrets d'amour , & ceux de cette- 
nature , font généralement le plus fur lien 
du commerce entre les femmes. 

Cependant , fi la raifon revenoit heureu- 
fement à ma charmante , j'aurois aflez de- 
nouvelles affaires pour employer toutes mes 
facultés , fans qu'Û foit befoin de leur cher- 
cher d'autres occafions. Combien de fois 
t'ai-jjp fait- obfeî- ver qu'elle a fervi , fans le* 
iavoir , à fauver de mes mains une prodi- 
gieufe quantité d'autres £Ues^ 

Samedi aufoir^ 

Suivant lerécitdeDorcas, la chère per- 
fonnefemble un peu revenue. Je me. hâterai 
d'en donner avis au digne Capitaine Tom- 
linfon , afin qu'il en informe auffi tôt fon 
oncle Jules. C'eft de ce côté-là que je veux 
tirer mon principal fecours , pour calmer- 
fa* furie , ou du moins pour en rabattre la 
première violence. 

LETTRE ce X L V. 
Monjieur L O VE LACE ^ au même^. 

Dimanche » iS de Juin , à fix heures après midi. 
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'Étois forri ce matin de forr bonne heure;. 
& ne faifant que rentrer à ce moment, je* 
viens d'apprendre que dans mon abfence,, 
83a belle, a. tenté de/ m'éçliapper par la fuite.. 
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Elle eft defcendue avec un petit paqiiet 
lié dans un mouchoir , fà coëffe fur la tête. 
Elle étoic déjà dans le paflage qui conduit 
il la porte , lorfque Madame Sinclair Ta 
très-heureufement apperçue. 

Je vous prie , Madame , lui a-t-elle dit, 
en fe plaçant entre elle & la porte, ayez 
la bonté de m'apprend re où vous allez. Elle 
a répondu , d'un ton aflez ferme, que per- 
fonne n'avoir droit de lui faire cette queflion. 
Pardonnez-moi , Madame , a repris l'autre, 
je l'ai reçu de votre mari ; & mettant les 
deux mains fur fes côtés , avec l'air qui nous 
a fi bien réuffi > elle lui a confeillé de re- 
monter. La chère perfonne auroit voulu 
•repiquer ; mais elle n'en a pas eu la force; 
& ir>ndanr en larmes , elle ell remontée à fa 
chambre. Dorcas a reçu les reproches qu elle 
me» ite , pour l'avoir quittée de vue. 

On peut conclure de cet incident , que 
fon charmant efprit commence à revenir , 
comme Dorcas me lefàifoit efpérer hier au 
foir. Cette fille dit qu'auparavant , elle ne 
la laiiîoit approcher d'elle qu'une fois h 
jour, & qu'alors, elle paroiflbit fort grave 
& fort tranquille. 

Je luis réiolu de la voir. Ce fera fans 
doute dans fon appartement ; car je n ef- 
pére pas qu'elle veuille defcendre dans la 
falle à ir.anger. Si je la trouve tout à-fâit 
revenue, quel avantagela li^rdiefle de notre 
fexe ne me donnera-t-elle pas fur la modef- 
tie du lien? Moi , le plus audacieux de tous 
•les hommes; elle , la plus réfçrvée de toutes 
les fenuiies. Chère ame ! je crois la voie 
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3ievant moi , le vifage ^ demi tourné , cha^ 
^ue parole étouffée par (es foupirs , humiliée,. 
confufe....quel air de triomphe cette fcene nô- 
xne donnera-t elle pas , lorfque mes yeux 
s'attacheront fur fa contenance abattue. 

Dorcas vient m avertir, qu'elle la croît 
prête à defcendre pour me chercher ; qu'elle 
a demandé où j'étois, & qu'elle eftaevanc 
fon miroir , occupée à s'efluyer les yeux*. 
Son deffein apparemment n'eft pas de me* 
toucher par fes larmes. Il lui échappe néan* 
moins des foupirs , qui n'auront que troi>» 
de pouvoir fur mol , mais je ne fuis pas allé 
fi loin pour abandonner mon principal 
objet. Il faut qu'elle rabatte un peu de 
fes délicatefles. Elle fait k préfent ce qu'elle 
a de pis à craindre. Les circonftances font 
en ma faveur. Elle ne peut me fuir ; elle* 
.efl forcée de me voir. Que peut-elle faire ? 
crier ? s'emporter ? je fuis accoutumé aux: 
fureurs & aux exclamations ; mais fi fa tête^ 
efl: remife , j'obferverai la conduite qu'elle: 
va tenir dans cette première entrevue.. 

Je l'entends defcendre- 

LETTRE CCXLVL ^ 
Monjicur JLOVE LACE i au mèjnt;- 
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E me blâme- db ta- vie , pour avoit:' 
employé un peu d'art avec cette admirabre- 
fille. Tous les Princes de lair & ceux d'en»- 
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bas, joints à Lovelace , ne rauroiènt jkmaîl: 
vaincue pendant qu'elle auroit eu l'ufage 
de fes fens. , 

Je n'anticiperai fur mon récit , que pour 
te dire, qu'étant trop éveillé par l'entretien 
dont je fors avec elle , pour efpérer de dor- 
mir ouand je me mettrois au lit , je n'ai 
rien de mieux à faire que de te rendre compte 
de cette bifarre converfation , pendant que 
j*ên fuis fi fortement rempli, qu'il m'eft 
impoflîble de m'ôccuper d'une autre idée*. 

Elle étoit en robe de chambre de- damas 
blanc, un peu moins négligemoient que- 
ces derniers jourSv J'étois affis , ma plume 
entre mes doigts. Je me fuis levé en Tàpper-^ 
cevant ^ avec autant de refpeft & de corn- 
plaifance que fi les dez étoient encore pour 
elle ;. & réellement il n'y a riçn de changé à. 
fon défavanta^e* 

Elleeft entrée avec un air dedignité dans 
toute fa figure , qui lui a donné tout d'un: 
coup de Vafcendant fur moi, & qui m'a. 
préparé z\x piteyabh rôle que j'ai fait dans 
la fuite de cette conférence. PitoyabU en, 
vérité ; mais je veux lui rendre jultiçe. 

Elle s'eû avancée aflez vite , & fort prc^ 
de moi; fon mouchoir à la main ; le regard, 
©idoux , ni fier , mais extremeipent grave; 
&le vifage danS: une tranquillité, qui pa- 
roi flbit l'efTct d'une profi^nde naéditation.. 
Elle m^atenu ^uffi-rôt ce difcours, d^un air l 
avec une adion ! Non, je ii'ai jamais riea 
vu d'égal. 

Vous voyez devant vous , Monfieur, 1* 
miférable fille que vous avez récompenféc» 
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«omme elle le méritoit , de la préférence 
qu'elle vous a donnée fur tout votre fexe. 
iuSL malédiftion de mon père efl accomplie - 
à la lettre: pour cette vie; &cen'eft pas 
votre faute fi la féconde moitié ne l*eft pas 
encore par la perte de mon ame , comme • 
là première par celle de mon honneur, que- 
vous m avez dérobé , lâche & infâme qi^e* 
vous êtes, avec tant de baflfefle & d'inhuma- 
nité, qu'il femblequé le courage vous au r oit' 
manqué à vous-même dans cette barbare- 
cntreprife , fi , pour premier facrifice , vous» 
ne m'aviez ôtél'ufage des fens.. 

Ici , j'ai fait un effort pour parler , en » 
Kéfitant , & me tournant vers la table , oui 
j'ai pofé ma plume-, mais elle a continué.. 
Ecoute-moi jufqu'à la: fin, malheureux fcé-- 
lérat ! homme abandonné î homme , dis - je ;.; 
car quel autre nom puis- je te donner , lorf- 
que les mortelles attaques des bêtes les plus^ 
.teroces auroient été plus naturelles ,& milles 
fois moins horribles que les tiennes. Ton • 
cœur paroît trembler à préfent. Ton coeur tl 
lefeul au monde qui foit capable de tant 
de lâches inventions & d'un excès fi cruel.. 
Tremble. Tu as raifon de trembler & d'hé- 
fiter comme tu fais , lorfque tu te repré'— 
fentes ce que j'ai (bufiert pour toi^ & l'hor^ 
rible prix que j'en ai reçu. 

Sur mon ame ,.Belford , toutes mes facuK 
tés m'ont manqué. . Non - feulement fes/ 
regards & fonadion, mais fa voix, iL 
majeftueufe> a porté le trouble jusqu'au fo|)A'' 
de mon ame. D'un autre côté ^ ma maudite..- 

L6. 
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aftion , & fon innocence , fon merîre-, forf 
rang , la fupériorité de fes perfedions , fe 
font prél'entées à mon efprir avec des cou- 
leurs fi formidabks , que le compte imprévft 
auquel je me voyois appdlé ^ m'a paru 
reffembier à ce compte général dont on 
nous menace , où l'on dit que notre cent 
cience fera la premiers à nous aceufer. 

Elle avoit eu le temps de raflTemblér tol^ 
tes les forces de fon éloquence. Sa têce, pro- 
bablement , avoit été tranquille pendant 
tout le jour ; & moi , je me trou vois d'autant 
plus déconcerté , que je m'étois attendu^ à 
ta voir paroître* avec un- air de confufior^ 
Mais je conçois que la force de fon reflen- 
tiîhent avoit élevé cette femme incompar 
rable au deffus de toutes. les petites confia 
dérarions; 

Ma chère . . ... Mon amour , ai- je dit enfiî>; 
jamais , non jamais .... Je me fenrois les 
lèvres tremblantes , & les jambes affbiblies. 
Ma voix étcit intérieure , foiWe ] mes paro- 
les mil articulées. Jamais un coupable n'en 
eut plus vifiblement l'upparence : tandis 
■qu'étendafit fa belle main y elle a repris», 
avec toutes les grâces de l'éloquence la. 
plus vive & la plus touchante. 

Je ne prétends tirer aucune gloire de la 
confufionoù je te vois. J'ai employé tout 
le jour à demander au ciel , que fi je ne 
pouvois m'ecbapper de cette vile maifon, 
il me rendît capable de regarder encore une 
fois l'auteur de ma ruine avec la fermeté 
de l'innocence outragée. Je iie te reproche 
plus toa crime (Scmoa malheur, parce qu'ili 



!font aù-deffus de rex^îreffion. Tu' me vois 
affez calme , pour fouhaiter que la force 
continuelle de tes remords puiffe te conduire* 
au repentir ; afin que tu ne perdes pas tout 
droit à cette milericorde que tu n'as pas eue 
pour l'infortunée que tu vois devant tes; 
yeux , & qui avoit fi bien mérité de trouver 
tin ami fidèle , où elle n'a trouvé que le plus 
cruel des ennemis. Mais apprends-moi ; car 
tu n'es pas , fans doute ,, à la fin de tes pro- 
jets ; apprends-moi, puifque je fuis prifon- 
niere dans un lieu d'horreur & que je n'ai 
pas un ami qui puifle me fauver, ce que 
tu prétends faire du refte d'unevie qui ne 
mérite plus d'être eonfervée. Dis-moi , f^ 
tu me deftines à beaucoup d'autres maux ; 
& fi de concert avec le maître de l'enter y 
fous la forme de la maîtreffe de cette 
ixiaifon, tu en veux à mon falut éternel , 
pour achever ton infâme traité , en achevanc 
d'accomplir l'imprécation de mon père; 
Réponds. Dis- moi , fi tu as le courage de 
parler à celle dont tu caufes la ruine ; ce qui 
xne refte à fouffrir de ta barbarie. 

Elle s'cft arrêtée ; & pouffant un foupir , 
elle a tourné la tête, pour effuyer des larmes 
qu'elle s'efforçoit en vain de retenir, 6c 
qu'ellenepouvoit plus cacher a ma vue. 

J'étois préparé , t'ai-je déjà dit, à l'em- 
portemencdes plus violences paffions., aux 
cris , aux -menaces , aux injures y aux exécra^ 
tions. Ces tranfports paffagers , effet d'une 
douleur foudaine, & la honte ^ & lavenh 
geance nous auroient mis de pair ; & nous 
nauxÎQjQS ika dû Jl'uaà l'aucre^ ëucoiq una 



fois , je fûts fait à ces "orageufes cTotirefûr» i 
& comme rien de violent n çll durable ^ 
c'eft ce que /àurois fouhaité dans les em— 
preffements de mon cœur.. Mais une fureur 
îï ma jeftueufe & fi compofée iMe chercher- 
lorfqu^il paroiflbit clairement , par rèfforr 
qu'elle avoit fait pour s'échapper , qu elle 
fegardoit comme un nouveau malheur de- 
me voir ! Nulle idée de vengeance fur elle- 
même, k l'exemple de Lucrèce! Plongée. 
néanmoins dans un fi profond défefpoir , , 
que, fuivant fes propres termes , le pouvoir: 
lui manquoit pour Texprimer î & fe trouver^ 
capable, après l'érat d'où elle n'étoit fortie- 
que le même jour , de me pouffer aufiî vive-r- 
mçnt que fi quelque lumière d'en-haut lut 
avoit révélé toutes mes vues 1 Comment ne- 
ferois-je pas demeure tout-à-fait interdit ,„ 
& ne répondant, comme la première fois,, 
que par des monofyllabes ou des phrafes 
interrompues ? Cependant , j'ai parlé de 
dédommagements & de réparations.. Oi- 
Belford t Belford l Quel eft le vainqueur à.: 
préfent ? qui triomplie ,.d'elle-ou de moi-?.: 
Des réparations 1 m'à-t-elle: répondu^,, 
Miférable '.qui- ne dois plus prétendre qu'k^. 
jiion éternel mépris.. Et levant les yeux au., 
ciel ! ô Dieu ^ jufte & bon ! auras-tu picié- 
d'une malheureufe , dont la chûce eft î'ou-^ 
vrage d'une ame fi bafle I Cependant, Cea. 
jetcant fur moL un . regard d'indignation]): 
tout lâche, tout méprifable que tu es , je ne • 
te hais pas autant que je me hais moi-même^., 
pour n'avoir pas plutôt appris à te connoî- 
^c , &.pour avûijr attendu de ilionnêtecé„. 



9e ta reconnoiflance ou de ITiumanîtéd'îiiî'. 
libertin, qui pour faire gloire de cette- 
indigne qualité , doic avoir foulé aux pieds 
tous les principes & tous les droits. 

Elle a prononcé alors , avec un foupir ^ 

le nom de fon coufin Morden ; comme s*il- 

lui étoit venu de fa part , quelque avis ou 

quelque exhortation qu'elle eût négligé: 

& s'àvançant vers la fenêtre , elle s'eft fervie 

un moment de fon mouchoir pour s effuyer 

les yeux. Enfuite, fe tournant vers moi tout 

d'un coup , avec un mélange de dédain & 

.de majefté , ( que n'aurois-jepas donné dans 

ce moment pour ne Ta voir jamais oâènfée ! y 

tu me propofes des réparations , m'a-t-elle 

dit ! & de quelles réparations es-tu capable , 

pour toute perfonne fenfée que tu auras 

rinfolence d'outrager f 

Auffi-tôt , Madame.., ,, auffi-tôt que votre 
oncle . . . .ou fans attendre fa réponfe .... 

J'entends , je fais. Mais penfes-tu que le 
inariage puifle réparer un crime tel que le 
tien? Sans amis, fans fortune , telle que tu 
m'as rendue, je méprife trop le lâche qui- 
a pu fe dérober à lui-même la vertu de fa. 
femme , pour te recevoir fous la qualité donc 
il femblequeju ofes te flatter. Ce que je 
veux favoir ; c'eflfî dans un pays de liberté 
tel que celui-ci , oîi le Souverain ne fauroit 
être complice de votre lâcheté , & oii,vou$ 
©'auriez pa$ eu l'audace de la commettre , 
fi j'avois eu la proteâiqn du moindre de mes 
' ]p2^rei?ts ou de mes anciens amis , je dois être- 
içtenue daos une prifon pour y fouffrir de- 
muY^QS iiuvuesf £ia ua mot.», ii^vous prér^ 
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tendez m'arrêter ici , & m'empêcher de lui* 
vre k cours de ma deftinée ? 

Après s'être arrêtée , & me voyant encore 
muer; nepouvez-vous répondre à une quef- 
tion fi fimple ? Je renonce à toute prétenrion 
fur vous ; je vous rends toutes vos promeffes» 
Quel droit avez-vous de me retenir ici? 

Il m*étoit impoffible de parler. Que ré- 
pondre à de telles queftions .^ 

O miférable 1 a-c-elle repris : fi je n*avois 
pas été privée de mes l'ens par la plus lion- 
teufe lâcheté , je n^aurois pas laiflTc pafler une 
femaine , comme je m'apperçois qu'il s'en 
eftpaflTé une entière^ fans vous déclarer, 
comme je le fais à ce moment, que Tinfame 
qui m'a trahie avec cette baflefle ne fer^ 
jamais.mon mari. J'écrirai à mon oncle , 
qu'il peut renoncer à ks obligeantes inteni- 
tiojis en ma faveur ; que toutes mes el'pé- 
rances font anéanties; que je me regarde 
moi-même comme perdue pour ce monde;» 
mais ns m'empêchez pas de fatisfaire le- 
ciel, pour avoir continué ma correfpon- 
dance avec vous , malgré les avis & la. 
défenfe de ceux à qui je devois de la four 
miffîon , & pour m'être expofée téméraire^ 
menr à vosJâches artifices.. Laiflez-moi le- 
feul efpoir qui me refle ; c'efl toute la réps^- 
racion que je vous demande.. Ainfi , réponr 
dez ; fuis- je libre de difpofer de moi-même? 

Il a fallu répondre; mais avec combie» 
d'embarras & d'héfitation L Mon très -cher 
amour ! Jefuis confondu , abfolument con- 
fondu de la feule penlee ... .de l'excès.... 
-où. je me fuis emporté.. Je vjois ,. j'éprouve-' 
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qu'il eft impoflîble de réfifter à la force d 
vos difcours. Dans toute malvie, dans toute 
mes leftures , je n'ai jamais vu de preuves 
fi parfaites d'attachement à la vertu pour 
ramourd'elle-mêmie. Si vous pouvez faire 
grâce au repentir d'un miférable, qui im- 
plore votre bonté à genoux , C je me fuis 
jerté ici à fes pieds , avec toute la vérité du 
fentiment que j'exprimois , ) je jure par tout 
ce qu'il y a de faint & de jufle ; & puifle 
le tonnerre m'écrafer devant vous , fi je ne 
fuis pas fincere ! que demain avant midi , 
ians attendre votre oncle, ni perfonne, je 
vous rendrai toute la juflice qui eft en motx 
pouvoir. Vous me réglerez enluite, vous me 
dirigerez par vos principes , julqu a ce que 
vous m'ayiez rendu plus digne de vous que 
je ne le liiisà préfent ; & je n'aurai pas la 
préfomption de toucher ii.êmc à votre robe » 
avant le bonheur où j'afpire de pouvoir 
vous nommer véritablement ma femme. 

Lâche trompeur! s'eft elle écriée ; il 
.exifte , ce jufle Dieu que tu invoques ; & 
le tonrerre n'eft pas defcendu î & tu vis 
pour augmenter le nombre de tes parjures! 
Ma très-chere vie .... en me levant ; car 
le tour de fon exclamation m'avoit fait 
croire qu'elle commençoit à fe ralentir ; 
mais elle m'a interrompu. 

Si tQs ofTenfes, a-t-elle repris , ne paflbient 
pas les bornes du pardon; fi c'étoit la pre- 
mière fois que tu euflTes bravé le ciel en 
invoquant fa vengeance contre toi-même ; 
^pia fituation défefpéréepourroit m'engager 
à me foumetcre au plus malheureux ioit'^ 



tîo Histoire 

avec un homme auffi méprifable que toîv 
Mais après ce que j'ai foufferr par ta lâche 
cruauté, je ne puis me lier avec toi fany 
crime. Encore une fois , je te demande fi je 
fuis libre. ^^ 

J'ai voulu parler de Milady Lavvrance^. 
tîu Capitaine Tomlinfon & de fon oncle^ ' 
Elle a refufé de m'éntendre. L'impofture^ 
m'a-t-elledit , éclatôit dans mes yeux & 
dans ma bouche. Elle étoir convaincue que 
j*avois^ proftitué Thonneur de ma famille ,. 
en faifant prendre le nom de ma tante & 
de ma coufine à deux femmes qu^ellen'ofoit 
nommer. Le Capitaine Tomlinfon & M.. 
Mennel, étoient vraifemblablement deux 
autres de mes complices. Mais qu'ils fuirent. 
des fcélèrats ou non, j*én étois un. Elle- 
infijftoit fur la liberté de pouvoir difpofer 
du refte de fa courte 8c malheureufe vie.. 
Enfin , elle ne me voyoit qu*avec horreur j^ 
fous toutes fortes de titres , & particulière- 
dent fous celui que j*bfois lui propofer. 

Elle m'a quitté avec ce cruel adieu. Je- 
^*avoue , Belford , que je fuis demeuré- 
çonfondu. 

Il faut que je te communique férieufe- 
ment une partie de mes réflexions. Je n*ai' 
pas encore touché au grand article du com*. 
merce libre ; & la manière dont elle s^eft* 
expliquée fur fon oncle , marque aflez 
qu'elle ce prend poim encore la médiation; 
pour une chimère*. Cependant > elle foup-- 
çonne mes nouveaux projets , & je lui vois, 
âes doutes fw Mç.nnd& Tomlinfon^. |Sb 
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Aïs cpe fi c'eft d'elle-même qu'elle tire fef 
lumières , fa pénétration eft merveilleufe ; 
mais que fi c eft de quelque autre qu'elle , 
fon incrédulité, & fon averfion pour moi 
n'ont rîendefurprenanr. 

Expliquons-nous fans détour* Il eft im-^ 
poffible, Belford, que tu joues le double 
avec moi,. Non , ton imbécille pitié pour 
une femme, ne t'aura pas fait trahir un ami ^ 
^uis'eft ouvert à toi avec fi peu de ré fer ve.. 
Je ne puii te croire capable de cette bafleffe.. 
Cependant, raffure mpî fur ce point. Je dôis. 
faire une maudite figure à fes yeux , lorfque 
^e prodigue les vœux & les fermenits,comme 
je ne ferai pas fcrupule de recommencer 
dans Toccafion, s'il eft vrai qu'elle foît bien» 
informée de ina perfidie. Je fais que lorf- 
qu'il s'agit de fermeté , tu ne me redoutes 
ipas plus que ie ne tç crains i ^ que fî tu 
étois coupable , tu dédaignerois un défaveu,. 
Jorfque je te preffe de t*expliquer. 

Je fui^ tenté de m*arrêter ici. Oui : je 
ne t'écrirai plus, jufqu'à ce que j'aie reçu, 
ta réponfe. 

Lundi , à trçU. heures du matin* 
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L faut que j'écrive. Je n'ai pas d'autref 
itiçiTouiiQes çootr^ Iq troublp d& Vffon C<^ur ; 
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& je ne puis me perfuader que tu m'aye* 
crahi. 

Que n'ai- je pas fait pour inviter le fom- 
ineil ? Il s'obftine à ne pas s'arrêter dansmes 
yeux, Ceft à préfent que je fouhaiterois 
du fond de l'ame de n'avoir jamais connu 
cette charmante perfonne. Mais qui fe feroit 
imaginé qu'il y eût au monde une femme de 
ce caraâere? Pour tout ce que j'ai connu , 
entendu , lu de fon fexe , la règle eft vraie : 
une fois fubjugué , c'eft pour toujours. Les 
premiers efforts font toujours les derniers , 
ou du moins la.réfiflance qui les fuit devient 
fifoible par degrés, qu'un homme regret- 
teroit d'en trouver moins. Cependant qu« 
fais-je encore ? 

Il eft à préfent fix heures. Le foleil éclairé 
depuis long-temps tout ce qui eft autour 
de moi ; car cet aftre impartial luit fur la 
maifon d'une Sinclair , comme fur toutes 
les autres : mais fa lumière ne pénétre pa$ 
au fond de mon cœur. 

A la pointe du jour, je me fuis approché 
de la porte de ma charmante, j'ai jette la 
vue par le paîTage de fa clef Elle a déclaré 
à Dorcas , qu'elle ne quitteroit plus fes 
habits dans cette maifon. Je l'ai vue dans un 
doux fommeil, qui fervira fans doute à 

.rafraîchir fes fèns troublés; aflîfe dans rni 
fautei^l , fon tablier fur le vifage , une main 
qui foutenoit fa tête , l'autre étendue far/S 

•mouvement tir, fon genou ; la moitié feu- 
lement d'un de fes pieds vifible. QjaeU/i 
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différence encre elle & moi ! ai-je penfé. 
Elle dort tranquillement , elle qui a reçu 
rinjure ! tandis que roffenleur ne peut fer- 
mer les yeux , & s'eft efforcé inutilement , 
toute la nuit , de diflîpcr fon chagrin & de 
fe fuir lui-même! 

' Jefpére néanmoins, que je prendrai 1er 
defliis. Si je n'y parvenois pas , cette chère 
créature feroit bien vengée , je ferois le plus 
malheureux de tous les hommes. 

à f,x heurts» 

Dorcas vient m'avertir que fa maîcrefle fe 
difpofe ouvertement à partir. Je n'en cloute 
pas. L'humeur oîi je te la repréfentois hier 
au foir , en me quittant , m'a préparé à cette 
entreprife. Qu'en dis-tu , Belford ? Etre 
haï , méprifé ! Mais fi j'ai pafle lés bornes 
du pardon , à quoi tient-il ? .... Je m'abîme 
dans mes trifles réflexions. 

Elle me fait dire , par Dorcas , qu'elle 
demande un moment d'entretien dans la 
falle à mangerr&, cequiellaffez bifarre, 
qu'elle fouhaire que cetie fille foit préfente 
à notre converlàtion. Ce meifage me donne 
quelque el'pérance. 

k ntuf heuns» 

Damnable artifice! Rufe! Trahifon ! Il 
ne s'en eft rien fallu qu'elle ne m'^iLgliffée 
au travers des doigts. Elle n'a voi t pâb d'au- 
tre vue , dans, ton meifage ,. ftue d'éloign'ai 
Dorcas & de nettoyer la côte. Cne doulem 



imaginaire fuffic-elle donc pour la Jifpetîfe3^ 
de (bs principes ? Ke m'apprend-elle pas 
enfin , qu elle eft auffi capable de tromper 
^ue moi. 

Si nous occupions le ^ premier corps de 
logis , & qu^il n'y eût point un paffage pour 
arriver à la porte, elle m'échappoit ; maii 
fsL précipitation l'a trahie. Sally Martin, qui 
étoit dans un parloir du devant , frappée 
d'entendre une marche légère , & le frot*- 
tement de quelque étoffe de foie contre le 
mur, a jette les yeux dehors , & s^eft avancée 
auffi-tôt entre elle & la porte; „ Vous ne 
„ fortirez pas. Madame, permettez que 
^, je m'y oppofe^ Vous ne devez pas penfet 
9P à fortir. „ 

De quel droit ? Comment ofez- vous ? . . w 
Car la chère personne prend quelquefois 
des airs» impérieux. Sally s'eft hâtée d'ap»- 
peller fa tante. Aufli tôt une demi^douzaine 
de voix fe font jointes à la lîenne> pour me 
prefler de defcendre. 

Je m'occupois gravement à donnet mes 
înftrudions à Dorcas , dans l'embarras où 
j'étois fur la matière d'une converfation 
dont elle devoit être témoin. Les cris redou- 
blés m'ont fait voler,, plutôt que defcendre* 
J'ai vu la charmante Clarifie , i*aimable 
trompeufe , appuyée contre U cloifon, fon 
paquet à la main , ( les femmes Belford > 
ne fonUamais fans paquet dans leurs exé* 
cutions^ & plus bas, à quelque diftance, 
^oUy Horton, Mabel & Peter ^ deux domef^ 
tiques du logis. La Sinclair &, Sally étoienc 



istitte elle & la porte. Dans fa douce fureur, 
îa chère ame répétoic : je veux fortir ; per** 
ibnne n'a droir ici de m'arrêter : le fupplice> 
la mort ne me feroient pas remonter* 

Auflî-tôt qu^elle m'a vu paroître, elle à 
fait un pas ou deux vers moi : Monfieur 
îLovelace , m'a-t-elle dit , je fuis réfolue 
de fortir. Eft-ce de vous que ces femmes 
s'autorifcnt ? Quel eft leur droit , quel eft le 
vôtre , pour marrêter ? 
^ Je lui ai demandé tendrement, fi c'étoient- 
là les préparatifs de l entrevue qu'elle m'a- 
voit fait efpérer , & s'il lui avoit paru 
Vraifemblable que je pufle confentir fi 
facilement à la perdre ? 

Dois- je être environnée , afliégée comme 
je le fuis» Ehî quelle autorité ces femmes 
ofent-elles s'attribuer fur moi ? 

Je les ai priées toutes de fe retirer , k 
la réferve de Dorcas , qui m'avoit fuivi. 
Alors j'ai cru devoir prendre un air ferme, 
après avoir éprouvé fi long^temps qu'on 
triomphoit de ma douceur. Ayez la bonté , 
ma chère, lui ai- je dit d'un ton chagrin, 
& l'aidant par le bras à marcher , d'entrer 
avec moi dans le parloir. Si vous avez tar>c 
de répugnance à remonter , nous pouvons 
tenir ici notre conférence ; & je ne refufe 
pas que Dorcas en foit témoin. Je l'ai placée 
fur une chaife; & me tenant debout , les 
mains fur les côtés : Voyons , Madame , 
quels font à préfent vos ordres ? 

Infolent ! s'eft écriée la furieufe ; & fe 
levant , elle a couru vers la fenêtre , elle a 



levé le chaflîs, fans favoir apparemmerté 
<3u'il étoit défendu par des barreaux de fer t 
& lorfqu elle a reconnu TimpolTibilité dfe 
ie jector dans la rue , die a levé au ciel fés 
mains jointes , après avoir abandonné fon 
paquec : & d'une voix lamentable , elle s'eft 
adreffée à deux patTants qui traverfoient la 
rue: au nom de Dieu, charitables perfonnes, 
fecourez une malheureufe à qui l'on ôce 
l'honneur & la vie ! 

• ^ Je l'ai enlevée dans mes bras , malgré fa 
réfift'ince, pendant que le peuple commen- 
çoit à s'affembler autour de la fenêtre. Elle 
seft mife alors à crier ; au meurtre , au 
fecours. Mais redoublant mon effort, je l'ai 
emportée diïns la falle à manger , en dépit 
de fon petit <:œur ulcéré, &.dî? la force 
avec laquelle fes mains s'attachaient a tout 
ce qu'elles pouvoient rencontrer. Là, j'ai 
Voulu la placer, fur uîte chaife;iTiais eUô 
eft tombée à terre , prefque fans mouvement^ 
, 46c pâle comme lamort. Un torrent de lar* 
mes l'a foulagéefort à propos. 
. Dorcas en a paru attendrie , jufqu'à pleu- 
rer à fon exemple. Jai admiré le pouvoir 
de lacompaffion. Plufieursévanouiflements 
ayant fuccédé , je l'ai laiffée avec Mabel , 
Dorcas & Polly ; avec la dernière , parce 
cjue de toutes les femmes de la mai fon j 
c'eft celle qui lui déplaît le moins. 

Une entreprife fi réfolue ne m'a pas caufé 
peu d'inquiétude. Madame Sinclair & fes 
nymphes , en font encore plus alarmées , 

pouiî 
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fK)t[r ce qu*elles appellent rhonneur de la 
maifon^ xjuiareçu quelque infulte, avec* 
4es menaces de caffer? Ifes vitres , fi la jeune* 
perfonpe.qui a crié ne paroiflbit point. Dans 
fei chaleur du mouvement populaire , les* 
femmes font venues à- moi , pour me de* 
mander ce qu'elles dévoient répondre au 
Connétable O, que le peuple avoit déjà 
fait appellen.Ne manquez pas, leur ai - je 
dît ,.de le faire entrer dans IsMnaifon, avec- 
deux ou trois des mutins les plus ardents. 
Produirez une de vos filles, après lui avoir 
frotté lès yeux d'un oignon ; fa.coëffure &• 
fon mouchoir de cou un peu en défordre. 
Qu'elle fe reconnoiffe pour la perfonne -of* 
fenfée , à l'ôccafion d'une querelle de fem- 
me; mais contente de lajuftice qu'on lui 
îL rendue. Vous donnerez quelques fols au 
Connétable , & comptez qu'il fe retirera^ 
Cfanquillement. . 

• jt-'onxe héttrifh 

On a fuivi mes inflrudions , flc tout eft" 
rpntré d*ins l'ordre. Madame Sinclair re^ 

frecce amèrement d'avoir jamais connu une 
^ameaufli délicateque la mienne. Elle m'a 
proppfé, elle & Sally , de leur abandoniîer 
pendant quelques jours cette farouche beau- 
té. Je leur ai bmfiquement impofé filènce ^; 
& je 'les ai. chargées feulement de redou^ 
bler les précautrons. L'attendri ffcmenc dp 
Porcas lui a fait efluyer beaucoup de irait- 

(^) OftiGJer fubalteriiQ dç Poli^ ,,au de(fi>Us,cifft. 
Çpnamiffaires de «[uartiçr... 
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leries. Elle confefle gue fes larmes étoiéne^r 
réelles. Elle en a honte , dit-elle i mais^ ellet 
tt*a pu les retenir , tant il y a de force dans» 
le fentiment naturel de la douleur. 

Pendant qpe les autres, femmes rioient der- 
là fimplicité , je lui ai dit qu'elle n'avoir, 
pas d'apoloçie à faire pour fes larmes , & 
quej'étois bien aife d'apprendre qu'elle eût. 
cette, facilité à pleurer. Oh peut fair^ un 
bon ufage de ce talent, que. perfonne ne 
lui eonnoiflbit. En un, mot , je voudroîs. 
qu'elle l'exerçât fouvent , & qu'elle s'efiforç ât 
de gagner , s il eft poffible, la confiance de • 
ma charmante par la fenfibilité qu'elle té- 
njoigneroit pour fes peines. Elle m'a répon-t 
du que fa maîtrefle avoir remarqué fes lar-i 
njes , & qu'elle lui.avoit déjà fait compli-» 
ment, de cette preuve d'humanité. Fort bien, 
lui ai- je dit. Motte rôle feraiionc à l'avenir 
d'avoir le cœur tendre; mais, prenez garde 
de vous trahir par des affedàtions. Ainfi, . 
Dorcas va devenir une fille de fort, bon, 
naturel ; ^ ma charmante ,- qui eft difpofée ^ 
à bien juger de fon fexe^^y fera trompée • 
facilement. . 
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Mcnjieur L ov e lacb, au même. . 



'E reçois avis de PiiT/ân^ , un dés valets : 
de chambre de Miiord M...... , que mon 

vieil<>ûcli& eft- fort anal Ce garçon, quim'eft . 



V X Cl a r I ss^E. ^ aij; 
aKfolument dévoué, en qualité d'héritier 
préfomptif , me fait entendre dans fa let- 
tre^ que ma préfence au château de M....- 
ne feroit pas inutile. Tu voi$ par confé- 

?uent que je n'ai pas ici de temps à perdre. , 
i rhonnête Pair avoit la bonté de fe ren- 
dre . après tant d'invitations qu'il a reçues • 
de fa goutte, la perfpedive n'auroit rien • 
de délagréablepour ma chère Clariffe. Une : 
fucceffion de huit mille livres fterling^de 
rente , & probablement la ré verfion du titre , ^ 
me rendroient peut-être un bon office auprès 
d'elle; mais à quelle noble variété de mé- 
chantes aâioDS ne ferois - je pas en état 
d'afpirer , avec cette augmentation de re- 
venu ? Tu me diras , peut-être , que j'exé* 
cute déjà tout ce qui me tombe dans l'efprit : : 
mais c'efl une dé tes erreurs. Sois perfuadé • 
que je n'en fais pas la moitié: &ne fais-tu x 
pas que les meilleures âmes font charmées ; 
au pouvoir de faire le «laK fqit qu'elles en t 
faflent ufage ou non? La Reine Anne, qui . 
éroit d'ailleurs une fort bonne femme , a i 
toujours été jaloufe dé cette prérogative.. 
G'étoitunde les foibles, .dont fes Miniûres j 
ontabufé plus d'une foisuen fon nom. . 

. On m'aflure enfin , que ma charmante-î 
confent à .me voir ; après trois refus à là •. 
vérité, .& fur la manière im peu ferme donc : 
je lui ai fait dire par Dorcas, que fi je ne : 
puis l'entretenir dans la falle à manger , je ^* 
fuis réfolu de monter à fa chambre. Gepen- - 
dant , elle a-déclaré- qu'elle ne ma-vem>itx 



cje fa vie, fî le ciel lui rendoît là liBefteJ, 
En même temps > elles eft informée fans, 
affeûation , du caraftere & delà profeASca- 
des voifins. Je fuppofe qu'ayant retrouvé 
la voix , elle veut implorer leur fecours , 
s'ils peuvent entendre fes cris. Elle ne doute, 
pas, dit-elle,<|u ayant formé dès le premier^ 
inoment l'horrible defféin de fa ruine > je- 
n'aie choifî , dans cette vue , une maifon, 
ft favorable pour le crime. 

Dorcas emploie toute fôn adteffe pour; 
lui calmer Pefprit. Elle la conjure de me- 
voir avec modération. Elle lui repréfentc- 
cjue je paflfe.pour le pltt§ déferminé dé tous 
les hommes ; que la douceur a quelque pou- . 
voir fur les caraéleres violents , mais qu'il 
n'en faut rien attendre par d'autres voies., 
(^ue feroit-ce ,, fi favois rompu notre ma-, 
liage , ou fi je penfois à Iç rompre ? Ici la 
jeune perfonne a déclaré affez nettement ,, 
cu'elle n'eft pas mariée ; mais Dorcas a feint ' 
qe ne pas l'entendre. Je conclus qu'elle eft; 
4écerminée à ne plus garder de méfures. . 

Après deux, heures d'un mortel combat ,.^ 
4pnc je n'ai pas remporté d^utrefruit qu'une 
fenoncement folemnsl à- toutes mes offres ^ 
î^çcompagnédevmille témoignages djp mé- 
pris & de haine , je me rentermc dans ûia,. 
ohambre, pour maudire , comme Madame- 
Sinclair , l'heure & le moment où j'ai coçnUs^ 
^tcjoapitoyable beauté. 
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